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S’IL  EST  LOISIBLE 

DE  MANGER  CHAIR1. 


Traité  premier. 

\ 

Tü  me  demandes  pour  quelle  raifon  Pythà- 
goras  2 s’abftenoit  de  manger  de  la  chair , mais 
au  contraire  je  m’efmerveille  moy , quelle  affec- 
tion , quel  courage , ou  quelle  raifon  eût  oncques 
l’homme  qui  le  premier  approcha  de  fa  bouche 

* Ce  font  lambeaux  de  de-  utile  ou  nuifible  à l'homme, 
damations  qu’il  avoit  efcriptes  Voyez  les  Obferyations. 
jeune  pour  fon  exercice , mais  1 Voyez  ce  premier  Traité , 
tout  y eft  corrompu  ît  imparfaiét.  ch.  xiti,  8c  le  fécond,  ch.  vus, 
Amyot.  Audi  ne  faut-il  y cher-  oïl  Plutarque  tire  du  dogme  de  1a 
cher  rien  de  fadsfaifant  fur  l’u-  métempfycôfe  la  principale  raifon 
rage  de  la  chair  des  animaux  , pour  laquelle  il  veut  que  l’on  s’ab-  _ 
confédérée  comme  un  aliment  fticnne  de  manger  de  1a  chair. 
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une  chair  meurtrie  , qui  oza  toucher  de  fes 
lèvres  la  chair  d’une  befte  morte  , & comment 
il  feit  fervir  à fa  table  des  corps  morts , & par 
maniéré  de  dire  des  idoles  , & faire  viande  & 
nourriture  des  membres  qui  peu  devant  bef- 
loient , mugifloient , marchoient , & voyoient. 
Comment  peurent  fes  yeux  fouffrir  de  voir  un 
meurtre  ? de  voir  tuer , efcorcher  , demembrer 
une  pauvre  befte  ? comment  en  peut  fon  odore- 
ment  fupporter  la  fenteur  ? comment  eft-ce  que 
fon  gouft  ne  fut  degoufté  par  horreur , quand 
il  vint  à manier  l’ordure  des  bleceures , quand 
il  vin*  à recevoir  le  fang  & le  jus  fortant  des 
playes  mortelles  d’autnxy  ? 

Les  peaux  rampoient  fur  la  terre  efcorchées , 

Les  chairs  aufli  mugifloient  embrochées  , 

Cuicres  autant  que  crues,  & cftoit 
Semblable  aux  bœufs  la  voix  qui  en  fortoit.  * 

C’eft  une  fi&ion  poétique  & une  fable  que  cela  : 
Mais  cecy  certainement  fut  un  foupper  eftrange 
& monftrueux , avoir  faim  de  manger  des  belles 
qui  mugifloient  encore,  enfeigner  à fe  nourrir 
des  animaux  qui  vivoient  & crioient  encore  ^ 
ordonner  comment  il  les  falloit  accouftrer  , 
bouillir  ou  roftir,  & les  prefenter  fur  la  table. 

II.  C’eftoit  celuy  là  qui  commancea  le  premier 

• Odyflcc  xn,  " ’ * 
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ijui  s’en  devoir  enquérir,  non  celuy  qui  celïà 
bien  tard  le  dernier  : ou  bien  on  pourrait  dire 
que  ces  premiers  là,  qui  commancerent  à manger 
de  la  chair , eurent  toutes  caufes  de  ce  faire  pour 
leur  difette  & neceffité  : car  ce  ne  fut  point  par 
appétits  defordonnez  qu’ils  euflent  pris  de  longue 
main,  ny  par  trop  d’abondance  des  chofes  necelfai- 
res , qu’ils  fuflent  venus  à celle  infolence  de  con- 
: voitter  des  voluptez  eftranges  & contraires  à la 
nature  : ains  pourroient  ils  dire  s’ils  recouvraient 
fentiment  & parole  maintenant , O que  vous  elles 
heureux  & bien  aimez  des  dieux  vous  qui  vivez 
maintenant  ! En  quel  liecle  vous  elles  nez  ! Quelle 
affluence  de  toutes  fortes  de  biens  vous  jouïlïez  ! 
Combien  de  fruiéts  vous  produit  la  terre  , com- 
bien vous  en  vandangez , combien  de  richelfes 
vous  apportent  les  champs , combien  les  arbres 
& plantes  vous  fournilfent  de  voluptez  , que 
vous  pouvez  cueillir  quand  bon  vous  femble! 
Vous  pouvez  vivre  en  toutes  delices , fans  yous 
fouiller  les  mains  , là  où  noftre  nailTance  eff 
cheute  en  la  plus  dure  & plus  redoutable  partie 
de  la  vie  humaine  , & de  l’aage  du  monde , 
ellant  force  que  nous  encourulfions  , pour  la 
recente  création  du  monde , en  grande  & ellroitte 
indigence  de  pklieurs  chofes  uecelTaires  : la  face 
du  ciel  elloit  encore  couverte  de  l’air  , les 
eftoilles  eftoient  niellées  parmy  l’humeur  trouble 
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& inftable , & avec  le  feu  & les  orages  des 
vents.  Le  foleil  n’eftoit  point  encore  bien  eftably, 
ayant  un  cours  arrefté , certain  & a fleuré  _ 

• a ‘ 1 ’ „ i ;v  „ i. . 

De  l’orient  jufques  çn  occident , 

Ains  retournoit  en  arriéré  évident 

• • 

Par  les  faifons  en  contraire  changées 

De  fleurs  & fruiéts,  & de  feuilles  chargées. 

La  terre  eftoit  oultragée  par  les  courfes  des 
rivières  qui  n’avoient  ne  fond  ne  rive.  La  plus 
part  en  eftoit  guaftée  par  des  lacs  & des  profonds 
marefcages  , l’autre  eftoit  fauvage  pour  eftre 
couverte  de  bois  & de  forefts  fteriles  : la  terre 
ne  produifoit  nuis  bons  fruits  , 8c  n’y  avoit 
encore  inftrumens  quelconques  pour  la  labourer  , 
ny  aucune  invention  de  bon  efprit  : la  faim 'ne 
nous  lafchoit  jamais  , 8c  n’attendoit  on  point 
par  chafcun  an  , que  la  faifon  des  femailles 
fuft  venue  pour  femer , car  on  ne  femoit  rien. 

III.  Ce  n’eft  doncques  pas  merveille  , fi  nous 
mangeafmes  de  la  chair  des  beftes  contre  la 
nature , veu  que  lors  on  mangeoit  8c  la  moulïè 
& l’efcorce  des  arbres , 8c  eftoit  une  heureufe 
rencontre  , quand  on  pouvoir  recouvrer  de  la. 
racine  verte  de  chiendent  ou  de  bruyere  : 8c 
quand  les  hommes  avoient  peu  trouver  du  gland 
ou  de  la  fouyne  : ils  en  danfoient  de  joye  à 
l’entour  d’un  chefne  ou  d’un  foufteau  , au  foa 


Dignzed  by  G& 


DE  MANGER  CHAIR,  Ta.  I.  y 
do  quelque  çhanfon  ruftique  ,en  laquelle  ils 
appelloient  la  terre  leur  mere,  leur  nourrice  qui 
leur  dpnnoit  à vivre , & n’y  avoir  lors  en  toute 
la  vie  des  hommes,  fefte  quelconque , que  celle 
là  : tout  le  relie  de  la  vie  humaine  n’eftoit  que 
douleur  , mpfaife  & triftefle. 

IV,  Mais  maintenant  quelle  rage  ne  quelle 
fureur  vous  iqcite  à commettre  tant  de  meurtres, 
VPU  que  vous  avez  à eœùr  faoul  tant  grande 
affluence  de  toutes  chofes  neceffàites  pour  voftre 
vie  ? pourquoy  mentez  vous  ingrattement  à l’en- 
contre de  1%  terre,  comme  fi  elle  ne  vous  pouvoir 
nourrir  ? poqrqupy  pechpz  vous  irreligieufement 
à l’encontre  de  Césè&  w^ventrice-des  fain&es  loix, 
& faites  honte  aux  doulx  & gracieux  Bacclius , 
comme  fi, ces  deux  deitçz  là  ne  vous  donnoient 
pas  fulfifamment  affez  déquoy  vivre  ? N’avez 
vous  point  de  honte  de  meller  à voz  tables  les 
fruiéts  doulx  avec  le  meurtre  & le  fang  ? Et 
puis  vous  appeliez  les  lions  Sc  les  léopards  > 
belles  fauvages , Sc  ce  pendant  vous  efpanchez 
le  fang,  ne  leur  ceçlans  de  cruaulté  en  rien  : car 
ce  que  meurtrilTent  les  autres  animaux  , c’eft 
pour  la  necelfité  de  leur  pallure  , mais  vous  , 
c’ell  par  delices  que  vous  le  faittes , par  ce  que 
nous  ne  mangeons  pas  les  lions,  ny  les  loups, 
après  les  avoir  tuez  en  nous  défendant  contre 
eulx , aius  les  laiflons  là  : mais  celles  qui  font 
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innocentes  , doulces  & privées  j qüi  n’ont  ny 
dent  pour  mordre , ny  aiguillon , ce  font  celles 
que  nous  prenons  & tuons  , combien  qu’il 
femble  que  la  nature  les  ait  créées  feulement 
pour  beauté  & pour  plaifir. 

* V.  1 Ne  plus  ne  moins  que  fi  quelqu’un 
voyant  le  Nil  débordé  , emplilTant  tout  le  pais 
à l’environ  d’une  eau  courante  , fécondé  & 
generative  , ne  loiioit  pas  avec  admiration , la 
propriété  de  celle  riviere  qui  fait  naiftre  & croif- 
tre  tant  de  beaux  & bons  fruiéls,  & fi  necellàires 
à la  vie  de  l’homme,  mais  pour  y voir,  ou  un 
crocodile  nageant,  ou  un  afpic  rempant,  ou  des 
moufches  malignes , belles  malfaifantes  & mau- 
vaifes , il  le  blafmoit  pour  celle  occafion  : ou 
bien  fi  voyant  celle  terre  & celle  campaigne 
couverte  de  bons  & beaux  fruiéts , & chargée 
d’efpics  de  bled , parmy  ces  beaux  bledz  , appar- 
cevoit  quelque  efpi  d’yvraye  & de  la  tigne  , il 
lailïoit  à recueillir  & ferrer  ces  belles  moifions, 
& fe  plaignoit.  Tout  ainfi  ell  il  quand  on  voit 
le  plaidoier  d’un  orateur  en  quelque  caufe  & 
procès  , qui  avec  un  torrent  d’eloquence  plein 
Ce  vehement  , tend  à fauver  un  criminel  du 


1 Ces  paroles,  depuis  la  pre- 
mière eftoille  j ufqucs  à la  fécond e, 
s’appartiennent  point  au  fiibjcû 
duflt  U eft  queftion,  & ont  cfté 


de  quelque  autre  livre  icy  tome* 
rairement  entrejettées.  Amyo t. 
Voyez  les  Obfcrvations, 
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danger  de  fa  vie , on  bien  à prouver  & vérifier 
des  imputations  & charges  de  quelques  crimes  : 
ce  torrent,  dis- je , d’eloquence  courant  non  fim- 
plement  & nuèment , ains  avec  plusieurs  affeélions 
& de  toutes  fortes,  qu’il  imprime  ès  cœurs  & 
efprits  de  plufieurs  auditeurs  ou  juges , lefquels 
il  fault  tourner  & changer  en  diverfes  fortes , 
ou  bien  les  adoulcir  & appaifer , & puis  lai  flanc 
à bien  regarder  , pefer  & confiderer  le  poinét 
Sc  fubjedt  principal-  de  la  caufe  , il  s’amufoit 
à recueillir  quelques-,  fleurs  de  retorique , que  le 
flux  de  l’oraifon  de  l’advdcat  découlant  a amené 
avec  la  vehemence.  de  fon  cours  *. 

VI.  Mais  rien  ne  nous  emeut  , ny  la  belle 
couleur , ny  la  doulceur  de  la  voix  accordée  , 
ny  la  fubtilité  de  l’efprit , ny  la  netteté  du  vivre, 
riy  la  vivacité  du  fens  & entendement  des  mal- 
heureux animaux  , ains  pour  un  peu  de  chair 
nous  leur  oltons  la  vie  * le  foleil , la  lùmiere , & 
le  cours  de  la  vie  qui  leur  eftôit  prefix  par  la 
nature  : & puis  nous  penfons  que  les  voix  qu’ils 
jettent  de  peur  , ne  foient  point  articulées , & 
qu’elles  ne  lignifient  rien , là  où  ce  font  prières , 
fupplications  Sc  juftifications  de  chafcune  de  ces 
pauvres  belles  qui  cryent  : « Si  tu  es  contraint 
» par  neceflité , je  ne  te  fupplie  point  de  me 
» fauver  la  vie,  mais  bien  fi  c’elt  par  defordonnée 
»>  volonté  : fi  c’ell  pour  manger  , tue  moy  : fi 
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» c’eft  pour  friandement  manger , ne'  me  tue 
>»  point  ».  O la  grande  cruauté  ! C’eft  horreur 
de  voir  feulement  la  table  des  riches  hommes 
fervie  & couverte  par  cuyfiniers  & faufliers  qui 
habillent  des  corps  morts  , mais  encore  plilS 
d’horreur  y a il  à la  voir  deflervir  , par  ce  que  le 
relief  de  ce  que  Ion  emporte  eft  plus  que  ce  que 
Ion  a mangé  : pour  néant  doncques  ces  pauvres 
belles  là  ont  efté  tuées.  II. y err  â d’autres: qui 
efpargnans'les  viandes  fer  vies  à table , ne  véûlettt 
pas  que  Ion  en  trenche  , ne  que  Ion  en  couppe  ", 
les  efpargnàns  quand  elles  ne  font  plus  qtfè 
chairs  , là  où  ils  ne  les  ont  pas  efpargnées  quand 
elles  eftoient  encore  belles  vivantes.  . •' 

e VII.  Mais  pource  qu’il  y en  a qui  tiennent 
qu’ils  ont  la  nature  pour  caufe  & origine  première 
de  manger  chair,  prouvons  leur  que  cela  ne  peult 
eftre  félon  la  nature  de  l’homme.  Premièrement 
cela  fe  peult  monftrer  par  la  naturelle  compolition 
du  corps  humain  , ( * car  il  ne  reflemble  à nul 
des  animaux  que  la  nature  a faiéfcs  pour  fe  paitre 
de  chair  ) , veu  qu’il  n’a  ny  un  bec  crochu  ,my 
des  ongles  pointues,  ny  les  dents  aigues  * ny 
l’eftomac  li  fort , ny  les  efpritsli  chauds  , qu’ils 
puilfent  cuyre  àc  digerer  la  mafle  pefante  de 
la  chair  crue  : & 1 quand  il  n’y  auroit  autre 

* Ceci  n’cft  point  dans  le  | 1 Dans  le  grec  : & au  con- 

grec.  1 traite,  U nature  mefme. . ». 
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chofe  , la  nature  mefme  à l’égalité  platte  des 
dents  unies  , à la  petite  bouchç  , à la  langue 
molle  & doulce  , & à l’imbécillité  de  la  chaleur 
naturelle  , & des  efprits  fervans  à la  conco&ion  , 
monftre  elle  mefme , qu’elle  n’approuve  point  4 
l’homme  l’ufage  de  manger  chair.  Que  fi  tu  te 
veulx  obftirier  à fouftenir  que  nature  l’a  faiéfc 
pour  manger  telle  viande , tout  premier  tue  la 
doncques  toy  mefme , je  dis  toy  mefme , fans 
ufer  ny  de  coupperet , ny  de  couftèau  , ny  de 
congnée , ains  comme  les  loups  k iç  les  ours , & 
les  lions  à mefure  qu’ils  mangent,  tuent  la  befte , 
auiïi  toy , tue  moy  un  bœuf  à force  de  le  mordre 
à belles  dents  , ou  de  la  bouche  un  fatîglier  , 
defehire  moy  un  agneau  ou  un  lievre  à belles 
griffes,  & le  mange  encore  tout  vif,  ainfi  comme 
ces  beftes  là  font  : mais  fi  tu  attens  qu’elles 
foienc  morres  pour  en  manger  , & as  honte  de 
chalfer  à belles  dents  lame  prefente  de  la  chair 
que  tu  manges,  pourquoy  doncques  manges  tu 
ce  qui  a ame  ? mais  encore  qu’elle  fuft  privée 
d’ame  & toute  morte,  il  n’y  a perfonne  qui  euft  le 
cœur  d’en  manger  telle  qu’elle  feroit,  ains  la  font 
bouillir,  ils  la  ronflent,  ils  la  transforment  avec 
le  feu  & plufieurs  drogues , alterans,  deguifans  & 
eftaignans  l’horreur  du  meurtre,  à fin  que  le  fen- 
timent  du  gouft  trompé  & deceu  par  tels  deguife- 
ments , ne  refufe  point  ce  qui  luy  eft  eftrange. 
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c VIII.  Et  certes  le  Laconien  jadis  refpondit 
gentilement , qui  ayant  achetté  en  une  taverne 
un  poiflon , le  bailla  au  tavernier  pour  le  duy 
•accouftrer  : & comme  le  tavernier  luy  demandait 
du  vinaigre , du  formage  & de  l'huile , pour  ce 
faire  : Si  j’eufte  , dit  il  , eu  ce  que  tu  me 
demandes,  je  n’eulTe  point  achetté  de  poiflon. 

IX.  Mais  nous  nous  mignardons  tant  délica- 

tement en  celte  horreur  de  meurtrir , que  nous 
appelions  la  chair  , viande  , & avons  befoing 
d’autres  viandes  pour  accouftrer  la  chair , meftans 
avec,  du  vin,  de  l’huile,  du  miel,  de  la  gelée  r, 
du  vinaigre , enfeveliflans  à vray  dire  un-  cofps 
>mort  avec  des  faulces 1 Syriaques  & Arabiques  : 
& les  chairs  eftants  ainfi  mortifiées  , attendries  , 
8c  par  maniéré  de  dire , pourries  , noftre  chaleur 
naturelle  a beaucoup  d’affaire  à la  cuyre , & 
ne  * la  pouvant  cuyre  & digerer  , elle  nous 
engendre  de  bien  dangereufes  pefanteurs , 8c 
des  cruditez  qui  nous  amènent  des  griefves 
maladies.  - - > 

X.  Diogenes  fut  fi  temeraire,  qu’il  ofa  bien 


1 garum,  maintenant  de 
la  poutargue.  Voyez  les  Obfer- 
vacions. 

. * Giec , aromates , parfums. 
Aroyot  eut  dû  traduire  : meflans 
avec  la  chair,  du  vin,  de  l’huile, 
du  miel , du  garum , du  vinaigre, 


des  aromates  fyriaques  & arabi- 
ques , comme  s’il  s’agilToit , i 
vray  dire , d’enfevelir  un  corps 
mort. 

i Plutarque  dit  plus  : îc  même 
la  pouvant  cuire  , &c.  Voyez  ici 
Oblcryaùous. 
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mahger  un  poulpe  1 * * * S tout  Crud  , à fin  d’ofter 
l’ufage  d’appareiller  telles  viandes  avec  le  feu, 
8c  y ayant  auprès  & autour  de  luy  plufieurs 
presbtres  & autres  hommes , il  affubla  fa  telle 
de  fa  cappe , 8c  meit  en  fa  bouche  la  chair  de 
ce  poulpe,  difant , Je  fais  icy  un  eflay  périlleux, 
& me  mets  en  danger  pour  vous.  Vrayement 
c’eftoit  un  beau  & louable  danger  : car  il  ne 
fe  hazardoit  point  comme  Pelopidas  1 pour  le 
recouvrement  de  la  liberté  de  Thebes  , ny 
comme  Armodius  8c  Ariftogiton  ’ pour  celle 
d’Athenes  , ce  beau  philofophe  là  , combattant 
de  l’eftomac  avec  un  poulpe  , pour  rendre  la 
vie  humaine  plus  beftiale  8c  plus  fauvage. 

XI.  Le  manger  chair  doneques  non  feulement 
eft  contre  la  nature  aux  corps  , mai»  aulfi  par 
làtieté  8c  par  repletion  il  groflit  8c  efpeffit  les 
âmes.  Car  l’ufage  du  vin  & de  la  chair  à boire 
& manger  à cœur  faoul , rendent  bien  le  corps 
plus  fort  8c  plus  robufle , mais  l’ame  plus  foible  : 
8c  de  peur  que  je  ne  me  rende  ennemy  de  ceux 


1 Polype. 

t * Voyez  Plutarque  dam  1a  Vie 

de  ce  fameux  Thébain , T.  III 

des  Vies  , p.  185. 

S Thucydide,  L.  VI , de  Bell. 
Tclop.  rapporte  les  motifs  de  la 
conjuration  formée  par  ces  deux 
jeunes  Athéniens  pour  délivrer 
Athènes , des  fils  du  tyran  Pifif- 


trate.  Harmodius  8c  Ariftogiton 
furent  tués  en  exécutant  leur  pro- 
jet aux  Panathénées  de  la  quatriè- 
me année  de  la  foixante-fixieme 
olympiade  , ç 1 j ans  avant  J.  C. 
Peu  après,  félon  Pline , les  Athé- 
niens leur  érigèrent  des  ftatues. 
Hift.  rux.  L.  XXXIV,  p,  uouY,’ 
édit,  in- 11. 
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qui  font  profeffion  des  exercices  du  Corps  que  lorit 
nomme  athlètes , j’uferay  d’exemples  de  noftre 
pais  mefme,  car  ceulx  de  l’Attique  nous  appellent 
nous  autres  qui  fommes  du  pais  de  là  Bceoce, 
groilîers  , lourdauts  8c  fors  , principalement  à 
caufe  que  nous  mangeons  beaucoup  , comme 
Menander  dit  en  un  paflage , 

Ces  gens  qui  ont  les  deux  joues  enflées. 

Et  Pindare  % 

Fais  par  vràye  preuve  cognoiftre , 

fi  nous  évitons  l’ancien  reproche , Porc  Bœotietïi 
Lueur  feiche,  ame  très  fage1,  ce  difoit  Heraclitus. 
Et  puis  les  tonneaux  vuydes  refonnent  quand  on 
les  frappe , mais  quand  ils  font  pleins  , ils  ne 
refponderit  point  aux  coups  qu’on  leur  baille^ 
Les  vafes  de  cuyvre  qui  font  tenues  8c  deliez , 
rendent  un  fon  tout  à I’environ  quand  on  les 
frappe  , jufques  à ce  que  Ion  viene  à boucher  & 
eftoupper  la  bouche  avec  la  main.  L’œil  remply 
d’humidité  fuperflue  , s’obfcurcit  , 8c  diminue 
beaucoup  de  fa  force  à faire  fon  office.  Quand 
nous  regardons  le  foleil  à travers  un  air  humide , 
& à travers  des  grolfes  vapeurs  indigeftes , nous 

1 Olymp.  od.  VI,  ïjj.  ame  très  fage.  Les  Grecs  di- 

a Ce  mot  d’Heraclite  n’eft  pas  foient  aufli  dans  le  même  fens  9 
fort  clair.  H.  Etienne  croit  l’a-  iï«  yc&ùf  aiVIo»  « tixtù  nmf 
voir  lu  quelque  part  ainfi  : *»$«  gros  ventre  , cfprit  lourd* 

4w  ) corps  fcc. 
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iîe  le  voyons  point  pur , ny  clair , ains  tout  terny 
de  lumière  , & comme  plongé  au  fond  d’une 
nue  : aufli  à travers  Un  corps  tout  brouille , faoul 
& aggravé  de  nourriture  & de  viandes  eftranges , 
5c  qui  ne  luy  font  point  naturelles , il  eft  force 
forcée  que  la  lueur  5c  la  clarté  de  l’ame  viene  à 
fe  ternir,  â fe  troubler  & esblouir,  n’ayant  plus 
la  lumière  , ny  la  force  de  pouvoir  penetrer 
jufques  à comtempler  les  fins  des  chofes  qui 
font  fubtiles  , menues  & difficiles  à difeerner. 

XII.  Mais  oultre  tout  cela , ne  vous  femble 
il  pas  que  ce  foit  chofe  fingulierement  recom- 
mandable , que  de  s’accouftumer  à l’humanité  ? 
Car  qui  ferait  celuy  qui  ferait  jamais  tort  ny 
oultrage  à un  homme , quand  il  ferait  fi  doul- 
cement  5c  fi  humainement  affectionné  envers  les 
beftes,  qui  n’ont  aucune  communication  d’efpece 
ny  de  raifon  avec  nous  1 ? J’alleguay  il  y a trois 
jours,  en  devifant,  ce  qu’eferit  Xenocrates,  que 
les  Athéniens  condamnèrent  en  l’amende  celuy 
qui  avoir  efcorché  un  mouton  tout  vif  : & il  me 
femble  que  celuy  qui  gehenne  & tourmente  un 
vivant  n’eft  pas  pire  que  celuy  qui  luy  ofte  la 
vie , & le  fait  mourir  : mais  à ce  que  je  voy  , 


' J.  J.  Rouflcâu , Erail.  L.  II , 
obferve  avec  raifon  qu’Homère 
fait  des  Cyclopes , mangeurs  de 
chair , des  hommes  affreux , 6c 
des  Lotophages  , un  peuple  fi 


aimable , qu’auffitôt  qu'on  avoir 
effayé  de  leur  commerce,  on  ou- 
blioit  jufqu’à  fon  pays,  pour  vi- 
vre avec  eux. 
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nous  reflentons  plus  ce  qui  eft  contre  la  couf* 
tume , que  ce  qui  eft  contre  la  nature  *. 

XIII.  Mais  toutes  ces  raifons  que  je  deduifis 
lors  font  à l’adventure  un  peu  bien  groflieres  & 
vulgaires , car  je  crains  de  remuer  en  mes  propos  , 
& toucher  à la  grande  & pleine  de  haults  fecrets 
caufe  & origine  de  cefte  fentence , Qu’il  ne  faulc 
point  manger  de  chair  : pour  ce  qu’elle  eft  in- 
croyable Sc  malaifée  à perfuader  aux  hommes 
couards  & timides  , ainfi  que  dit  Platon  , & 
qui  ne  Tentent  rien  que  terreftre  & mortel , ne 
plus  ne  moins  que  le  pilote  craint  Sc  doute  de 
commettre  fa  navire  à la  mer  en  tourmente  , & 
le  poète  de  drefter  une  machine  en  un  theatre 
qui  tourne  toute  la  fcene 1  2 3 * : toutefois  fi  vault  il 
mieux  à la  fin  toucher , voire  cryer  tout  haut 
en  ceft  endroit , les  vers  d’Empedocles  5 , car 
foubs  paroles  couvertes , il  nous  donne  à enten- 
dre que  les  âmes  fonc  attachées  à des  corps 


1 Obfervation  précieufe  ; car 

tous  les  jours  la  coutume  étouffe 
en  nous  la  voix  de  la  nature. 

3 Voyez  les  Obfervations. 

3 Ce  font  dA  vers  d’Empedo- 

cles, où  il  parle  delà  tranfani  • 
mation.  Amyot.  Empedocles,  phi- 
lofophe  & poète  d’Agrigente , 
aujourd'hui  Gergenti  en  Sicile  , 
fut  difciple  de  Télauge,  fils  de 
Pythagore  : il  vouloit  qu'on  fe 


refusit  pour  nourriture  l’ufage 
de  tout  ce  qui  avoit  eu  vie.  Il 
admettoit  avec  tous  les  Pythago- 
riciens, la  TR.  ANS  ANIMATION  OU 
métemplycôfe. 

Voyez  Diogène  Laërcc,  dan» 
la  vie  d’Empedocles.  On  die  der 
ce  philofophc  que  voulant  paffer 
pour  un  dieu , il  fc  jetta  dans  les 
flammes  du  mont  Æchna. 

mortels 
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mortels  par  punition  de  ce  qu’elles  ont  efté 
meurtrières  , qu’elles  ont  mangé  de  la  chair  & 
dévoré  l’un  l’autre , combien  que  celle  fentence 
& opinion  foit  encore  bien  plus  anciene  que 
non  pas  Empedocles  : car  ce  que  les  poëtes 
faignent  du  démembrement  de  Bacchus  , & 
des  outrageux  attentats  des  Titans  d l’encontre 
de  luy , & les  punitions  d’iceux , & comment 
ils  furent  foudroyez  , c’eft  une  fable  , dont  le 
fens  caché  & retiré  tend  à monftrer  la  refurrec- 
tion  : car  la  partie  qui  eft  en  nous  brutale , privée 
de  raifon,  violente  & defordonnée,  non  divine, 
mais  demonique , les  anciens  l’ont  appellée , les 
Titans , 8c  c’eft  ce  qui  eft  puny , 8c  dont  la  juftice 
eft  faitte. 

DU  MANGER  CHAIR, 

Traité  Second.- 

L a raifon  veut  que  nous  foyons  frais  & difpos  ; 
& de  volonté  8c  de  penfée , à ouïr  ditcourir  1 
l’encontre  de  celle  rance  8c  moilie  couftume  de 
manger  chair  : car  il  eft  bien  malaifé,  comme 
difoit  Caton  , de  prefcher  un  ventre  qui  n’a 
point  d’aureilles  , 8c  puis  nous- avons  tous  beu 
le  breuvage  de  la  couftume  qui  reftemble  à celuy 
de  Circé , 

Tome  XVII.  B 
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Méfiant  douleur , regret , & fafcherie  , 

Avecques  dol,  abus,  & tromperie. 

& n’eft  pas  facile  de  revomir  l’hameçon  de 
l’appetit  de  manger  chair,  depuis  que  Ion  en 
a les  entrailles  percées , & que  Ion  eft  esblouy 
& tranfporté  de  l’amour  de  volupté  : & voudrait 
le  devoir  1 , que  comme  les  Ægyptiens  quand 
un  homme  eft  trefpafle  en  oftent  le  véntre  & 
les  entrailles,  qu’ils  defchirent  & decouppentr 
au  foleil , & puis  les  jettent  comme  eftans  caufe 
de  tous  les  pechez  que  l’homme  a commis 
lious  2 retreiichiflions  aufli  toute  gourmandife , 
toute  friandife  , & tout  meurtre , pour  vivre 
fainélemenc  tout  le  refie  de  la'vie,  pource  que 
ce  n’eft  pas  le  ventre  qui  eft  meurtrier  , mais 
c’eft  luy  qui  eft  poilu  de  chofe  meurtrie  par 
incontinence  : toutefois  s’il  ’ eft  impoflïble  de 
foy,  ou  par  accouftumance  , à tout  le  moins 
ayans  honte  de  la  faute  que  nous  commettons 
en  cela  , ufons-en  avec  moyen  & raifon. 

IL  Mangeons  de  la  chair , prouvai  que  ce  foie 
pour  fatisfaire  à la  neceflité  , non  pour  fournir 
aux  delices , ny  à la  luxure  : tuons  un  animal  * 
mais  pour  le  moins  que  ce  foit  avec  commi- 
feratîon  & avec  regret,  non  point  par  jeu  ou 
plaifir  , ny  avec  cruauté  , comme  Ion  fait  en 

1 Et  il  conviendroir... 

* Dans  legrcc  : dç  même  nous.., 


J * Si  cela.M 
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plufieurs  fortes  maintenant , les  uns  à coups  de 
broches  toutes  rouges  de  feu  tuans  les  pourceaux , 
à fin  que  le  fang  eftaind  & efpandu  par  le  fer 
ardant  qui  pâlie  à travers,  rende  la  chair  plus 
tendre  & plus  délicate  : les  autres  fautans  à 
deux  pieds  fur  le  ventre  des  pauvres  truyes 
pleines , & preftes  à cochonner  , & leur  foullans 
& battans  le  ventre  & les  tettins,  à fin  que  le 
fang , le  laid , & le  caillé  du  fruid  conceu , le 
tout  confus  & méfié  enfemble  un  peu  au  paravanc 
le  temps  de  fa  maturité , ils  en  facent  ( 6 Jupiter 
purgatif1  ! ) un  friand  manger  , une  fummade 
de  la  partie  de  l’animal  qui  efl:  la  plus  guaftée 
& la  plus  corrompue.  D’autres  fillent  & coufenr 
les  yeux  des  grues  & des  cygnes , & les  en- 
ferment en  un  lieu  obfcur  pour  les  engraiflèr 
d’eftranges  mixtions  ( & de  paftons  de  figues 
feches  * ) , à fin  que  leur  chair  en  foit  plus 
délicate  & plus  friande , dont  il  appert  mani- 
feftement  que  ce  n’eft  point  pour  befoing  de. 
nourriture,  ny  par  difette  & necefiité  qu’ils  le 
font  , ains  par  delices  , par  luxure  , & par 
fumptueufe  curiofité  & fuperfluité , qu’ils  tirent 
volupté  d’injuftice. 

III.  Et  tout  ainfi  comme  celuy  qui  eft  infa- 
tiable  de  la  voulupté  des  femmes,  apres ^ en 
avoir  eflayé  de  plufieurs , vaguant  çà  & là , & 

1 Expiateur.  i * Ceci  n’eft  point  dans  le  grec. 

B a 
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n’ayant  point  encore  fa  luxure  alïouviê  , à la  fift 
fe  laiiïe  tomber  en  villainies,  qui  ne  fe  doivent 
pas  feulement  nommer  : aulfi  l’intemperance  en 
matière  de  mangeaille,  depuis  qu’elle  vient  à 
palier  oultre  le  naturel  & le  but  de  la  necelïîté  , 
va  en  cruauté  & injuftice  diverfifiant  & cher- 
chant fes  appétits  defordonnez  : car  les  outils 
des  fentimens  par  contagion  de  maladie  s’en- 
tregaftent  les  uns  les  autres , & fe  lailïent  aller 
à pecher  enfemble  par  intempérance  , quand  ils 
ne  fe  contentent  pas  de  mefure  naturelle.  Ainfi 
l’ouyë  ne  fe  contentant  pas  de  la  raifon  a cor- 
rompu la  mufique  : l’attouchement  dégénérant 
en  féminine  delicateiïe , demande  & apete  des 
attouchements  & chattouillemens  féminins.  Ce 
mefme  vice  a enfeigné  à la  veuë  de  ne  fe 
contenter  pas  des  morifques  , bals  , & danfes 
gentilles  & honeftes , ny  des  images  & paintures 
femblables  r,  ains  que  le  plus  cher  & le  plus 
agréable  fpeftacle , luy  fuft  de  veoir  des  meur- 
tres d’hommes , des  bleceures  , & des  combats. 
Voylà  comment  après  des  tables  injuftes  & vian- 
des illégitimes , fuyvent  des  amours  diflôlus  : 
après  telles  aflemblées  luxurieufes  & deshoneftes 
fuit , qu’on  ne  prent  plaifir  qu’à  ouïr  propos 

1 Élans  le  grec  : ainfi  la  vue  | mimes,  ni  les  danfes  gentilles  fie 
t'eft  faire  à ne  plus  goûter  la  I honnêtes,  ni  les  ftatues,  ni  Ici 
<lanfe  pyrrhique,  ni  les  panto-  [ peintures.  Voyez  les  Obfcrvations. 
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villains  & infimes  : après  ces  propos  & chan- 
fons  dehonrez  , on  demande  à veoir  toutes 
chofes  hydeufes  & horribles  : à ces  fpetfiacles 
là  inhumains  eft  conjoinéte  une  cruauté  & du- 
reté impaflible , qui  ne  fe  paflîonne  point  des  cas 
humains. 

IV.  Voylà  pourquoy  le  divin  Lycurgus  en 
l’une  de  fes  trois  ordonnances  qu’il  appelle  Re- 
rres  1 , commanda  que  Ion  feift  les  portes  8c 
huiiïeries  des  maifons , & les  couvertures  avec 
la  fie  & la  congnée  feulement , fans  y employer 
autre  infiniment  quelconque,  non  pas  qu’il  euft 
conçeu  aucune  haine  à l’encontre  de  la  tariere, 
ny  du  rabot,  ny  autres  outils  de  menuyferie  : 
mais  fachant  bien  que  à travers  tels  ouvrages 
ne  pafieroit  jamais  un  liéfc  doré  , ny  jamais  ne 
prendrait  on  la  hardiefle  d’apporter  en  une 
maifon  fi  fimple  & fi  pietre  des  tables  d’argent , 
ny  des  tapirs  tain&s  en  pourpre  , ny  des  pierres 
precieufes  : ains  à maifon , à lié! , à table  & à 
couppe  de  telle  forte  fuit  un  foupper  fobre  , un 
difner  fimple  & populaire  , mais  à un  com- 
mancement  & fondement  de  vie  fuperflue  & 


1 Rhetra,  décret , parole  don- 
née ; ce  mot  vienc  de  fut,  je 
dis.  Lycurgue,  pour  déterminer 
plus  efficacement  le  peuple  de 
Sparte  à faire  le  facrifice  de  fes 
droits  trop  étendus,  donna  des 


loix  , appellées  Rhltrcs  , comme 
les  tenant  de  l’oracle  de  Del- 
phes. Voyei  The  Rudiments  of 
the  Crecian  Hillory  : By  Gaft. 
p.  144  ; 8c  dans  la  Vie  de  Ly- 
curgue, T.  I,  des  Vies,  p.  17a. 
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defordonnée  , toute  delicatefle  ,*  toute  curiofité 
& fuperfluité  luxurieufe  fuit , 

Comme  un  poulain  fuit  la  jument  qu’il  tette. 

V.  Quel  foupper  doncques  n’eft  fuperflu  i 
pour  lequel  on  tue  tousjours  aucun  animal  qui 
ait  ame  & vie  ? eftimons  nous  que  ce  foit  peu 
de  perte  & de  defpenfe  que  d’une  ame  ? je  ne 
dis  pas  encore  qui  eft  à l’adventure  celle  de  ta 
mere , ton  pere , ton  amy  , ou  ton  fils , ainfi  que 
difoit  Empedocles , mais  à tout  le  moins  qui  eft 
participante  de  fentiment  , de  veuc  , d’ouyc  , 
d’apprehenfion  , & de  difcretion  telle  , que 
nature  la  donne  à chafque  animal  pour  chercher 
ce  qui  luy  eft  propre , &c  fuir  ce  qui  luy  eft 
contraire. 

VI.  Confiderons  un  petit , fi  ceux  qui  nous 
enfeignent  de  manger  noz  enfans,  noz  amis , noz 
peres  & noz  femmes  , quand  ils  font  morts  1 , 
nous  rendent  plus  doux  & plus  humains , que 
non  pas  Pythagoras  & Empedocles,  qui  nous 
veulent  accouftumer  à eftre  encore  juftes  envers 
les  autres  animaux.  Tu 1 te  mocques  de  celuy 
qui  fait  confcience  de  manger  du  mouton  : mais 
nous , diront  ils  J , ne  pourrions  avoir  envie 

1 Grec  i les  regardant  comme  > Diront  les  partifans  de  la 
(aut-à-fait  morts,  métempfycôfe. . , , 

» Toi,  Anthropophage,  tu  te,., 
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de  rire , voyans  un  qui  couppera  des  portions 
du  corps  de  Ton  pere  , ou  de  fa  mere  qui  feront 
morts  ,' & les  envoyra  à quelques  uns  de  fes 
amis , qui  feront  abfents , 8c  conviera  les  prefents 
à en  venir  manger,  8c  leur  en  fer  vira  à la  table 
largement.  Mais  peut  eftre  encore  commettons 
nous  péché  en  maniant  ces  livres  , fans  avoir 
premièrement  purifié  noz  mains,  noz  yeux,  noz 
pieds , 8c  noz  aureilles , fi  d’aventure  toutes  ces 
parties  là  ne  font  purifiées  & nettoyées  par  le 
difcourir  & devifer  de  telles  chofes , avec  doul- 
ces  paroles  , oui  , comme  dit  Platoi* , lavent 
toute  audition  fallée.  Mais  fi  Ion  mettoit  ces 
livres  8c  ces  arguments  là  les  uns  devant  les 
autres  , on  jugeroit  que  les  uns  feroient  la 
philofophie  des  Scythes,  Tartares  r,  Sogdianiens , 
8c  Melanchlæniens  , defquels  Hérodote  écri- 
vant . eft  eftimé  menteur  *.  Mais  les  fentences 
6c  opinions  de  Pythagoras  8c  d’Empedocles 
eftoient  les  anciennes  loix , ordonnances , fta- 
tuts  & jugements  des  Grecs , Que  les  hommes 
» ont  quelques  droiéts  communs  avec  les  belles 
brutes. 

VII.  Qui  ont  doncques  efté  ceux  qui  depuis 
ont  autrement  ordonné  ? ' 

. .'Tartares,  n’eft  pas  dans  le  mêlées  de  Plutarque  un  Traité 
grec.  particulier  contre  la  malignité 

* Nous  avons  dans  les  Œuvres  d’Hérodote, 
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Ceux  qui  premiers:  ont  forgé  les  efpéet 
Outils  de  mal , & les  gorges  couppées 
. ; Aux  pauvres  bœufs  qui  labourent  les  champs. 

Les  tyrans  aulli  commancent  ainfi  à commettre 
des  meurtres , comme  jadis  à Athènes  ils  tuerent 
un  fort  mefehant  calomniateur  1 , qui  s’appelloit 
Epitedius  , & un  autre  fécond  après  , .&  un 
rroifieme  aulfi  : depuis  s’eftans  jà  les  Athéniens 
accouftumez  à veoir  tuer  , ils  veirent  occire 
Niceratus  fils  de  Nicias  , & puis  Theramenes 
Je  capitaine  , & Polemarchus  le  philofophe. 
Aufli  du  commancement  on  mangea  quelque 
belle  fauvage  malfaifante  , ôc  puis  il  y eut 
quelque  oyfeau  & quelque  poiflon  attiré  dedans 
les  filets  ; confequemment  la  cruauté  amorfée  Ôc 
exercitée  en  tels  meurtres  palfa  outre  jufques 
au  bœuf  laboureur , ôc  au  mouton  qui  nous 
veft , & au  coq  domeftique  , & ainfi  croiflàns 
ôc  roidiflans  leur  infatiable  cupidité , ils  vindrent 
jufques  à occire  & meurtrir  les  hommes , ôc  à 
donner  des  battajlles,  ^ 

VIII.  Mais  fi  bien  Ion  ne  preuve  ôc  ne 
demonftre  Ion  par  raifon  que  les  âmes  aient 
les  corps  communs  en  leurs  renailfances  , ôc 


1 Grec  : fycophanre.  J.  B. 
Rouffeau  explique  fore  bien  ce 
rnot  dans  ce  vers  t 

Pipenr , çfcroc , fycophante , menteur. 

Oa  appclloit  fycopkamcs  i Athè- 


nes , les  délateurs  de  ceux  qui 
cranfportoiem  hors  de  l’Attique 
des  figues  ou  des  figuiers  ; de 
mû,  figue,  ic  faune,  je  déclare. 
Voyex  Pet.  de  Legib,  Attic.  L. 
III , tir.  j. 


DigitizecTby  Goo^I 


DE  MANGER  CHAIR,  Tr.  II.  15 

que  celuy  qui  eft  maintenant  raifonnable  re- 
naift  une  autre  fois  brutal  & irraifonnable , ce 
qui  eft  ores  fauvage  revient  à une  autre  nativité 
domeftique  & privé , & que  la  nature  tranfmue 
ainfi  tous  corps , defloge  & reloge  les  âmes 
d’un  en  autre , 

Les  reveftant  d'une  chair  incogneuë  : 

Ces  raifons  au  moins  ne  font  elles  pas  fuffifantes 
pour  divertir  l’intemperance  de  ceux  qui  tuent , 
que  cela  apporte  des  maladies,  des  cruditez  & 
pefanteurs  aux  corps  , & corrompt  I’ame , qui 
s’addonne  naturellement  à contempler  les  chofes 
hautes , quand  nous  nous  fommes  accouftumez 
de  ne  jamais  feftoyer  un  hofte  & amy  eftranger 
qui  nous  vient  veoir  , fans  faire  meurtre  & 
efpandre  du  fang , jamais  ne  celebrer  nopces , 
jamais  ne  banequeter  avec  noz  amis.  Et  toute- 
fois fi  bien  la  preuve  de  la  mutation  des  âmes  en 
divers  corps  n’eft  pas  fuffifamment  demonftrée 
pour  y adjoufter  foy  certaine , à tout  le  moins 
nous  deuft  elle  bien  tenir  en  crainte  & nous 
faire  aller  bien  plus  retenus  1 : ne  plus  ne  moins 


1 Pafcal  a fait  ufage  du  même 
raifonnement  à-peu-près  en  ces 
termes  : ou  la  religion  eft  vraie , 
ou  elle  eft  fauffe.  Dans  le  pre- 
mier cas,  vous  ne  rifquez  rien 
de  la  pratiquer  ; dans  le  fécond 
vous  rifquez  tout  Û vous  la  né- 


gligez. Ce  dilemme  eft  très  pref- 
fant  pour  déterminer  à pratiquer 
la  religion  -,  mais  il  eft  plus  pro- 
pre à faire  des  fuperftitieux  que 
des  vrais  croyants.  On  peut  en 
juger  par  la  conféquence  que  Plu- 
tarque  en  tire  dans  cet  endroit. 
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que  quand  deux  armées  Ce  rencontrent  Sc  Ct 
combattent  la  nuiét  , fi  quelqu’un  trouvant  un 
homme  tombé  par  terre  , le  corps,  tout  couvert 
& caché  d’armes , luy  prefente  l’efpée  à la  gorge, 
& qu’il  en  entende  un  autre  .qui  luy  crie  qu’il 
ne  le  fçait  pas  certainement , mab  qu’il  eftime 
& penfe  que  ceft  homme  gifant  foit  Ton  fils  , 
ou  fon  frere , ou  fon  pere  , ou  bien  fon  com- 
pagnon , lequel  fera  le  meilleur , ou  que  adjouf- 
tant  foy  à une  conjecture  & fufpicion  faulfe  , 
il  pardonne  à un  ennemy",  comme  s’il  eftoit 
amy,  ou  que  mefprifant  ce  qui  n’a  pas  preuve 
ne  foy  certaine  , il  tue  un  des  fiens , comme  fi 
c’eftoit  fon  ennemy,  il  n’y  a celuy  de  vous  qui 
ne  die , que  le  dernier  ferait  une  trop  lourde 
faute.  Confiderez  un  petit  Merope1  en  la  tra- 
gædie,  quand  elle  lève  fa  congnée  pour  frapper 
fon  propre  .fils  , penfant  que  ce  foit  le  meurtrier 
de  fon  fils,  en  difant , 

Ce  coup  mortel  fain&ement  je  te  donne , v 

quel  mouvement  elle  excite  de  tput  le  theatre  , 
comment  elle'  fait  drelTer  les  cheveux  en  la  telle 
des  fpeétateurs  , de  peur  qu’elle  ne  previene 

- • *,  .1  ; • « . » »t- -i  ••  • 

1 Cette  tragédie  ne  ,fe  trouve  gin.  en  font  mention.  H.  Etienne, 
plus  parmi  celles  d’puripide  : il  Le  marquis  Maffei , & M.  de 
l’avoit  intitulée,  Chrtfphoncc  : Voltaire  ont  traité  le  même  fujec 

Ariflot.  Art.  Poït.  Paufan,  & Hy-  dans  leur  Méropt. 
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le  vieillard  qui  luy  prend  le  bras , & qu’elle  ne 
blefte  le  jeune  adolefcent.  Et  fi  d’avénture  il  y 
euft  eu  là  près  un  autre  vieillard  qui  euft  crié , 
« Frappe  hardiement,  c’eft  un  ennemy»  : & que 
l’autre  au  contraire  luy  euft  crié , « Ne  le  frappe 
» pas , c’eft  ton  fils  » : lequel  crime  euft  efté  le 
plus  grief,  omettre  la  punition  d’un  ennemy 
pour  la  doute  que  ce  fuft  fon  fils  , ou  bien 
tomber  en  parricide  de  fon  propre  fils  , pour 
le  courroux  qu’elle  avoit  à l’encontre  de  fon 
ennemy  ? Quand  doncques  il  n’y  a ny  haine 
ny  courroux  , qui  nous  poulfe  à commettre 
meurtre , ny  vengeance , ny  crainte  de  noftre 
falut , mais  pour  plaifir  nous  tenons  foubs  nous 
un  mouton , la  gorge  tournée  à la  renverfe , & 
que  un  philofophe  d’un  cofté  nous  dit,  «Couppe 
» luy  la  gorge  , c’eft  une  befte  brute  » : d’autre 
cofté  un  autre  nous  crie , « Arrefte  toy  , car  que 
« fçais  tu  fi  c’eft  point  lame  d’un  tien  parent,  ou 
» d’un  dieu  qui  foit  logée  en  ce  corps  cy  » ? le 
danger  , ô dieux  , eft  il  pareil  ou  femblable  , 
fi  je  refufe  à manger  de  la  chair , que  fi  je  decroy 1 
que  je  tue  mon  enfant,  ou  bien  quelque  autre 
de  mes  parents.  ' v *."• 

IX.  Auffi  ne  combattent  pas  egalement  les 
Stoïques  touchant  ce  poinft  de  défendre  le 

1 II  faut  lire  d’après  le  grec  : que  fi , faute  de  croire , Je 
tue,  kc. 
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manger  chair.  Pourquoy  fe  bandent  ils  ainfi  4 
defendre  le  ventre  & la  cuifine  ? Pourquoy  eft-ce 
que  condamnans  fi  fort  la  volupté , comme  chofe 
trop  molle  & trop  effeminée  , & qui  ne  doit 
eftre  tenue  pour  chofe  bonne  ny  prefque  bonne, 
ny  propre  & convenable  à la  nature,  ils  s’efforcent 
neanmoins  tant  pour  defendre  ce  qui  appartient 
aux  voluptez  du  manger  ? & toutefois  la  raifon 
vouloit  par  confequence , puis  qu’ils  çhaflent  & 
bannifTent  des  tables  les  parfums , la  paftiiïerie  , 
( * & tout  fruiét  de  four  ) , qu’ils  s’offençafient 
encore  plus  d’y  veoir.  de  la  chair  & du  fang  : 
mais  maintenant  , comme  fi  par  leurs  réglés 
philofophiques  ils  vouloient  contreroller  noz 
papiers  journaux  de  la  defpenfe  ordinaire , ils 
retrenchent  tous  frais  qui  fe  font  pour  la  table, 
en  chofies  inutiles  &:  fuperflues , & ce  pendant 
ils  ne  rejettent  pas  ce  qu’il  y a de  cruel  & de 
fanguinaire  en  la  fuperfluité.  Non  , difent  ils  , 
pource  que  nous  n’avons  nulle  communication  de 
droit  & de  juftice  avec  les  beftes  brutes.  On  leur 
pourroit  refpondre , aulli  n’avons  nous  pas  avec 
les  parfums , ny  avec  les  faulfes  eftrangeres  : & 
neantmoins  vous  voulez  qu’on. s’en  abftienne  , 
rejettans  & chaflàns  de  tous  codez,  ce  qui  en 
volupté  n’eft  ny  utile , ny  necefTaire  : toutefois 
examinons  un  peu  de  plus  près  ce  poinét  U , 

* Ceci  n’ell  point  dans  le  grec. 
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à fçavoir  fi  nous  n’avons  aucune  communion  de 
droit  &c  de  juftice  avec  les  animaux  irraifon- 
nables,  non  point  fubtilement  & artificiellement, 
comme  font  les  Sophiftes  en  leurs  difputes , ains 
humainement , eu  efgard  à noz  propres  paillons 
& affe&ions  , pour  en  bien  décider  r. 


1 Ce  difcoun  eft  dcfeâueux  8c 
imparfait.  Amyot.  Voyez  dans 
<e  volume , les  regUs  & préceptes 
de  fonte  : la  qucftion , s'il  eft 


loifibU  de  manger  chair , y eft 
traitée  plus  direâement , foie 
dans  le  texte , foit  dans  les  Ok- 
fcrvacions. 
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SI  CE  MOT  COMMUN, 

CACHE  TA  VIE*,  EST  BIEN  DIT. 

V OIRE  -mais  celuy  mefme  qui  l’a  dit  vouloir 
bien  que  Ion  fçeuft  , que  c’eft'oit  luy  qui  l’avoir 
dit  : car  il  le  difoit  expreftement  à fin  qu’il  ne 
demouraft  pas  incogneu,  ains  que  Ion  fçeuft  qu’il 
entendoit  quelque  chofe  plus  que  les  autres , fe 
voulant  acquérir  une  gloire  qui  ne  luy  eftoit  pas 

1 C’eftoit  un  précepte  fort  com-  ces  hommes  que  l'on  voit,  faute 
mun  fie  fort  eftimé  entre  le»  Epi-  de  cultiver  leurs  talent,  fe  rendre 
curiens , mis  en  avant  par  Néo-  inutiles  â leurs  femblablcs  , 8c 
clés  le  frere  d’Epicurus , ainfï  que  alTeupir  leur  bienveillance  narn- 
dit  Suidas,  par  lequel  ils  confcil-  relie.  Ce  mot,  cache  ta  vie,  eft 
loient  à qui  vouloit  dire  heureux , cependant  bien  dit  pour  nous  ap- 
de  ne  s’entremettre  d’affaire  quel-  prendre  que  notre  profpérité 
conquepublique.  Amyat.Oa  trou-  bleffe  le  plus  grand  nombre,  fie 
vera  dans  ce  Traire  de  fortes  que  pour  vivre  heureux,  il  eft 
raifons  pour  réfuter  cette  maxi-  prudent  de  cacher  fes  avantages, 
me , considérée  fous  ce  point  de  C’eft  ainfi  que  Voltaire  l’enten- 
vue.  Plutarque  y parle  avec  doit,  lorfqu’il  a dit  du  bonheur, 
chaleur  contre  l’infouciance  de  fous  le  nom  de  Macarc  i 

Macare , c’eft  toi  qu’on  defire  : 

On  t’aime , on  te  perd , 8c  Je  croi 
Que  je  t’ai  rencontré  chez  moi  -, 

Mais  je  me  garde  de  le  dire. 

Quand  on  fe  vante  de  t’avoir , 

On  en  eft  privé  par  l’envie  : 

Pour  te  garder , il  faut  fçavoir 
Te  cacher,  8c  cacher  fa  vie. 
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deuc,  par  divertir  les  autres  de  tafcher  à en  ac- 
quérir : 

Je  hay  celuy  qui  a nom  d’eftre  fage. 

Et  ne  fçais  pas  l'eftre  à Ton  advantage. 

IL  On  lit  que  Philoxenus  1 fils  de  Eryxis  , 5c 
Gnaton  le  Sicilien , hommes  glouttons  & fort 
fubjefts  à leur  bouche , quand  ils  eftoient  ea 
un  banquet , fe  mouchoient  dedans  les  plats , 
à fin  que  par  ce  moyen  divertiffans  ceux  qui 
eftoient  à table , ils  fe  gorgeaflent  & rempliftenc 
eux  feuls  à cœur  faoul  des  viandes  fervies  : auflî 
ceux  qui  font  demefureement  & excellivemenc 
ambitieux , blafment  devant  les  autres , comme 
devant  leurs  corrivaux , la  gloire  & l’honneur , 
à fin  qu’eux  en  jouiflent  feuls  & fans  compé- 
titeurs : en  quoy  ils  font  ne  plus  ne  moins  que 
les  forfaires  1 qui  voguent  ea  une  galere  : car 
combien  qu’ils  regardent  vers  la  pouppe  * , fi 
eft  ce  qu’ils  poufTent  la  proue  4 en  avant  , à 
fin  que  le  flus  de  l’eau  courante  tout  à l’entour 
par  la  reciprocation  des  rames  aide  à charter 
le  vaiflèau  en  avant 5 j aufli  ceux  qui  donnent 

1 Ce  Philoxène  prenoit  un  fi  comparaifon.  Le  grec  porte  : Car 
grand  plaifir  à manger , qu’il  de-  de  même  que  les  rameurs , tour» 
firoit  avoir  le  col  auifi  long  nés  du  côté  de  la  poupe , chaflenc 
qu’une  grue.  Arift.  moral.  en  avant  la  proue  pouflïc  par 

1 Forçats.  l’efifort  des  rames  , qui  agiflent 

1 L’arriere  du  vaiflèau.  fur  l’eau  en  Cens  contraire  ( à la 

♦ Le  devant  du  vaiflèau.  direétion  ). 

* Amyot  a embrouillé  cette  • • - 

de 
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de  tels  préceptes , faifans  femblant  de  fuir  la 
gloire , la  pourfuy vent.  Car  ( * qu’il  fait  ainfi  ) , 
quel  befoing  eftoir  il  de  dire  cela  , quel  befoing 
de  lefcrire  ? & après  l’avoir  efcript , quel  befoing 
eftoit  il  de  le  publier  à la  pofterité , s’il  vouloir 
que  ceux  de  fon  temps  ne  le  cogneuflent  point , 
veu  qu’il  veut  eftre  cogneu  de  ceux  mefmes  qui 
feront  après  luy  ? 

III.  Et  comment  ne  ferait  la  chofe  mauvaife , 
Cache  ta  vie,  que  Ion  ne  fâche  point  que  tu 
ayes  vefcu  , comme  s’il  difoic , garde  que  Ion 
ne  fâche  que  tu  ayes  fouillé  & faccagé  les 
fepulchres  des  rrefpaflez  : mais  au  contraire  il 
eft  deshonnefte  de  vivre  en  forte  que  perfonne 
n’en  fçache  rien  , &c  voudrais  dire  tout  l’oppofite. 
Ne  cache  point  ta  vie  , encore  que  tu  ayes  mal 
vefcu  , ains  fais  toy  cognoiftre , amende  toy  , 
repens  toy  : fi  tu  as  de  la  vertu , ne  fois  poinc 
inutile  :,fi  tu  as  des  vices,  ne  demeure  point 
fans  te  faire  pénfer  : ou  plus  toft  , fais  une 
diftin&ion  & divifion  : A qui  eft  ce  que  tu  > 
donnes  ce  precepte  là  ? fi  c’eft  à un  ignorant, 
ou  à un  mefchant , ou  à un  fol , c’eft  autant 
comme  fi  tu  difois  , cache  ta  fiebvre  , cache  ta 
frenefie  , garde  que  le  médecin  ne  le  fçache , 
va  te  jetter  en  quelque  lieu  tenebreux  où  per- 

: : ; ; uc.  ci  e-;  Ïj  t v.  ’• 

* Ceci  n’eft  point  d»ns  le  grec. 
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fonne  ne  te  voye , ny  toy  ny  tes  pallions  aufli  : 
va  te  cacher  avec  la  maladie  incurable  & mortelle 
des  vices , couvre  tes  envies , tes  fuperftitions  » 
comme  un  poulx  hafté  & elevé , craignant  de 
te  bailler  & monftrer  à ceux  qui  autoient  le 
moyen  de  t’admonefter  , corriger  8c  guarir  : là 
où  les  bien  anciens  jadis  foulôient  penfer  8c 
traitter  les  malades  mefmes  du  corps  tout  publi- 
quement : & lors  chafcun  qui  avoit  eu  cognoif- 
fance  d’un  mal  femblable  , ou  en  foy  mefme 
ou  en  autruy  , dont  il  auroit  efté  guary  , le 
declaroit  à celuy  qui  en  avoit  befoing  : & dit 
on  que  la  fcience  de  medecine  née  & accreüe 
par  expérience  , eft  ainfi  devenue  grande.  Ainfi. 
falloir  il  defcouvrir  à tous  les  vies  malades  1 y 
8c  les  infirmitez  die  lame , les  toucher  & en. 
confiderant  les  inclinations  de  chafcun  , leur 
dire  : à l’un , Tu  es  fubjeét  à te  courroucer  , 
donne  toy  gatde  de  cela  : à l’autre  , Tu  es 
jaloux  , fais  une  telle  chofe  : à un  autre  , Es 
tu  amoureux  ? je  l’ay  auîlt  efté  autrefois , mais 
je  m’en  fuis  repenty.  Et  maintenant,  au  contraire» 
en  le  nyant,  en  le  cachant  & le  couvrant,  les 
hommes  enfoncent  le  plus  bas  qu’ils  peuvent  le 
vice  au  dedans  d’eulx.  c 

IV.  Et  fi  c’eft  aux  gens  de  bien  que  tu  con^ 
feilles  de  fe  cacher , & de  ne  fe  faire  point 

1 Les  incommodités  de  U vie*  __  „ . 
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cognoiftre  , c’eft  autant  comme  fi  tu  difois  à 
Epaminondas , Ne  prens  point  charge  d’armée  : 
ou  à Lycurgus , ne  t’amufe  point  à faire  des 
loix  : & à Thrafybulus , ne  tue  point  les  tyrans  : 
& à Pythagoras , n’enfeigne  point , & à Socrate 
ne  difcour  point  : & â toy  le  premier  Epicurus  1 , 
n’efcris  point  à tes  amis  qui  font  en  Afie , ne 
Communique  point  avec  ceux  d’Ægypte , & ne 
couftoye  2 point  , comme  eftaffier , les  jeunes 
gentils  hommes  de  Lampfaque  , & n’envoye 
point  1 tous  & à toutes  de  tes  livres  , pour  faire 
monftre  de  ta  fcience  , & n’ôrdonne  point  de  ta 
fepulture.  A quoy  tendoient  tes  tables  communes? 
A quoy  fe  r’apporroient  les  aflemblées  que  tu 
faifois  de  tes  familiers  & de  beaux  jeunes  fils? 
A quoy  fervoient  tant  de  milliers  de  vers  que 
tu  efcrivois  & compofois  à grand  labeur,  fut 
Metrodorus  , fur  Àriftobulus , & fur  Chære- 
demus , à fin  qu’aptès  leur  mort  mefme  ils  ne 
fuflent  point  incogneus  ? Eftoit  ce  à fin  que  tu 
donnafles  la  loy  à la  vertu  d’oubliance , aux  arts 
de  ne  rien  faire,  à la  philofophie  de  filence’? 

V.  Et  fi  tu  veuls  ofter  de  la  vie  de  l’homme 
la  cognoiflance  -,  ne  plus  ne  moins  que  fi  tu 

nous  faire  une  loi  de  laiffer  la 
vertu  dans  l’oubli,  les  arts  dans 
i’inaciiori , la  philofophie  dans 
le  filence , & le  bonheur  dans 
l’obfcuritf  i 

C z 


1 Voyez  la  vie  de  ce  philofo- 
phe  dans  Diogitie  Latfrce. 

* Ne  fuit  point,  n’accompagne 
point. 

' > M.  ReisKe  Ut  : Etolt-ee  pour 
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oftois  d’un  feftin  toute  lumière , à fin  que  Ion 
ne  cognoifte  pas  que  toy  & les  tiens  faittes 
tout  pour  la  volupté  , & à fin  de  volupté  , tu 
as  raifon  de  confeiller  , Cache  ta  vie.  Ouy 
bien  certes,  fi  je  veux  paflër  ma  vie  avec  une 
putain  Hedia , avoir  ordinairement  avec  moy  une 
Leontion , mefprifer  toute  honefteté , colloquer 
tout  mon  bien  ès  chattouillement  de  la  chair  : 
ces  fins  là  certaitement  ont  befoing  d’eftre  ca- 
chées de  tenebres , & obfcurcies  de  la  nuiéfc  : 
c’eft  à cela  qu’il  faut  confeiller  l’oubliance , & 
le  non  eftre  cogneu. 

VI.  Mais  fi  aucun  en  la  fcience  naturelle  a 
appris  à louer  en  cantiques  dieu  , la  juftice , & 
la  providence  divine  : en  la  fcience  morale , la  loy, 
la  focieté  humaine  , le  gouvernement  de  la  chofe 
publique , & en  iceluy  l’honneur  , 3c  non  pas 
fbn  profit  , pourquoy  veuls  - tu  que  celuy  là 
cache  fa  vie  ? à fin  qu’il  n’enfeigne  perfonne , à 
fin  qu’il  ne  donne  à perfonne  ny  envie  ny  exem- 
ple de  bien  faire  ? 

VII.  Si  jamais  Themiftocles  n’euft  efté  cogneu 
des  Athéniens , jamais  la  Grece  n’euft  repoulfé 
Xerxès  : & fi  Camillus  n’euft  point  efté  cogneu 
des  Romains  , à l’adventure  ne  fuft  Rome  de- 
mourée  ville.  Si  Platon  n’euft  cogneu  Dion  , 
jamais  la  Sicile  n’euft  efté  délivrée  de  tyrannie. 
Mais  comme  la  lumière  fait  que  non  feulement 
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nous  nous  entrecognoiflons  , mais  aufli  elle  nous 
rend  utiles  les  uns  aux  autres  : aufli  à mon  juge- 
ment Tertre  cogneu  apporte  non  feulement  gloire, 
mais  aufli  moyen  de  s’employer  à la  vertu  , 
comme  Epaminondas  eftant  incogneu  aux  The- 
bains  jufques  à Taage  de  quarante  ans , ne  leur 
apporta  aucun  profit  : mais  depuis  qu’ils  l’eurent 
cogneu , & fe  furent  fiez  à luy  de  la  conduitte 
de  leur  armée  , il  conferva  la  ville  de  Thebes 
qui  s’en  alloit  périr  , & délivra  la  Grece  , qui 
eftoit  prochaine  à fervir , monftrant  en  gloire  ne 
plus  ne  moins  qu’en  une  claire  lumière  la  vertu 
produifant  fes  effe&s , quand  il  en  eft  temps. 

VIII.  Car  comme  dit  Sophodes , 

Comme  le  fer  eft  clair  & reluifant 
Tant  que  la  main  de  l’homme  en  va  ufant. 

Et  la  maifon  où  ne  fe  tient  perfonne  , 

Avec  le  temps  du  toiâ  en  tetre  donne  : 

Aufli  non  feulement  le  fer  , mais  les  meurs 
mefmes , les  conditions  & le  naturel  de  l’homme 
fe  corrompent , attirans  une  moyfifliire  relante , 
Sc  une  vieillefle , en  ne  faifant  rien  par  ignorance, 
un  filence  muet , une  vie  fedentaire  , retirée 
à part  en  oyfifveté  , met  en  langueur  non  feu- 
lement les  corps  , mais  aufli  les  âmes  des  hom- 
mes : & tout  ainfi  comme  les  eaux  cachées  , 
pour  autant  quelles  font  couvertes  & ombragées, 
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& quelles  crouppiflent,  elles  fe  pourriflent  : aufli 
ceux  qui  ne  bougent , & ne  s’employent  point , 
encore  qu’ils  ayent  quelque  chofe  de  bon  en 
eulx  , & ne  le  font  point  fottir  dehors  , ny 
n’exercent  point  les  naturelles  facultez  qui 
eftoyent  nces  avec  eulx,  fe  corrompent  & en- 
vieilliflent.  < : ; . 

IX.  Ne  voyez  vous  pas , quand  la  nuiéfc  s’ap- 
proche , comme  & les  corps  devienent  plus 
pefants  à befongner , & les  efprits  plus  mornes 
& pare  deux  à s’efvertuer  , & le  difcours  de 
l’entendement  plus  alïopy  & abbatu  en  foy  , 
ne  plus  ne  moins  qu’un  feu  qui  s’en  va  mourant , 
& comme  pour  une  lafcheté  & fafcherie  1 qui 
luy  vient , il  eft  agité  de  peu  de  diverfes  imagi- 
nations , qui  eft  un  quotidian  advertiflement 
fecret  à l’homme , combien  fa  vie  eft  courre  ? 

Mais  du  foleil  les  rays  efpanouis 

Ayans  rendu  fonges  cfvanouis  : 

Et  après  que  , par  maniéré  de  dire  , meflant 
enfemble  les  adfcions  & les  penfées  des  hommes 
avec  fa  lumière  , il  les  refveille  & excite  , 
comme  dit  Democritus  : « Au  poinét  du  jour,  les 
» hommes  courans  comme  dedans  un  chariot , 
>»  du  defir  de  s’entrerencontrer  viftement  l’ut) 

‘ 1 Grec  : découragement,  ’ •••.'* 
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» deçà , l’autre  delà  , fe  lèvent  pour  vacquer  à 
. » leurs  affaires  ~ 

X.  Et  m’eft  advis  que  le  vivre  mefme  , voire 
le  naiftre  , & participer  à la  génération  des 
hommes  , nous  eft  donné  de  dieu , à fin'  de  la 
cognoiftre  1 * : car  il  * eft  incogneu  & caché  en 
cefte  grande  machine  de  l’univers,  pendant  qu’il 
s’y  promene  çà  & là  par  les  menus  3 : mais  quand 
il4  fe  recueille  en  foy , & prend  fa  grandeur,  alors 
il  reluit , & devient  apparent  au  lieu  de  caché , 
& manifefte  au  lieu  de  couvert  qu’il  eftoit  : car 
cognoififance  n’eft  pas  le  chemin  à l’eflence  , 
comme  aucuns  veulent  dire , mais  au  contraire 
l’efifence  eft  le  chemin  à la  cognoififance , pour 
ce  que  la  cognoififance  ne  fait  pas  chafque 
chofe,  mais  feulement  elle  la  monftre  quand 
elle  eft  : comme  ny  la  corruption  de  ce  qui 
eft , n’eft  point  un  rranfporter  à non  eftre , ains 
plus  toft  un  amener  ce  qui  eft  dififoult  à nop 
apparoiftre. 

XI.  C’eft  pourquoy  félon  noz  ancienes  loix  & 
traditions,  eftimans  que  le  fojeil  foit  Appollo , 


1 Grec  : afin  que  nous  nous 
connoiflïons.'  >-  - 

* Grec  : l’homme. 

i Tandis  que  les  particules 

dont  l’homme  cil  formé , va- 


guent 8c  errent  dans  l’immenfité 
dt  Ihinivess. 

♦ Quand  les  particules  fe  réu- 
nifient polir  former  l’homme  , 
il  prend  fa  grandeur  . ,,  1 
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nous  l’appelions  Delius  1 & Pythius  1 & celuy 
qui  eft  feigneur  de  l’autre  monde  , foit  dieu , 
pu  dæmon  , s’appelle  Ades  ’ , d’autant  que  quand 
nous  venons  à nous  dilîoudre , nous  allons  en 
une  obfcurité  où  Ion  ne  voit  rien. 

Devers  le  roy  des  tenebres  de  niiid:  ,- 

Et  du  fomraeil  parefleux  & fans  bruit.. 

Et  me  femble  que  les  anciens  mefmes  ont  appelle 
l’homme  Phota  4 , de  la  lumière , à caufe  qu’il 
y a en  chafcuh  de  nous  un  vehement  defir  de 
nous  entrecognoiftre  , & eftre  entrecogneus  , à 
‘câufé  de  la  confanguinité  qu’il  y a entre  nous. 

XII.  Et  y a'  dès  philofophes  qui  eftiment 
mefmes  que  lame  foit  une  lumière  de  fa  fub- 
ftance  : ce  qu’ils  jugent  tant  par  autres  lignes  , 
comme  par  ce  qu’il  n’y  a rien  en  ce  monde  que 
lame  haïfle  tant , que  l’ignorance  , & refuit  tout 
ce  qui  eft  obfcur  & fans  clarté , & fe  trouble 
quand  elle  entre  en  lieux  tenebreux  , eftans  pleins 
de  crainte  & de  foufpecon  pour  elle  : & luy  eft 
la  clarté  fi  doulce  & fi  defirable , quelle  ne  veut 
point  avoir  les  autres  chofes  qui  naturellement 
font  deleétables , fans  lumière , ny  en  tenebres , 


■ De  fÎMr,  Dêlos,  clair,  ap- 
parent , manifefte. 

* De  ml»,  Putbo,  je  réduis  en 
pourriture  : parce  que  le  foleil 


difTout  tous  les  corps  par  (a 
chaleur. 

S Adès,  lieu  bas,  obfcur. 

♦ De  Fhôs,  lumière,  clarté. 
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ains  eft  ce  qui  rend  tout  plaifir , tout  paffe-temps , 
& toute  récréation  plus  doulce  & plus  dele&able, 
comme  une  faulfe  commune  à toutes  viandes , 
ôc  celuy  qui  fe  jette  en  ignorance  & s’en  reveft , 
faifant  de  fa  vie  une  reprefentation  de  mort,  il 
femble  qu’il  fe  lalTe  d’eftre , & fe  fâche  de  vivre. 

XIII.  Et  neantmoins  on  tient  que  le  lieu 
où  font  les  âmes  des  gens  de  bien  & bien  heu- 
reux , n’eft  autre  chofe  que  la  nature  de  la  gloire, 
& de  l’eftre , 

Le  foleil  qui  tousjours  leur  luit 
Efclaire  de  là  noftre  nuict  : 

De  rofes  vermeilles  fleuries 
Sont  leurs  belles  grandes  prairies. 

Et  là  toute  la  campagne  ouverte  eft  tapiftee  des 
fleurs  de  toutes  fortes  d’arbres  fans  frui&s , mais 
couverts  de  fleurs  : & là  y a de  belles  rivières 
qui  ne  font  bruit  quelconque  tant  elles  coulent 
doulcement , Sc  1 s’entretienent  à difeourir  en- 
femble  & raconter  ce  qui  a pâlie  par  cy  devant, 
& ce  qui  eft , s’enrre-accompagnans  , & s’entre- 
convoyans  les  uns  les  autres. 

XIV.  Puis  il  y a une  troifieme  voye  de 
ceulx  qui  ont  mal  vefeu  & qui  font  mefehants , 
laquelle  précipité  leurs  âmes  en  un  abyfme  de 
tenebres. 


* Les  bienheureux... 


4*  SI  C’EST  BIEN  DIT,  &c. 

Où  les  crouppiflknces  r me  res 
De  la  nuiét,  hors  de  leurs  fondrières 
VomifTent  une  infinité 
De  tenebreufç  obfcurité  : 

engloutiflants  & enfouiflants  ceux  qui  font  punis 
en  oubliance  &c  ignorance  : car  il  n’y  a pas  des 
vaultours  qui  mangent  continuellement  le  foye 
des  mefchants  couchez  & renverfez  par  terre, 
car  il  eft  pieça  ou  bruflé  ou  pourry  : ne  n’y  a 
pas  des  fardeaux  qui  oppriment  & accablent 
les  corps  de  ceulx  qui  font  punis , pource  que 
les  os  & la  chair  n’ont  plus  de  ligatures  de 
nerfs  1 , & n’ont  plus  les  trefpaflez  aucun  refte 
de  corps  capable  de  recevoir  punitions,  ce  qui 
eft  propre  à chofe  dure  Sc  qui  refifte.  Mais  la 
vraye  unique  maniéré  de  chaftier  & punir  ceux 
qui  ont  mal  vefeu  en  ce  monde , eft  une  infamie , 
une  ignorance , 3c  une  abolition  entière  & anean- 
tillement  total  qui  les  emporte  au  fleuve  de 
Lethé  , qui  fignifie  oubliance , en  lieu  où  il 
n’y  a ris  aucun  , ny  aucune  resjouilîànce  , & 
les  plonge  en  la  vafte  mer  qui  n’a  fond  ne 
rive , de  lafcheté  inutile  à tout  bien , Sc  paretfe 
qui  ne  fçait  rien  faire , finon  tirer  après  foy  un 
oubly,  & un  enfepveliflement  en  toute  ignorance 
& toute  defcognoiflance. 

’ OdytTée  , XI,  îi  8.  Cette  | d’Homère  i l’endroit  cité.  Voyez 
phrafe  cil  mot  à mot  le  vers  | les  Obletyations. 
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AVERTISSEMENT 

SUR  LE  TRAITÉ  DE  LA  SANTÉ. 

Les  réglés  & préceptes  de  fanté  que 
Plutarque  a réunis  dans  ce  petit  Traité  , 
font  un  monument  de  l’étendue  de  fes 
connoifianccs  dans  tous  les  genres.  On  ne 
pourra  lire  cet  ouvrage  fans  en  retirer  les 
avantages  les  plus  précieux  : on  y verra 
tout  ce  que  la  fanté  nous  procure  de  biens 
& de  plaifirs  ; & on  y apprendra  les  vrais 
moyens  de  la  conferver.  L’auteur  philo- 
fophe  & ami  de  l’humanité  y parle  à fes 
femblables  avec  ce  ton  fimple  & perfuafif 
qui , embelli  des  grâces  naïves  du  langage 
d’Amyot  , fait  goûter  & aimer  le  bien. 
Ses  préceptes  d’ailleurs  font  fimples , puifés 
dans  la  nature  & exempts  de  toutes  ces  for- 
mules pharmaceutiques  qui  chargent  nos 
livres  de  médecine , & les  font  tomber  des 
mains  de  ceux  qui  entreprennent  de  les  lire. 

On  peut  donc  regarder  cet  opufcule 
comme  un  excellent  traité  d’Hygiène  : on 
y a multiplié  les  notes,  pour  qu’on  n’ait 
rien  à defirer  du  côté  de  la  clarté  du 
texte  : les  obfervations  y font  fort  étendues. 
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parce  qu’on  a cru  qu’il  étoit  eflfentiel  de 
faire  appercevoir  les  erreurs  , quoiqu’en 
très  petit  nombre , échappées  à Plutarque , 
ic.  les  vérités  que  le  temps  & 1 expérience 
nous  ont  fait  découvrir  depuis  cet  excellent 
©bfervateur.  Ces  obfervations  font  toutes 
dues  à M,  F.  N.  Simonnet,  Régent  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris.  Il  a bien 
voulu  en  enrichir  cette  nouvelle  édition , 
où  l’on  s’eft  particulièrement  propofé  de 
mériter  la  confiance  du  public , & de  con- 
courir à fon  utilité. 
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s’occupent  plus  de  la  préparation  de  leur  mets  , 
que  de  connoître  l'influence  de  l'air  & des  faifons. 
LVIII.  Soins  de  l' ayarice , indignes  des  gens  d'hon- 
neur. LIX.  Danger  de  fe  livrer  trop  à l'étude.  LX. 
Accord  harmonieux  & nécejjaire  entre  le  corps  & 
l'ame. 
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ET  PRECEPTES  DE  SANTÉ,. 

EN  FORME  DE  DEVIS. 

Les  pcrfonnages  qui  parlent  en  ce  devis , 
Mofchion  & Zeuxippus. 

Mo  s ch  ion.  Tu  deftournas  doncques  hier, 
amy  Zeuxippus , le  médecin  Glaucus  , qui  ne 
demandoit  qu  a conférer  & communiquer  avec 
vous  *. 

II.  Zeuxippüs.  Je  ne  l’en  deftournay  point , 
amy  Mofchion  , ne  jamais  il  n’eut  volonté  de 
ce  faire  : mais  je  fuy  ce  que  je  craignois  , 
c’eftoit  de  luy  donner  occafion  & prife  de  s’at- 
tacher 2 à moy  , fçachant  bien  qu’il  ne  deman- 
doit autre  chofe  : car  en  la  medecine J , comme 
dit  Homere, 

Il  vauk  tout  feul  autant  que  pluficurs  autres  4 : 

1 Grec  : qui  ne  demandoit 
qu’à  conférer  avec  vous  fur  des 
fujecs  de  philofophie. 

1 De  difputer. 

3 II  feudroit  lire  : en  la  méde- 
cine , à la  vérité. 


4 Iliade  XI , 5 14.  Homère  parle 
en  cet  endroit  de  Machaon  , fils 
d’Efculape  8c  d’Arfinoé,  fameux 
médecin  qui  fuivit  les  Grecs  à la 
gUerrc  de  Troie. 

mais 
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mais  quant  à la  philofophie  , il  ne  luy  veut  point 
de  bien  , ains  a tousjours  quelques  afpres  & 
fafcheufes  paroles  à dire  contre  elle , mefme- 
ment  lors  que  je  le  voyois  venir  droit  à l’en- 
contre de  nous , cryant  de  tout  loing  à haute 
voix , que  nous  avions  entrepris  un  grand  cas , 
& qui  n’eftoit  gueres  honefte  : c’eft  , que  nous 
avions  rompu  les  confins , & par  maniéré  de 
dire , levé  les  bornes  des  fciences , en  difcourant 
de  la  maniéré  de  vivre  fainement.  Car  les  con- 
fins, difoit  il , des  médecins  & des  philofophes  j 
çomme  Ion  dit  en  commun  proverbe  , des 
Phrygiens  Sc  des  Myfiens , font  feparez  1 : & 
davantage  2 il  avoit  en  la  bouche  quelques  pro- 
pos , que  nous  avions  tenus  par  maniéré  de  pafle- 
temps  feulement , qui  n’eftoient  pourtant  pas  inu- 
tiles, lefquels  il  alloit  defchirant  Sc  reprenant. 

III.  Moschion.  Et  je  ferois  bien  aife  d’en- 
tendre & ces  propos  là  dont  il  fe  mocquoic, 
Sc  les  autres  que  vous  euftes  fur  ce  fubjeét  là  , 
s’il  te  venoit  à gré  de  me  les  dire. 

IV.  Zeuxippus.  Je  le  croy  certainement  , 
Mofchion  , pour  ce  que  tu  ès  naturellement 
enclin  à la  philofophie , & ne  treuves  pas  bon 

* Il  faut  lire  : car  les  confins , commun  proverbe  ; des  Phry- 
difoit-il , des  médecins  & des  giens  te  des  Myfiens.  Voyez  les 
philofophes , font  auffi  diflin&s  Obferyations. 
que  ceux  ( comme  l’on  die  en  * Et  de  plus  il  avoit. . . . 

Tome  XVII.  D 
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qu’un  philofophe  n’aime  la  medecine , te  fetn-» 
blant  eftrange  qu’il  eftime  luy  eftre  plus  con- 
venable qu’on  le  voye  eftudiant  en  la  geometrie  » 
en  la  diale&ique , ou  en  la  mufique , que  d en- 
quérie & d’appendre. 


Ce  qu'il  y a de  bien  ou  mal  chez  luy  : 


c’eft  à dire  , dedans  fon  corps.  Et  toutefois  vous 
voiez  ordinairement,  qu’il  y a plus  grand  nom- 
bre de  fpeétareurs  aux  théâtres  , là  où  Ion 
diftribue  quelque  piece  d’argent  à ceux  qui  s’y 
alTemblent  pour  voir  l’esbattement  des  jeux , 
ainfi  que  Ion  fait  à Athènes  x,  qu’il  n’y  en  a aux 
autres  : & 1 la  medecine  eft  une  des  fciences 
liberales , en  laquelle  il  n’y  a pas  moins  de  beauté  , 
de  fubtilité , & de  plailir , qu’en  autre  quelle 
quelle  foie  : mais  outre  cela , encore  paye  elle 
à ceux  qui  l’aiment  une  grande  diftribution  pour 
leur  falaire  , qui  eft  la  confervation  de  leur  vie  , 
& de  leur  fanté 5 : pourtant  ne  fault  il  pas  accufer 
les  philofophes  qui  difeourent  des  chofes  faines  , 
& mal  faines  , d’avoir  oultre  patte  leurs  confins  , 


* Périclés,  dans  U vue  de  Ce 
concilier  l’efprit  du  peuple,  donna 
une  loi  qui  autorifoit  chaque  ci- 
toyen d’Athènes  prêtent  aux  déli- 
bérations fur  des  affaires  d’état, 
ou  même  aux  jeux  Sc  aux  fpec- 
tacles , de  fe  faire  payer  par  le 
créfor  public  un  modique  droit 


de  préfence.  Voyez  Plutarque  , 
T.  II.  des  Vies , dans  celle  de 
Périclés,  ch.  iS,  p.  ijj  8c  1 96. 
Voyez  aulfi  l'ouvrage  Anglais  de 
Montagu  , of  the  rife  and  fa  11  of 
ancient  Republicks,  p.  i»S. 

* Lifcz  : or  la. . . 

1 Voyez  les  Obfcryaüons. 


Digitized  by  Google 


ET  PRECEPTES  DE  SANTÉ,  jr 

aîns  plus  toft  les  faudrait  il  blafmer  , s’ils  n« 
levoient  8c  oftoient  entièrement  ces  bornes , pour 
labourer  comme  en  un  champ  commun  avec  les' 
médecins , à la  contemplation  des  chofes  belles 
8c  honeftes  , enquerans  par  leurs  difcours  ce  qui 
eft  enfemble , & plaifant  à entendre , & necef- 
faire  à fçavoir. 

V.  Moschion.  Mais  laiflons  là  le  médecin 
Glaucus  , je  te  prie  Zeuxippus  , qui  pour  lit' 
gravité  veult  qu’on  l’eftime  accomply  de  roue 
poinét,  fans  avoir  aucun  befoin  de  la  philofophie, 
& me  raconte  tous  les  propos  que  vous  euftes , 
mefmement  ceux  là  les  premiers , s’il  te  plaift 
que  tu  avois  dit  en  jouant , & non  pas  trop  à 
certes  1 , que  Glaucus  alloit  reprenant. 

VI.  Zeuxippus.  Je  le  veux  bien.  Ce  noftre 
amy  * doneques  difoit  avoir  ouy  dire  à quelqu’un, 
que  avoir  tousjours  les  mains  chaudes , & ne  las 
lailTer  pas  refroidir  , eftoit  chofe  grandement' 
utile  à la  fanté  ’ : & au  contraire,  que  d’avoir 
ordinairement  les  extremitez  froides  , chafloit 
la  chaleur  au  dedans  du  corps,  & nous  apportoir 
comme  une  accouftumance  , & une  uiance  à la 
fiebvre  4 : mais  que  la  tourner  au  dehors , 8c- 


1 Par  maniéré  d’amuTemcnt... 
* Zeuxippus  rapporte  ici  la 
converfation  qu’il  avoir  la  veille 
avec  un-  de  Ces  amif , lorfqu’il 


fur  interrompu  par  Glaucus. 
5 Voyez  1er  Obfervationi. 

♦ na. 

Da 
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tiret  avec  la  chaleur  la  matière  d’icelle , & la 
dilïribuer  egalement  par  tout  le  corps  . eftoit 
chofe  faine  , comme  nous  voyons  qu’en  befong- 
nant  des  mains , & en  faifant  quelque  ouvrage  , 
le  mouvement  nous  y fait  venir  & y maintient 
la  chaleur  : mais  fi  nous  n’avons  de  telle  befongne 
à faire  , qu’il 1 ne  fault  pas  pourtant  recevoir 
la  foideur  aux  extremitez  du  corps  : voylà  l’un 
des  points  dont  il  fe  rioit  & mocquoit. 

VII.  Le  fécond  fut,  à mon  advis*,  touchant 
les  viandes  J que  Ion  donne  aux  malades  , qu’il 
confeilloit  qu’en  fanté  mefme  on  en  goultaft  un 
petit  par  intervalle  de  temps  , pour  s’y  accouftu- 
mer , à fin  que  Ion  ne  les  euft  point  en  horreur , 
comme  font  les  petits  enfans  , & que  Ion  ne 
haïft  point  celle  maniéré  de  vivre  , ains  que 
Ion  là  fe  rendift  peu  à peu  familière , à fin  que 
quand  il  adviendroit  que  Ion  feroit  malade  , 
on  n’euft  pas  à contrecœur  ces  viandes  là  , 
comme  fi  c’eftoyent  drogues  médicinales  , & 
que  nous  ne  nous  fafchiflîons  point  de  manger 
quelquefois  d’une  feule  viande  fimple  , fans 
faulfe  ne  rolly  4 : à celle  caufe  vouloit  il  que 
Ion  ne  trouvai!  point  eftrange , de  venir  quel- 


* Tl  difoic  qu’il. . . . 

* Autant  qu’il  m’en  fouvient... 
3 Grec  : touchant  les  alimcns 

que  l’on. ..Voyez  les  Qbfcrva tions. 


♦ Grec  : 6c  que  nous  ne  nous 
tàchilîions  point  de  manger  des 
mets  limples  , fans  aiTaifonne  • 
mem  U fans  haut-goût. 
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quefois  à la  table  fans  s’eftre  premièrement 
baigne  ou  eftuvé  , ny  de  boire  de  l’eau  quand 
il  y auroir  du  vin  , ny  de  boire  chaud  en  efté, 
quand  bien  il  y auroit  de  la  neige , prouveu 
que  Ion  ne  feift  point  ces  abftinences  là  pat 
ambitieufe  oftenration  de  vaine  gloire  , & pour 
s’en  vanter  1 après , ains  à part , fans  en  mot 
dire  , 8c  pour  accouftumer  peu  à peu  noftre 
appétit  à obéir  facilement  à la  raifon , & à ce 
qui  eft  utile  , en  oftant  de  loing  à noftre  ame 
cefte  mignardife  délicate  , de  fe  plaindre  trop 
ès  maladies , 8c  regretter  les  grands  plaifirs , 8c 
agréables  voluptez , quelle  fouloit  avoir  au  lieu 
de  la  bafle  & eftroirte  réglé  de  vivre , à laquelle 
elle  fe  voit  reduitte.  « Car  il  ne  fut  jamais  mal 
»>  dit,  Choify  la  vie  la  meilleure  qui  foit,  & 
» l’accouftumance  te  la  rendra  plaifante  a » r ce 
qui  à l’efpreuve  fe  trouvera  utile  en  toutes 
chofes , mais  principalement  quant  aux  traitte- 
ments  de  la  perfonne  * , en  s’accouftumant  à 


1 Tous  les  jours  on  en  voit 
Ce  couvrir  de  ridicule  par  une 
forte  vanité , qui  n’eft  , dit  Théo- 
phrafte , qu’une  paillon  inquiète 
de  fe  faire  valoir  par  les  plus 
petites  chofes , ou  de  chercher 
dans  les  fujets  les  plus  frivoles  , 
du  nom  & de  la  dilUnétion. 

1 M.  l’abbé  Ricard  traduit 
ainli  cette  maxime  r ChoilUTez 
le  meilleur  genre  de  vie , agréable 


ou  non , 8c  l’habitude  vous  le- 
rendra  doux.  Ces  mots  , agréable 
ou  non , ajoutés  au  texte  , font 
un  développement  nécelTaire  à 
la  penfée  de  Plutarque , comme, 
le  remarque  très  bien  ce  nouveau 
traducteur  des  Morales  de  Plu- 
tarque , T.  II  , p.  fl. 

1 Lifez  : mais  principalement 
quant  aux  différent  régimes... 

Dj, 
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ceulx  qui  font  les  plus  falubres , on  les  rend  plus 
familiers , plus  amis , & plus  cogneuz  à noftre 
nature , fe  ramenant  en  la  mémoire , ce  que 
font  & que  difent  les  autres  en  leurs  maladies , 
comment  ils  fe  courroucent , & fe  tourmentent 
quand  on  leur  prefente  à boire  de  l’eau  chaude , 
ou  quelque  chaudeau  1 à humer , ou  du  pam 
fec  , comment  ils  appellent  cela  fafcheufe  & 
mauplaifante  viande , & fafcheux  & importuns 
ceulx  qui  les  veulent  contraindre  d’en  prendre. 
Il  y en  a eu  plufieurs  que  le  baing  a fait  mourir , 
qui  n’avoient  pas  grand  mal  du  commencement , 
linon  qu’ils  ne  pouvoient  boire  ny  manger  que 
premièrement  ils  ne  fe  fuffent  baignez  , & lavez 
en  l’eftuve  : entre  lefquels  a efté  l’empereur  Titus, 
ainli  que  teûnoignent  ceux  qui  le  panferent  en 
fa  maladie  *. 

VIII.  II  fut  dit  auflî , que  tousjours  les  plus 


* Xfpecc  da  bouillon  chaud 
différemment  apprêté  : on  en 
donnoit  aux  nouvelles  accou- 
chées fait  avec  du  lait  bouilli , 
du  fucre , des  jaunes  d’œufs  8c 
de  1a  canelle. 

* Voyez  fur  la  mort  de  cet 
empereur  , l’Append.  Chronol. 
dans  la  nouv.  édit,  in-40  de  Ta- 
cite , T.  IV,  p.  449  8c  4t«>-  On 
y lira  qu'à  la  vérité  la  famé  de 
Titc  affoiblie  par  un  trop  fréquent 


ufage  des  bains , dépérilîoit  à 
vue  d’œil  j 8c  que  touché  de  la 
trille  condition  du  genre  hu- 
main , ou  même  de  la  (ienne  en 
particulier , on  le  vit  répandre 
des  larmes  abondantes  la  der- 
nière fois  qu’il  parut  au  fpe&a- 
cle  : mais  le  cruel  Domitien , 
jaloux  de  régner  , augmenta  le 
mal , fous  prétexte  de  le  foula- 
ger  ; il  fit  mente  8c  abandonner 
Tite  dans  unbain  rempli  de  neige. 
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fimples  viandes , & qui  couftent  le  moins , font 
les  plus  falubres  au  corps  , & que  fur  tout  il  fe 
falloit  bien  donner  garde  de  repletion 1 , d’yvrong* 
nerie , & de  volupté , mefmement  quant  on  fent 
approcher  une  fefte  , où  Ion  a accouftumé  de 
faire  grand’chere , ou  bien  que  Ion  doit  faire 
un  bancquet  à fes  amis  , ou  que  Ion  attent 
quelque  feftin  de  roy  , ou  de  prince  , là  où 
on  eft  contràinft  de  boire  d’autant  à fon  tour, 
que  Ion  ne  lofe  refufer , à fin  que  lors  que  Ion 
eft  encore  en  beau  temps  & ferein , on  préparé 
fon  corps  de  bonne  heure  , pour  le  rendre  plus 
gaillard  , & plus  difpos  contre  le  vent  & 1a 
tempefte  qui  le  menafTe  * : car  il  eft  bien 
difficile  en  telles  afTemblées  & feftes  de  fei- 
gneurs  & d’amis  , de  fe  maintenir  en  une 
médiocrité , & accouftumée  fobrieté , que  Ion  ne 
Toit  trouvé  fafcheux  , malplaifant  & ennuyeux  à 
toute  la  compagnie. 

IX.  A fin  doncques  que  Ion  ne  mette  point 
feu  fur  feu  ’ , repletion  fur  repletion , & vin 
fur  vin  , il  feroit  bon  d’imiter  & enfuyvre  à 

c • . . : • . 


‘ » Voyex  le*  Obfervations. 

* Vitelliiu  bien  loin  de  Cuivre 
un  confeilauflî  fage,  ne  conful- 
tanc  au  contraire  que  fon  gode 
pour  touces  fortes  d’excès,  fe 
faifoit  inviter  chex  plufieurs  per- 
fonnes , quoique  régulièrement 


il  prîtehaque  Jour  chex  lui  fe*  troii 
ou  quatre  repas.  Il  fuffifoit  A tout 
par  l’habitude  tC  la  facilité  qu’il 
avoir  de  vomir.  Sutton . in  VntlL 
XIII. 

J Le  grec  ajoute  : fuivant  le 
proverbe. 
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bon  efciant  lé  tour  que  jadis  le  roy  Philippus 
feit.par  jeu  , qui  fut  tel  : Il  y eut  quelqu’un 
qui  le  convia  , comme  il  eftoit  par  les  champs  # 
de  venir  foupper  chez  luy , penfant  qu’il  y deufl: 
yenir  avec  petite  compagnie  : mais  le  voiant 
yenir  avec  une  grande  fuitte  , fçachant  qu’il 
avoit  fait  apprefter  pour  peu  de  gens  , il  en 
eftoit  tout  troublé  dequoy  Philippus  s’eftant 
apperçeu , envoya  foubs-  main  dire  à tous  ceux 
qu’il  avoit  amenez,  qu’ilz  gardaftent  lieu  à la 
tourte  : eulx  le  croyais , & l’attendans  tousjours  , 
efpargnerent  les  viandes  qui  leur  furent  pre- 
fèntées,  de  maniéré  quelles  fuffirent  largement 
à toute  la  compagnie.  Ainfi  fe  fault  il  devant 
préparer  , quand  on  fe  doit  trouver  à ces  alTem- 
blées  là , où  il  fault  par  force  boire  d’autant  à 
tour  de  rolle , & garder  lieu  en  noftre  corps  & 
pour  viande  & pour  paftiflerie , voire  & pour 
yvrongnerie , & y apporter  noftre  appétit  tout 
frais  & bien  délibéré. 

X.  Mais  fi  d’adventure  quelques  telles  con- 
trainétes , nous  furprennent  encore  tous  pleins 
& mal  difpofez , pour  avoir  ja  trop  beu  & trop 
mangé  : eftans  quelques  feigneurs  arrivez  fou- 
dainement , ou  quelques  uns  de  nos  amis  furvenus 
à l’improuveu  , & que  nous  foyons  forcez  par 
honte  1 , de  nous  trouver  en  compagnie  d’autres 

1 Décence. 
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qui  feront  bien  difpos  & préparez  à boire  : alors 
fe  faudra  il  bien  bander  & armer  contre  la  mau- 
vaife  honte , qui  eft  caufe  de  tant  de  maulx  aux 
hommes,  en  luy  mettant  à l’encontre  ces  vers 
que  dit  le  roy  Creon  en  une  tragédie  d’Euripide  : 

Il  me  vault  mieulx  maintenant  te  defplairc , 

Amy  partant,  que  pour  te  vouloir  plaire. 

En  me  lairtant  aller  trop  mollement. 

Me  repentir  après  amèrement 

Car  de  s’aller  jetter  en  une  pleurefie  , ou  en  une 
phrenelïe  pour  crainte  d’eftre  tenu  & réputé 
lourdault  & incivil , c’eft  faire  du  lourdault  à 
bon  efeiant,  & de  l’homme  de  mauvais  juge- 
ment , qui  n’a  pas  la  grâce  ny  la  parole  pour 
entretenir  la  compagnie  , fans  yvrongner  Sc 
gourmander  1 , car  le  refus  mefme , s’il  eft  fait 
dextrement  & de  bonne  grâce  , ne  fera  point 
moins  agréable  à la  compagnie , que  le  boire 
d’autant  à tour  de  rolle.  Et  fi  celuy  mefme  qui 
fait  le  feftin  s’abftient J de  boire  & de  manger 
encore  qu’il  foit  à la  table  ( comme  quand  on 
fait  un  facrifice , dont  Ion  ne  tafte  point  ) entre- 
tenant au  demourant  la  compagnie  avec  un  bon 
vifage  & une  bonne  chere , difant  tousjours  de  + 
luy  mefme  quelque  mot  pour  rire  , il  resjouira 

1 Med.  ijo.  I J Grec:  & fi  quelqu’un  s’abftient. 

•Manger  avec  excès.  j ♦Sur. 
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te  contentera  plus  la  compagnie  que  celuy  qui 
s’enÿvreroir  & gourmanderoit 1 jufques  au  cre- 
ver avec  eulx. 

XI.  Il 1 * feit  mention  à ce  propos  de  quelques 
exemples  anciens  , comme  d’Alexandre  le  grand 
entre  autres  , qui  eut  honte  de  refufer  Médius 
l’un  de  fes  capitaines  , qui  le  convia  d’aller 
foupper  chez  luy , après  avoir  desjâ  bien  beu 
ailleurs  , & qui  le  remeit  à boire  , encore  mieulx 
que  devant,  dont  il  mourut J : & de  noftre  temps 
un  puiffànt  luiékeur  nommé  Rigulus,  que  l’em- 
pereur Titus  un  jour  de  bon  matin  envoya  quérir 
pour  fe  baigner  & eftuver  avec  luy , il  y vint , 
8c  après  s’eftre  lavé  beut  un  coup  tel  , que 
l'apoplexie , le  lurprit  incontinent , de  maniéré 
qu’il  en  tomba  mort  foudainement  4. 


1 Mangeroit. 

* Grec  : ce  même  ami . . . 

Voyez  1a  note , ch.  f. 

S On  lit  dans  Athénée  , X.  j , 
<jue  le  va£é  qu’Alexandre  entre- 
prit de  boire  en  ce  repas,  con- 
tenoit  deux  conges,  ( près  de  14 
L pelant  ) de  liqueur.  Ce  Médius, 
dont  il  cil  ici  queilion , eftoit , 
pour  me  fervir  des  expreflrons 
d’Amyot,  comme  le  maiftre  & 
le  chef  du  rrouppeau  de  tous 
les  flatteurs  qui  eiloient  en  la 
cour  d’Alexandre , & c’cft  lui  qui 
ënfeignoit  qu’on  ne  devoir  point 
craindre  de  mordre  avec  force  ca- 


lomnies : car  , encore , difoit-il, 
» que  celuy  qui  aura  cilé  mordu 
» gua  rifle  dëlaplaye,  la  cicatrice 
a pour  le  moins  en  demeure  ». 
Morales  de  Plutarque  , T.  1 , 
p.  j 14,  Traité  de  la  manière  de 
diflinguerleflattcur  d’avec  l’amy, 
cb.  xui. 

♦ Après  de  tels  exemples  on 
conçoit  aifément  la  néceflité  d: 
recourir  aux  bons  propos,  plu* 
tôt  que  de  fe  charger  l’eftomach 
en  mangeant  ou  buvant  par  une 
mauvaife  honte  qui  exerce  Ton 
cruel  empire  , fur-tout  dans  les 
tables  dcprovince  : c’eftpour  cela 
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XII.  Noftre  médecin  Glaucus  fe  mocquoit 
de  tous  cfs  propos  là,  les  appellant  difcours  de 
maiftres  d’efchole  : ne  fe  fouciant  pas  gueres 
au  demourant  d’en  ouïr  plus  avant  , ny  nous 
auffi  n’ayans  pas  grande  envie  de  luy  en  dire 
davantage  , pource  qu’il  ne  s’arreftoit  pas  à 
confîderer  plus  avant  un  chafcun  d’iceulx. 

XIII.  Mais  au  demourant  Socrates,  qui  le 
premier  nous  a défendu  de  manger  des  viandes 
qui  nous  convient  à manger , encore  que  nous 
n’ayons  point  de  faim , ny  de  boire  breuvages  qui 
nous  facent  boire,  encore  que  nous  n’ayons  point 
de  foif , ne  nous  defendoit  pas  fimplement  d’en 
ufer , ains  nous  enfeignoit  d’en  ufer  feulement 
lors  que  nous  en  aurions  befoing,  en  joignant 
la  volupté  d’icelles  avec  la  neceflîté  1 , comme 


que  M.  de  S.  Evremond , fui- 
vanc  le  confeil  de  Plutarque , 
mandoit  au  comte  d’Olonne , 
exilé  de  la  cour  t « Si  une  né- 
» ceffité  indifpcnfablc  vous  faic 
» dîner  avec  quelques  uns  de  vos 
v voiûns  , que  leur  argent  ou 
» leur  adrclTc  aura  fauvé  de  l’ar- 
» riere-ban  , louez  le  lievre  , le 
» cerf,  le  chevreuil , le  fanglier, 
» 8c  n’en  mangez  point  ». 
Œuvres  véritables  de  S.  Evre- 
mond. Londres,  170c,  T.  III, 
p.  Ci. 

1 M.  de  S.  Evremond  , ib.  p. 
Cz  & C 3 , étend  ainlî  ce  fage 


confeil  de  Socrates , « Que  la  na- 
is turc  nous  invite  i boire  te  à 
» manger  par  une  difpofition 
» fecrete  , qui  fe  fait  légèrement 
» fentir,  8c  ne  nous  y prefle  pas 
» par  le  befoin.  Où  il  n’y  a point 
» d’appétit , la  plus  faine  nour- 
» riture  efl  capable  de  nous  nuire, 
» 8c  la  plus  agréable  de  nous 
» dégoûter  : où  il  y a de  la  faim, 
» la  néceflité  de  manger  cil  une 
» efpèce  de  mal  qui  en  caufe 
» un  autre  après  le  repas , pour 
» avoir  fait  manger  plus  qu’il 
» ne  faut.  L'appétit  donne  de 
» l'exercice  à notre  chaleur  na- 
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font  ceux  qui  emploient  les  deniers  publiques , 
qui  paravant  fe  fouloient  defpendre  à faire  des 
jeux , à la  foude  1 & entretenement  des  gens 
de  guerre  : car  le  doulx  , tant  comme  il  eft 
partie  du  nourriflant  , eft  fort  propre  & amy 
familier  à la  nature , & fault  pendant  que  Ion 
a encore  faim  , jouir  & ufer  des  aliments  necef- 
faires  , comme  plaifans  , non  pas  fe  provocquer 
& fufciter  à part  de  nouveaux,  appétits  extraor- 
dinaires , après  que  Ion  a reftafié  les  communs 
& ordinaires.  Car  ainfi  comme  à Socrates  mefme 
le  danfer  eftoit  un  exercice  & fi  le  deledoit , 
aufli  celuy  à qui  une  paftiflerie  ou  une  confiture  * 
fert  pour  toute  viande  & pour  foupper  entier  ÿ 
elle  luy  fait  moins  de  mal  : mais  après  que  Ion 
a pris  ce  qui  fuffit  à la  nature , & que  Ion  s’eft 
afiez  remply , il  fe  fault  bien  donner  garde  , 
autant  que  de  chofe  qui  foit , d’eftendre  encore 
fes  mains  à ces  friandifes  là  : & fi  ne  fault  pas 

« turclle  dans  la  digcftion  : l’avi- 
35  dite  lui  prépare  du  travail  & 

35  de  la  peine.  Le  moyen  de  nous 
35  tenir  toujours  dans  une  difpo- 
35  fition  agréable  , c’ell  de  ne 
35  fouffrir  ni  vuide,  ni  réplétion; 

3>  afin  que  la  nature  n’ait  jamais 
35  à fe  remplir  avidement  de 
35  ce  qui  lui  manque , ni  à fe 
33  (ôulager  avec  empreffement  de 
>3  ce  qui  la  charge  33. 


3 Iliu/ua  xai  rpâyxua  ; ces  deux 
mots  grecs  fe  traduifent  en  latin 
par  le  mot  bellar.a,  defiert,  tout 
ce  qui  entre  dans  un  dclfert.  GclL 
NcU.  Att.  XIII , 11.  Amyot  eut 
mjeux  traduit  s’il  eut  dit  ; u Aufli 
33  celui  Â qui  le  dernier  fervice 
33  fert  pour  toute  viande  , il  lui 
33  fait  moins  de  mal  33, 
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en  telles  chofes  moins  éviter  la  fottife  & l’am- 
bition , que  la  friandife  ou  gourmandife. 

XIV.  Car  ces  deux  vices  nous  induifent  au/Tï 
bien  fouvent  à manger  quand  nous  n’avons  point 
de  faim  , & à boire  quand  nous  n’avons  point 
de  foif,  en  nous  imprimant  de  bien  folles  & 
extravagantes  imaginations  : Que  c’eft  grande 
fimplelïë  de  ne  prendre  pas  à cœur  faoul  d’une 
chofe  qui  eft  rare  & chere , quand  on  la  peut 
avoir  : comme  feroit  , pour  exemple  , de  la 
fommade  1 ou  des  champignons  d’Italie  1 , ou 
de  la  tourte  ’ de  Samos  , ou  de  la  neige  en 
Ægypte  4 : ces  imaginations  là  font  un  peu  de 

•Voyez  le  Traité  II.  du  manger  » ambrés , vailTeau*  d’argent  ». 
chair,  ch.  z.  J rUoxîtrts,  gâteau.  Les anciens 

1 M.  Rciske  conclud  de  cet  faifoient  très  grand  cas  de  la 
endroit,  que  Plutarque  a com-  pâtilTerie.  On  difoit  du  temps 
pôle  ce  Traité  dans  1a  Grèce,  où  de  S.  Jérôme,  non  funt  fictives 
on  faifoit  venir  des  champignons  epulre  , qux  non  placcntam  redo- 
d’Italie , auxquels  il  eut  été  ri-  lent,  a Nul  bon  repas  fans  gà- 
dicule  de  donner  dans  lTtalie  » teau  ».  Ad  Marcel. 
même,  le  nom  de  champignons  4 D’après  M.  Savary,  dans  fon 
d’Italie.  Il  faut  lire  dans  Pline,  excellent  ouvrage  fur  l’Egypte, 
édit,  in- il , L.  XXII,  47,  tout,  le  thermomètre  ne  varie  que  dc- 
«e  qui  regarde  le  choix  des  cham-  puis  neuf  degrés  au-dclTus  du 
pignons,  8c  la  maniéré  de  les  terme  de  la  congélation,  jufqu’i 
préparer.  A Rofflc  le  goùc  pour  14 , à Damiette,  8c  jufqu’i  )C, 
les  champignons  étoit  une  vraie  au  grand  Caire.  Lettres  fur  l'E- 
fureur  : « Seul  mets,  dit  Pline,  gypte,  p.  ju.  On  ne  pouvoir 
» que  nos  élégantes  fe  plaifent  i donc  s’y  procurer  que  de  la  neige 
» préparer  de  leurs  mains , elles  artificielle.  « O étonnante  fen- 
m le  dévorent  des  yeux  , 8c  n’en  » fualité!  devons-nous  dire  avec 
» approchent  qu’avec  couteaux  a Pline,  l’eau  n’a  pas  fon  prix  , 
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vaine  gloire  , qui  nous  tire  par  le  nez  bien 
fouvent , comme  une  odeur  de  cuyfine,  à defirer 
ufer  de  telles  chofes  , & contraindre  le  corps , 
qui  ne  les  demande  pas , d’y  participer  , feule- 
ment pource  quelles  (ont  rares  & fort  renom- 
mées, à fin  qu’ils  en  puiflent  faire  leurs  contes 
â d’autres,  & en  eftre  par  eulx  reputez  bien- 
heureux , d’avoir  eu  jouiïTance  de  chofes  fi 
fingulieres  , fi  cheres  & fi  difficiles  à recouvrer. 
Pareille  affe&ion  ont  ils  envers  les  femmes  de 
grand  renom  , & de  grande  réputation  , car 
quand  ils  font  couchez  auprès  de  leurs  efpoufes, 
qui  feront  belles  bien  fouvent  , & qui  leur 
porteront  grande  amitié  , ils  ne  bougeront  : 
mais  s’ils  fe  treuvent  avec  une  telle  courtifane 
comme  eftoyent  Phryné  ou  Lais , aufquelles  ils 
auront  payé  de  bon  argent  pour  coucher  avec 
elles,  encore  qu’ils  ne  foient  pas  bien  difpofez 
de  leurs  perfonnes , ou  autrement  lafches  à tel 
meftier  , ils  feront  neantmoins  tout  ce  qu’ils 
pourront  pour  exciter  leur  luxure  à celle  volupté, 
par  une  vaine  gloire  : tellement  que  Phryné 
mefme  eftant  desja  vieille  & pafiee  difoit,  qu’elle 
vendoit  plus  chèrement  fa  lie  pour  la  réputation. 


» l’argent  met  de  la  différence 
a entre  les  élémens  eux-mêmes. 
» Ceux-ci  boivent  de  la  neige  , 
■ ceux-là  de  la  glace  , & le 


a fléau  des  montagnes  contribue 
a à leurs  plaifirs  fenfucls  a.  Hifl. 
Natur.  XIX  , ij.  Voyex  Ica 
Obfervations. 
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XV.  C’eft  une  grande  chofe  & digne  d’ad- 
miration 1 , que  fi  nous  recevons  en  noftre  corps 
autant  de  voluptez  que  fa  nature  en  peut  porter  , 
ou  qu’elle  en  a de  befoing , ou  qui  plus  eft , fi 
pour  diverfes  occupations  nous  refiflons  à fes 
appétits , & le  remettons  à une  autre  fois , 8c 
qu’à  toute  peine  nous  luy  obtempérions  en  fes 
neceflîtez  , ou  comme  dit  Platon  , qu’à  fine 
force  après  qu’il  nous  a bien  efpoinçonnez  & 
gehennez  , nous  luy  cédons  , nous  n’en  fouf- 
frons  point  pour  tout  cela  aucune  perte  ny  dom- 
mage 2 : 8c , au  contraire  , fi  ès  cupiditez  qui 
defcendent  de  l’ame  au  corps  ,.nous  nous  laifTons 
aller  tant  quelles  nous  forcent  de  fervir , & de 


* Tout  ce  chapitre  eft  le  com- 
mentaire d’un  des  plus  utiles 
préceptes  de  l’Hygiène , celui 
de  ne  jamais  prévenir  le  be- 


foin  en  rien. 

» Voici  comme  Voltaire  déve» 
loppe  cette  penfée  de  Plutarque, 
dans  ces  beaux  vers  : 


«Le  ciel  nous  fie  un  coeur,  il  lui  faut  des  dcfirsi 
» . . ......  Stoïques  abufés , 

» Vous  voulez  changer  l’homme  8c  vous  le  détruirez. 
« Ufez,  n’abufez  point,  le  (âge  ainli  l'ordonne , 
a Je  fuis  également  Epiâcte  8c  Pécrone. 

» L’abilincnce  ou  l’excès  ne  fit  jamais  d’heureux. 

» Je  ne  conclus  donc  pas  orateur  dangereux, 

» Qu’il  faut  lâcher  la  bride  aux  pallions  humaines , 

» De  ce  courficr  fougueux  je  veux  tenir  les  rênes. 

» Je  veux  que  ce  torrent , par  un  heureux  l'ecours , 

» Sans  inonder  nos  champs , les  abreuve  en  fon  cours. 
» Vents,  épurez  les  airs  8c  foufflez  fans  tempêtes, 

» Soleil,  fans  nqus  brûler , marche  £c  luis  fur  nos  tètes  ». 
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nous  émouvoir  au  gré  des  partions  d’icelle,  il 
eft  impoflîble  qu’elles  ne  nous  laiflent  de  très 
grandes  & très  notables  pertes  pour  bien  peu  de 
voluptez  , foibles  , & peu  apparentes , qu’elles 
nous  auront  données  : ainfi  fe  faut  il  bien  garder 
de  provoquer  le  corps  aux  voluptez  par  les 
cupiditez  de  lame , pource  que  le  commance- 
ment  en  feroit  contre  la  nature.  Car  rout  ainfi 
comme  le  chattouillement  des  aixelles  apporte 
à l’ame  un  rire  qui  n’eft  point  proprement  doux 
ny  gracieux , ains  fafcheux  & rertemblant  plus 
proprement  à une  convulfion  & un  efvanouif- 
fement  : aufli  les  voluptez  que  le  corps  pinfé 
& aiguillonné  par  lame  reçoit  , font  toutes 
violentes  , forcées  , turbulentes  & hors  de  la 
nature. 

XVI.  Toutes  quantesfois  doncques  qu’il  fe 
prefentera  occafion  de  jouir  de  quelques  telles 
voluptez  rares  ou  renommées , il  fera  meilleur 
faire  gloire  de  s’en  abftenir  que  non  pas  d’en 
jouir  , reduifans  en  mémoire  ce  que  fouloit 
dire  Simonides , qu’il  ne  s’eftoit  jamais  repenty 
de  s ’eftre  teu  : mais  d’avoir  parlé  , fouvent  : 
aufli  jamais  nous  ne  nous  fommes  repentis  d’avoir 
rejetté  quelque  viande , ny  d’avoir  beu  de  l’eau 
au  lieu  de  bon  vin  de  Falerne.  Parquoy  non 
feulement  il  ne  faut  jamais  forcer  la  nature , 
mais  fi  d’adventure  quelquefois  on  nous  fert 

de 
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de  telles  friandifes  qu’elle  appete  , il  ne  faut 
fouvent  divertir  1 noftre  appétit , & le  ramener 
à l’ufage  des  chofes  lîmples  & ordinaires  pour 
l’y  accouftumer  & exerciter. 

Si  violer  en  rien  fe  peut  la  loy 
Honeftemenc , c’eft  pour  fe  faire  roy 1 , 

ce  dit  le  Thebain  Etheocles , & dit  mal  : mais 
nous  pourrions  dire  mieux,  Sc  plus  véritablement 
s’il  faut  eftre  ambitieux  en  telles  chofes  que  cela , 
il  eft  très  honefte  de  fe  contenir  pour  fa  fanté 
entretenir  : toutefois  il  y en  a qui  par  efpargne 
mechanique  , & par  chicheté  refrenent  bien  leurs 
cupiditez  quand  ils  font  chez  eux  , mais  s’il 
advient  qu’ils  foient  conviez  chez  autruy , il  fe 
gorgent  & fe  remplirent  jufques  au  crever  de 
ces  viandes  exquifes  & cheres , ne  plus  ne  moins 
que  Ion  fait  à la  guerre , quand  on  va  four- 
rager , tant  que  Ion  peut , fur  les  terres  de 
l’ennemy  : & puis  ils  fortent  de  là  maldifpofez, 
rapportans  de  leur  cupidité  infatiable  une  belle 
provifion  pour  le  lendemain , c’eft  une  crudité 
d'eftomac. 

XVII.  Or  le  philofophe  Crates  * , eftimanc 


* Détourner. 

* Eurip.  Phénic.  v.  516. 

J Voyez  T.  II , des  Morales  de 
Plutarque  , p.  zoi , la  note  qui 
fixe  l’époque  où  ce  philofophe 

Tome  XV JL 


florilToit  i Athènes.  Voici  le  cé- 
lèbre journal  qu’il  nous  a laide  , 
& qu’on  trouve  dans  fa  vie  pu 
Diogène  Laérce. 

Donnez  i votre  cuifinier  dix 

E 
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que  les  guerres  civiles  & les  tyrannies  fe  fut- 
citaient  dedans  les  villes , autant  pour  la  fuper- 
fluité  & pour  les  deüces , que  pour  autre  caufe 
qui  foit , fouloit  dire  en  jouant  félon  fa  couf- 
tume  , « Garde  toy  de  nous  jetter  en  fedition 
»»  civile , en  augmentant  le  plat  devant  la  len- 
»»  tille  » : c’eft  à dire  , en  faifant  defpenfe 
plus  grande  que  ne  porte  ton  revenu  : mais 
un  chafcun  fe  doit  commander  à foy  mefme , 
N’augmente  pas  le  plat  devant  la  lentille  , n’y 
ne  pafle  point  par  defliis  le  creflon  & l’olive  , 
jufques  aux  tourtes  & aux  délicieux  poiflons  , 
& ne  jette  point  ton  corps  puis  après  en  choliques, 
& en  flux  de  ventre  pour  avoir  trop  mangé  : 
car  les  viandes  Amples  8c  ordinaires  contienent 
l’appetit  dedans  les  bornes  & la  mefure  de  nature , 
mais  les  artifices  des  cuyfiniers  & des  paftiflîers  , 
avec  leurs  friandifes  de  faulfes  8c  de  faupiquers 
ainfi  comme  dit  le  poe'te  comique,  avancent 
8c  mettent  tousjours  plus  avant  les  limites  de 
la  volupté  , & oultre  - paflfent  l’utilité , & ne 
fçay  comment , veu  que  nous  deteftons  fi  fort , 
& avons  en  abomination  lî  grande  , les  femmes 
qui  donnent  des  breuvages  d’amour , & com- 


minet,  (771  liv.  de  notre  mon- 
noye  ) : au  médecin  une  drachme, 
O 6 f.  ) : à un  flatteur  cinq  ta- 
!ens , ( près  de  mille  louis  ) : 


de  la  fumée  i un  magiflrat  : un 
talent  ( 4,568  liv.  ) à une  cour- 
tifanne  ; 8c  trois  oboles  ( près 
de  7 f.  6 d.  ) , à un  philofophe. 
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pofent  des  charmes  pour  appliquer  à leurs  marirs, 
nous  abondonnons  ainfi  à des  mercenaires , ou 
à des  efclaves  , noz  viandes  à empoifonner  pat 
maniéré  de  dire , & à enforceller  : & bien  que 
le  mot  que  fouloit  dire  le  philofophe  Arcefilaus 1 
contre  les  paillards  & luxurieux  foie  un  peu  trop 
brufque  & trop  aigre  , qu’il  ne  peut  chaloir 
de  quel  cofté  on  le  feoit , pource  qil’il  y a autant 
de  mal  à l’un  qu’à  l’autre  , fi  ne  vient  il  pas 
mal  à propos  pour  le  fubjett  que  nous  traittons  : 
car  à la  vérité  , quelle  différence  y a il  de  manger 
des  herbes  chaudes , que  Ion  appelle  Satyrion  , 
pour  fe  provoquer  & femondre  à la  luxure  , ÔC 
irriter  le  fentiment  par  odeur  & par  faulfes  ? 
comme  les  galleux,  qui  ne  demandent  autre 
çhofe  , finon  qu’on  leur  frotte  Sc  qu’on  leur 
galle  tousjours  leur  rongne. 

XVIII.  Mais  à l’adventure  vaudra  il  mieux 
fe  referver  à un  autre  lieu  pour  parler  contre 
les  voluptez  deshoneftes,  en  monftrant  combien 
la  continence  de  foy  mefme  eft  honefte  8c 
venerable  : car  le  propos  qui  fe  prefente  main- 
tenant , eft  pour  defendre  plufieurs  grandes 
voluptez  honeftes  , par  ce  que  les  maladies  ne 

1 Arccfilas  de  Pitane , philofo- 
phe  8c  chef  de  la  moyenne  ou 
fécondé  Académie,  naquit  vers 
la  cent  trente-quatrieme.  olym- 
piade : un  certain  AriAochiui 

Ea 


ftoïcicn  , fappelloic  corrupteur 
de  jeuneiTe,  impudique,  éloquerrv 
8c  téméraire.  Diog.  Laër.  in 
ArcefU. 
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nous  oftent  pas  tant  d’adtions , tant  d’efperancès  > 
tant  de  voyages , ny  tant  de  pafTe temps,  comme 
elles  nous  empefchent  & font  perdre  de  voluptez  : 
pourtant  auffi  peu  eft  il  expédient  à ceux  qui 
aiment  les  voluptez , qu’à  gens  du  monde , de 
mefprifer  leur  fanté  1 : car  il  y en  a plulieurs 
à qui  les  maladies  n’oftent  point  les  moyens  de 
philofopher  1 , ny  d’eftre  grands  capitaines  *, 
ny  de  gouverner  les  royaumes  : mais  les  voluptez 
& jouiflances  corporelles  pour  la  plus  part  ne 
peuvent  pas  feulement  naiftre  en  maladie , ou 
fi  elles  y naiflent , elles  apportent  bien  peu  de 
la  deledation  qui  leur  eft  propre  & naturelle  : 


1 LiCez  î c’eft  pourquoi  il  jic 
convient  nullement  à ceux  qui 
aiment  les  voluptés , de  méprifer 
leur  fanté.  Voyez  les  Obferva- 
tions. 

* Voyez  dans  les  Obfervaüons 
une  lettre  de  Pline  le  jeune,  qui 
fert  merveilleufement  de  com- 
mentaire i ce  paflage. 

i M.  de  la  Bruyère , ch.  XII, 
vers  la  fin,,  nous  trace  le  por- 
trait du  fameux  prince  d'Orange, 
que  la  foiblcITe  de  ion  phyiïquc 
s'empêcha  pas  d’être  un  des 
plus  grands  capitaines  du  dernier 
üêcle.  u Vous  avez  fur-tout,  dit 
» le  Théophraftc  moderne  , un 
a»  homme  pâle  2c  livide,  qui  n'a 
»'  pas  fur  foi  dix  onces  de  chair, 
s»  & que  l’en  croiroit  jetter  i 


» terre  du  moindre  fouffle  : il 
m fait  néanmoins  plus  de  bruit 
» que  quatre  autres,  & met  tout 
u en  combuftion  s il  vient  de 
» pêcher  en  eau  trouble  une  iile 
» toute  entière....  En  un  mot,  il 
» était  né  fujet , 2c  il  ne  l’eft 
» plus  -,  au  contraire  , il  eft  le 
» maître . . . Mais  qu’entends-jc  1 
» de  certains  perfonnages  qui  ont 
a des  couronnes , je  ne  dis  pas 
» des  comtes  ou  des  marquis 
» dont  la  terre  fourmille , mais 
» des  princes  2c  des  fouve- 
» rains  : ils  viennent  trouver 
» cet  homme  dès  qu’il  a fifflé , 
» ils  fc  découvrent  des  fon  an- 
» ti-chambre  , 2c  ils  ne  parlent 
» que  quand  on  les  interroge  ». 


• ■ • ‘ 
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*8c  ce  peu  encore  non  pur  & rier , ains  méfié 
de  mixtion  eftrangere , & comme  defguifé  & ci- 
catrice, ne  plus  ne  moins  qu'en  une  tourmente 
■8c  tempefte  : car  le  plaifir  de  Venus  n’eft  point 
bien  à propos  quand  on  eft  trop  plein  de  viande 
8c  de  vin  , mais  plus  tort  quand  le  corps  eft  en 
une  ferenité  & tranquilité  grande  , pource  que 
Venus  fe  doit  terminer  en  volupté  , fi  fait  bien 
le  boire  & le  manger  : mais  la  fanté  eft  aux 
voluprez  , comme  leur  beau  temps  , qui  leur 
donne  feure  8c  plaifante  naiflànce  , ne  plus  ne 
moins  que  le  calme  de  l’hyver  à la  couvée  des 
•oyfeaux  de  mer  , que  Ion  appelle  halcyons , qui 
efclofent  leurs  oeufs  tousjours  en  beau  temps , au 
milieu  de  l’hyver.  On  loue  à bon  droit  Prodicus, 
d’avoir  gentilement  dit , que  le  feu  eft  la  meil- 
leure faulfe  qui  foit  : mais  on  pourrait  aufK 
très  véritablement  dire  , que  la  fanté  eft  une 
divine  faulfe  & très  plaifante  : car  les  viandes 
pour  délicates  qu’elles  foient , bouillies  ou  rof- 
ties  , ou  cuittes  au  four  , n’apportent  aucune 
volupté  ne  plaifir  à ceux  qui  font  malades  ou 
yvres  , ou  qui  ont  envie  de  vomir  , là  où  un 
pur  & net  appétit  rend  toute  viande  agréable  8c 
plaifante  , voire  raviflàble,  comme  dit  Homere, 
à un  corps  fain  & convenable  r. 

’ « C’eft  un  grand  fecret  de  | » gréabte  8c  l’utile.  Pour  ce  grand 
» pouvoir  concilier  i table  l’a-  [ » fecret , néanmoins , il  ne  faut 
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XIX.  M^is  comme  Demades  l'orateur T,  volant 
lès  Athéniens  defireux  des  armes  & de  la  guerre 
hors  de  propos  , leur  difoit  que  jamais  ils  ne 
«ajttoient  de  la/  paix  finon  en  robbês  noires  , 
après  • q&’ilsi  y a voient  perdu  de  leurs  paretis 
& amis  : .aujli  ne  nous  fou Venous.  nous  jamais 
de. vivre  fobjre p>ent  & fimplement , linon  parmy 
des  cautères  * des!  unguents  > & des  cataplaitnes  : 
& quand  nous  y fommes,  alors  nous  condamnons 
bien  fort, noR  fautes , quand  il  nous  fpuvient  de 
ce  que  nous  avons  fait  par  le  pftflfé  : mais  encore 
aècufons  noiis  tantoft  l'air.,  tantoft  Jt*  çontrée  qui 
n’eft  pas  fainé  , ou  l’eftre  hors-de  fon  païs  naturel,, 
■Sc  .jamais  n’en,  voulons  aceufer  noftrè  intempé- 
rance , & no i.  appétits  défordonnez  :!  Sc.  comme 


- h.-.î:  il  ' \>  u jl  si  V'':'  . 

n qu’êrre  fobre , 6c  . délicat'  : 8c 
>»  que  ae  doit-on  pas  faire , pour 
» apprendre  à manger  déücieu- 
» ferhent'  aux. heures  du  .repas.; 
ta  ct;  quGiqnt  l’efprit  & U corps 
» dans  une  bonne  difpofition 
•>  pour  toutes  tes  "autres  ?•  Oh 
v peut  eue  fobrefanp  êrtc  déli- 
••  cat , majs  on  ne  peut  japtais 
-’*>  être  délicat  fans'  être  fbhre. 
-tf  Heureux  qui  « ces  deux  quali- 
» tés  enfemblc!  fi  ne  fépare  point , 
'n  fon  régime  d’avec -fcin'pUifiru. 
S.  Bvrem.  ib.  p.  fj.  ,5 

1 Célèbre  orateur  Athénien  , 
•contemporain  de  Dcmpflhène. 

. Antipater.fe  vantoit  d’avoir  deux; 


é ■ < / 

> ïr'v.r:.  t r -|  , . u.  > 

: amis 4 Athènes,  Phocion  8c  De- 
mades , il  difoit  qu’il  ne  pouvoir 
faire  accepter  aucun  ptéfenr  au 
'premier  qiilil  n’en  avoir 
jamais  a fiez  pour  Satisfaire  les 
dclîrs  infàtiablcs  de  l’autre  : cc 
Dcmades,  l’honuiis  le  plut  élo- 
quent de  fon  ficelé, , menoir  une 
vie  fort  difiôlue,  8c  c’efi  de  lu}', 
quand  if  fur  devenu  vieux , 
qu'Amipaie:  difoi;  : « qu’il  n’en 
» efioit  demouté  , non  plus  que 
1 si  d’une  hofHe  immolée  , que  la 
» langue  îc-  le  ‘ventre  ».  Voyez 
Plutarch.  Vies  de  Phocion  8c  de 
Démofth.  Sc  Cicéron,  de  clam 

Or B10Î duS.  —j 
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le  roÿ  Lyfimachus 1 * * dedans  le'  pais  des  Getes  * 
fe  trouvant  contraint  & forcé  de  la  foif,  à fe 
rendre  prifonnier  luy  8c  fon  armée  entre  les 
mains  de  fon  ennemy , après  avoir  beu  de  l’eau 
frefehe  dit,  « O dieux,  combien  de  félicité  j’ay 
».  perdu  pour  un  fi  court  plaifir  » ! aufli  pourrions 
nous  rapporter  & accommoder  cela  à nous  mef- 
mes  , en  noz*  maladies  , comment  pour  avoir 
beu  de  l’eau  : froide  , ou  pour  avoir  efté  aux 
eftuves  imponunément  , ou  pour  avoir  beu 
d’autant , combien  de  voluptez  nous  avons  gaf- 
tées  , combien  de  bonnes  allions  , & combien 
d’honeftes  palTetemps  nous  avons  perdus  : car  le 
remors  de  tels  penfemens  * touche  jufques  au 
vif  la  mémoire  , de  forte  que  la  cicatrice  en 
demeure  encore  après  que  Ion  eft  reftitué  en 
fanté  : ce  qui  fait  que  nous  fommes  puis  après 
plus  retenus  en  neftre  maniéré  de  vivre , par  ce 
que  un  corps  qui  fera  bien  fain  ne  produira 
gueres  jamais  de  trop  vehementes  cupiditez , 
ôc  appétits  defordonnez  malaifez  à domter , ou 
à y refifter4,  ains  leur  faut  faire  telle  quand 


1 Un  des  fuccefleurs  d’A- 
lexandre. Voyez  T.  II  des  Mo- 
rales, p.  84,  dans  la  .note. 

1 Peuples  de  la  Thcilàlie.  Géo- 

graph.  ancien,  de  DanviUe , in- 
fol. p.  80. 

s Penfées. 


♦ « Un  corps  fain  ne  produit 
» guère  de  trop  véhémentes  cu- 
» pidicés  ».  Ohfervarion  jufle  8c 
qui  confirme  l'idée  que  Galien 
nous  donne  d’un  tempérament 
parfait  i » Un  homme  , dit-il , 
» qui  auroit  exaûcmenL  un  tem- 

e4 
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ils  fe  remuent , & qu’ils  regibbent  pour  jouir 
des  plaifirs  dont  ils  ont  en  envie  : car  tels  appétits 
fe  plaignent  legerement , & cryenr  pour  peu  de 
chofe  , comme  font  les  enfans  mignards  , fc 
puis  ils  sappaifent  quand  la  table  eft  oftée , & 
ne  fe  plaignent  point  qu’on  leur  ait  fait  tort, 
ains  au  contraire  font  purs  & nets  , & gaillards  , 
non  pas  pefans , & baillans  pour  avoir  l’eftomac 
charge  , jufques  au  lendemain  1 : comme  Ion 
efcrit  y que  le  capitaine  Timotheus  ayant  un 


” périment  qui  convient  au 
“ genre  humain , ne  ferait  ni 
* troP  grand  , ni  trop  petit}  il 
“ ne  ferait  ni  trop  gros , ni  trop 
” grêle } on  ne  Ternirait  point , 
» en  le  touchant,  trop  de  dureté 
» dans  fes  mufcles  : on  n’y  fen- 
" tiroir  point  trop  de  molleiTe  } 
» une  fraîcheur  douce  îc  humide 
»•  occuperait  l’habitude  de  fon 
a corps  : fon  efprit  ne  feroit  ni 
» téméraire  ni  timide}  il  tien- 
a droit  un  jufte  milieu  entre  la 
» précipitation  S:  la  lenteur , la 
» compalCon  ic  la  juflice  : il  ai- 
a nierait  fes  amis  , feroic  pru- 
» dent  , mangerait  & boirait 
» modérément } fon  teint  vif  & 
» animé  tépondroir  à l'habitude 
» de  fon  corps } il  dormirait  bien, 
» Sc  veillerait  avec  aû.vitéa.  Ga- 
lien , de  tempérament.  IV,  I, 
cité  par  M.'Lorry,  Ufage  des  Ali- 
ment, T.  Il , p.  ?s  & 97. 


1 Voilà  donc  la  réglé  sûre  pour 
juger  fi  l’on  n’a  point  trop  chargé 
fon  eliomach  : c'efl  d'itre  , au 
fortir  d'un  repas  , purs , nets  & 
gaillards,  non  pas  pefans  & bail- 
lans. m Comme  il  eft  eflentiel , 
■»  dit  M.  lorry , d’exécuter  toutes 
a nos  fondions  avec  alacrité  ic 
” fans  les  fentir , la  peine  ic  le 
fentiment  d'une  fonction  qui 
>»  commence  à s’exécuter,  eft  une 
» marque  certaine  qu’on  s’é- 
» loigne  plus  ou  moins  de  l’état 
" naturel  , félon  que  ce  fenti- 
” ment  eft  plus  ou  moins  vif. 
» Si  donc  on  commence  à fentir 
» fon  eftomach  en  digérant , ic 
» à perdre  , après  avoir  mangé  , 
a cette  vivacité  qui  fait  le  carac- 
a tère  de  la  fobriété,  nous  pou- 
a vons  affiirer  que  l’eftomach  eft 
a trop  chargé  a.  Ufage  des  Ali- 
ment, T.  I,  p,  m , xi}. 
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jour  fouppé  en  l’Academie  , chez  Platon  , un 
foupper  Ample  & fobre  , dit,  ««  Ceux  qui  foup- 
» pent  chez  Platon  s’en  treuvent  bien  jufques 
» au  lendemain  ».  Aufli  efcrit  on  qu’Alexandre 
renvoyant  les  cuifiniers  que  la  royne  Ada  luy 
envoyoit , dit , qu’il  en  menoit  tousjours  quant 
& luy  de  meilleurs  : « pour  le  difner , le  lever 
» matin  8c  cheminer  avant  jour  : & pour  le 
» foupper,  le  peu  manger  à difner  ». 

XX.  Je  fçay  bien  que  les  hommes  prennent 
aufli  bien  quelque  fois  la  fiebvre  pour  avoir  trop 
travaillé  , ou  s’eftre  efchauffez  , ou  bien  pour 
s’eftre  refroidis.  Mais  comme  les  odeurs  des 
fleurs  font  foibles  & debiles  à par  elles,  là  où 
eftans  meflées  avec  de  l’huile , elles  prennent  ' 
force  8c  vigueur  : aufli  la  repletion  d’humeurs 
donne , par  maniéré  de  dire  , corps  & fubftance 
aux  1 caufes  & occafions  extérieurs  des  maladies, 
& fans  la  quantité  grande  d’humeurs  fuperflues 
il  n’y  a danger  , pour  ce  que  toutes  telles  indif- 
pofitions  fe  diflipent  8c  fe  diflolvent  facilement 
quand  un  fang  fubtil  & un  efprit  pur  8c  net 
reçoit  ces  autres  exceflifs  mouvemens  : mais 


1 Grec  : ü^wi , elles  confer- 
vent....  C’eft  le  propre  des  corps 
gras  d’engainer , pour  ainfi  dire , 
& d’envelopper  les  efpriis  fub- 
tils  de  cous  les  corps  odorans, 


& d'en  empêcher  l’évaporation. 

* A ces  caufes....  « Qui  font 
« d’avoir  trop  travail  lé,  ou  s’ellre 
» efchauffê  , ou  bien  pour  s'eflr* 
••  refroidi  ». 
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où  il  y a repletion  grande  de  toutes  fuperfluitez,- 
comme  une  fange  profonde  remuée  , alors  il 
en  fourt 1 plufïeurs  malings  accidens , dangereux 
& difficiles  à curer.  Pourtant 2 ne  faut  il  pas  faire 
comme  les  patrons  & maiftres  des  navires  , qui 
ne  fe  peuvent  jamais  faouler  de  fourrer  dedans 
leurs  vaifleaux  , & leur  femble  qu’ils  n’ont  jamais 
trop  de  charge , & puis  ils  ne  font  autre  chofe 
que  vuider  la  fentine  , & jetter  l’eau  de  la  mer 
que  entre  dedans  : auffi  après  que  nous  avons 
bien  emply  & chargé  noftre  corps , le  purger 
puis  laver  avec  médecines  6c  clyfteres  : ains  le 
faut  tousjours  contre-garder  net,  difpos  6c  leger, 
à fin  que  fi  d’adventure  il  vient  à eftre  , d’ailleurs 
appefanty  6c  chargé  , il  revienne  tousjours  au 
deflùs , ainfi  comme  fait  le  liege  fur  la  mer. 

XXI.  Mais  principalement  faut  il  prendre 
garde  aux  precedentes  indifpofitions  6c  meflagers 
des  maladies , pource  qu’elles  ne  vienent  pas 
toutes  fans  mot  dire , ainfi  que  dit  Hefiode  , 

» J • . » * , 

Car  Jupiter  leur  a oflé  la  voix  : 

• * • * * r • • | 

ains  la  plus  part  ont  des  avant-coureurs , trom- 
pettes & dénonciateurs  , comme  des  cruditez 
d’eftomac  , des  pefanteurs  de  toute  la  perfonne  , 
fuyvant  ce  qu’efcrit  Hippocrates , « Les  pefan- 

1 Sort,  | * Par  confcnuenu 
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>»  têtus  & laflitudes  qui  vienenr  d’elles  rnefmes , 
» pfognoftiquent  & lignifient  des  maladies  1 » : 
ôc  pour  ce  que  les  efprits , à mon  advis , qui 
doivent  aller  aux  nerfs  lônt  eftouppez  & exclus 
par  la  repletion  grande  d’humeurs.  Mais  com- 
bien que  le  corps , par  maniéré  de  dire , luy 
mefme  rende  au  contraire  1 , & nous  tire  au  liéb 
& au  repos  : les  uns  neanmoins  par  gourmandife 
ou  par  appétit  defordonnc  des  voluptez  fe  vonc 
jetter  dedans  des  baings  & des  eftuves , & fe 
haftent  d’allèr  aux  feftins , & aux  compagnies 
ou  Ion  boit  d’autant, -comme  s’ils  faifoient  pro- 
vifion  de  vivres  attendans  un  fiege  de  ville , & 
s’ils  avoient  peur  que  la  fiebvre  les  furprift 
qu’ils  n’euflent  premièrement  bien  fouppé.  Les 
autres  un  peu  plus  honeftes  ne  fe  prennent  pas 
par  là mais  ayans  honte  fort  fottement  de 
confelTet . qu’ils  ont  trop  beji  ou  trop  mangé  , 
8c  qu’ils  fentent  quelque  cmdité  & indigeftion 
en  leur  eftomac,  & de  demourer  tout  un  jour 
à reqûoy,  en  robbe  de  chambre , pendant  que 
les  autres  vont  jouer  à la  paume  & autres  tels 
exercices  de  la  perfonne  qui  les  y convient , ils 
s’y  en  vont , & fe  mettent  en  pourpoint  ou  tous 
nuds , comme  les  autres , & font  tout  ne  plus 
ne  moins  que  ceux  qui  font  bien  fains  : mais 

* Sea.  II , AphoriTm.  II.  | 1Au  contraire,  n’cft  pas  dans  le  grec. 
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la  plus  part  fubje&s  à leur  plaifir  & defordonnez? 
fe  laiflent  perfuader  & poulfer  à fe  lever  har- 
diment , & aller  faire  comme  de  couftume  par 
une  vaine  efperance  qu’ils  ont  fortifiée  d’un 
commun  proverbe  , « ( qu’il  faut  prendre  du 
» poil  de  la  befte  qui  les  a mordus  * ) & chaflèr 
» le  vin  par  le  vin  , refoudre  l’yvrongnerie  par 
» l’y vrongnerie  •» . 

XXII.  Mais  à l’encontre  de  telle  efperance 
il  faut  oppofer  la  crainte  refervée  de  Caton  , 
lequel  difoit  que  telle  retenue  fait  les  chofes 
grandes  petites  , & les  petites  elle  les  réduit 
du  tout  à néant  : Sc  qu’il  vaut  mieux  enduref 
la  faute  de  manger  & tenir  fon  corps  vuide 
& en  repos , que  de  foy  hazarder  en  fe  jertant 
dedans  un  baing  ou  en  une  table  pour  foupper  : 
car  s’il  y a quelque  difpofition  à maladie  , il  nous 
huyra  de  ne  nous  eftre  pas  gardez  : & s’il  n’y 
a rien , il  ne  nous  fçauroit  nuyre  de  nous  eftre 
refervez  & retenus  , & par  cefte  retenue  nous 
en  aurons  le  corps  de  tant  plus  net  : & l’autre 
fot  , qui  craindra  de  donner  à cognoiftre  à fes 
domeftiques  ou  à fes  amis,  qu’il  fe  treuve  mal 
d’avoir  trop  beu  , ou  trop  mangé , ayant  eu  honte 
de  confefler  aujourd’huy  qu’il  n’a  peu  digerer , 
demain  fera  contraint  mal  gré  luy  d’advouer  un 

* Ceci  n’cft  point  dans  le  grec. 
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flux  de  ventre  , ou  la  fiebvre , ou  des  trenchez. 
Tu  reputerois  à grande  vergongne  de  confefler 
que  tu  eufles  faim  > mais  bien  eft-ce  plus  grande 
honte  eftre  contraint  d’advouer  une  crudité  , 
une  pefanteur  venant  d’avoir  trop  mangé  , & 
d’une  repletion  de  corps  que  Ion  entraine  encore 
dedans  un  bain , comme  un  vieux  vaifleau  demy 
pourry  , & ne  tenant  point  eau  1 que  Ion  tire 
dedans  la  mer.  Ils  font  ne  plus  ne  moins  que 
quelques  uns  de  ceux  qui  voyagent  fur  la  mer , 
lefquels , eftant  l’hyver  , ont  honte  de  demourer 
fans  rien  faire  fur  le  rivage  de  la  mer  : mais 
puis  apres  quand  ils  ont  levé  l’ancre  , mis  la 
voile  au  vent , & qu’ils  font  un  peu  eflargis 
en  pleine  mer,  ils  fe  treuvent  très  mal , cryans 
à l’aide , & rendans  leur  gorge  : auflî  ceux  qui 
fe  trouvent  en  doute  de  maladie  ou  en  dilpofition 
de  leurs  corps  pour  y tomber  , cuydent  * que 
ce  foit  lafeheté  honteufe  de  fe  tenir  un  jour 
fur  fes  gardes  dedans  le  lid,  & ne  venir  pas 
comme  de  couftume  à la  table , font  puis  après 
bien  plus  honteufement  couchez  par  plufieurs 
nui&s  ’ a fe  faire  purgpr  & appliquer  force 
cataplafmes , & à flatter  les  médecins , & les 
carefler  en  leur  demandant  à boire  du  vin  ou 
de  l’eau  froide , ayans  bien  alors  le  courage  fi 

1 Et  prenant  eau.  I 1 Grec  : plaideurs  jourj. 

* Croient.  I 
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foible  que  de  faire  & dire  plufieurs  paroles 
impertinentes,  & fentans  fon  cœur  failly,  pour 
la  peine  qu’ils  endurent,  & la  peur  qu’ils  ont 
d’avoir  encore  pis. 

XXIII.  Et  toutefois  il  feroit  bien  à propos  de 
ramentevoir  1 à ceux  qui  ne  fe  peuvent  autre- 
ment contenir , 8c  qui  fe  Jaiflent  esbranler  ou 
bien  emporter  du  tout  à leurs  cupiditez , que 
les  voluptez  prennent  la  plus  part  de  ce  qu’elles 
ont  de  bon  du  corps  mefme.  Et  comme  les 
Lacedæmoniens  après  avoir  donné  ’à  leur  cuy- 
fînier  du  fel  & du  vinaigre , luy  difoient  qu’il 
cherchait  le  demourant  en  la  belle  qui  eftoit 
immolée  : aulli  à un  corps  que  Ion  veut  nourrir, 
la  meilleure  faulfe  qu’on  luy  fçauroit  bailler  pour 
la  luy  faire  trouver  bonne , ell , que  Ion  luy 
baille  quand  il  ell  bien  fain  , 8c  pur  & net  : 
car  qu’une  viande  foit  douce  ou  foit  chere  , 
cela  ell  hors  du  corps  de  celuy  qui  la  prent,  & fe 
juge  à par-foy  : mais  pour  eltre  plaifanre  , il 
faut  que  ce  foit  eu  efgard  au  corps  qui  la  prenr, 
& pour  en  recevoir  le  plaifir  , il  faut  qu’il  foit 
difpofé  ainli  comme  le  requiert  la  nature  , autre- 
ment en  un  corps  fafché , mal  difpofé  & chargé 
de  vin  , toutes  faulfes  perdent  toute  leur  grâce 
8c  toute  leur  faifon.  Pourtant  2 ne  faut- il  pas 
tant  prendre  garde  lî  le  poiflon  eft  frais  pefché , 

* Rappclier.  | * Pai  confcijuent. 
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ne  fi  le  pain  eft  de  pur  fourment,  fi  le  baing 
eft  chaud , ou  fi  la  femme  eft  belle , qu’il  faut 
confiderer  de  bien  près  fi  noftre  corps  eft  point 
degoufté  , ayant  envie  de  vomir , gorgé , tout 
crud  & desbauché  , autrement  nous  ferons  la 
mefme  faute  que  feroit  un  qui  après  avoir  bien 
beu  , voudrait  aller  en  mafque  baller  & jouëc 
en  une  maifon  , où  Ion  portoit  le  deuil  pour  la 
mort  du  maiftre  d’icelle  , qui  n’agueres  feroit 
décédé  : car  au  lieu  d’y  apporter  resjouiftànce 
& plaifir  il  feroit  plorer  & crier  ceux  de  la 
maifon  à haults  crys  : aulîi  le  déduit  de  l’amour, 
les  viandes  exquifes  , le  baing  , & le  vin  , en 
un  corps  mal  difpofé , & hors  du  naturel , ne 
font  qu’émouvoir  & brouiller  la  pituite  & la 
cholere  à ceux  qui  ne  font  ne  bien  raffis  en  la 
difpoficion  de  leurs  perfonnes , ny  aufïï  du  tout 
corrompus  1 , & desbaucher  le  corps  encore  plus 
qu’il  ne  l’eftoit  , ne  donnant  point  de  plaifir  , 
dont  aumoins  on  doive  faire  cas  , ny  de  con- 
tentement tel  que  nous  l’avions  efperé  2. 

XXIV.  Il  eft  bien  vray  que  la  diete  * trop 


■ Life*  : Ni  auflî  tout-à-fait  in- 
commodés , & ne  font  que  dcf- 
baucher... 

1 *•  Les  plaifirs  8c  le  régime  doi- 
» vent  avoir  une  efpéce  de  con- 
» cert , & une  proportion  aflcz 
•>  juftc.  Les  plaiûrs  déréglés  rnet- 


n tenc  la  nature  en  détordre  s 
» une  exaâitude  fccbe  & cri/le 
» ternit  les  efprits , 8c  infcnû- 
» blemenc  les  éteint  ».  S.  Evre» 
mond , T.  IV,  p.  -jt. 
i Le  régime. 


Digitized  by  Google 


So  LES  REGLES 

exquife  & gardée  eftroirtement  au  doigt  & à 
l’œil  , comme  Ion  dit  en  commun  langage  , 
rend  non  feulement  les  corps  parefleux  , & 
dangereux  de  tomber  en  maladies , mais  auffi 
matte  toute  la  guayeté  de  lame  , de  maniéré 
qu  elle  a toutes  chofes  pour  fufpeéles , craignant 
tousjours  de  s’arrefter  trop  , autant  en  travail 
qu’en  plailir,  6c  generalement  en  toute  a&ion, 
n’entreprenant  jamais  rien  afleureement  ny  gail- 
lardement 1 : là  où  il  faut 1 que  nous  facions 
de  noftre  corps  comme  d’une  voile  en  la  mer , 
ne  le  relTerrant , ny  ne  le  retenant  point  trop 
à l’eftroit  en  beau  temps , ny  auffi  le  lafchant 
trop  dilïoluëment  & trop  négligemment , où  il 
y a occalion  de  foufpeçonner  quelque  tempefte  : 
car  à celle  heure  là  il  le  faudra  choier , & retirer 
un  petit , pour  le  rendre  puis  après  plus  difpos 
& léger  , comme  nous  avons  dit , & n’attendre 
pas  à ce  faire , jufques  à ce  que  nous  fendons 
des  cruditez  ny  des  flux  de  ventre , ny  des  inflam- 
mations , ou  refroidiflemens  & endormies  1 de 


1 ««  C’eft  une  ennuyeufe  ma- 
ta lâche  que  de  confervcr  fa  fan  ce 
» par  un  trop  grand  régime  ». 
De  la  Rochefoucauld.  On  pour- 
roic  ajourer  que  c’cft  encore  un 
plus  grand  ridicule  qui  a écé  par- 
faitement laid  par  Molière  dans 
le  perfonnage  d'Argan  : il  lui  fait 
dire,  ad.  Il,  feen.  Il,  du  Malade 


imaginaire  : b Moniteur  Purgoa 
» m’a  dit  de  me  promener  le 
» matin  dans  ma  chambre  douze 
» allées  & douze  venues  ; mais 
» j’ai  oublié  à lui  demander  !ï 
» c’eft  en  long  ou  en  large  ». 

1 Tandis  qu’il  faut. 

1 Engourdiflemens. 

membres  : 
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membres  : lefqaels  lignes  eftans  comme  les 
meflfagers  8c  les  fergens  de  la  fiebvre  qui  eft 
desjà  à leur  porte , A male  peine  peuvent  émou- 
voir aucuns  tant  qu’ilz  fe  veuillent  reflerrer  8c 
reftraindre  , lors  qu’ils  font  jà  en  l’accès  de  leur 
mal,  là  où  il  faut  de  loing  prévoir  8c  fe  tenir 
fur  fes  gardes  long  temps  devant  la  tourmente , 
quand  on  fent 

Sur  un  efcueuil  marin  en  l’air. 

Le  vent  de  la  bife  foufHer. 

‘ < ^ # . [ 

» XXV.  Car  il  n’y  auroit  point  de  propos  de 

prendre  foigneufement  garde  au  crailler  des  cor- 
beaux , ou  au  caqueter  des  poules , & au  fouiller 
des  pourceaux  remuans  des  ordures  8c  de  vieux; 
haillons , comme  dit  Democritus , pour  en  tirer 
pronoftiques  de  vent  8c  de  pluye , 8c  que  nous 
ne  fçeuflions  point  obferver  ny  prévoir  à certains 
fignes  une  tempefte  prochaine  à fourdre  & à 
naiftre  dedans  noftre  propre' corps.  Pourtant  nç 
faut- il  pas  feulement  obferver  le  corps  au  boire , 
& au  manger , 8c  aux  exercices  de  la  perfonne, 
s’il  s’y.  prènt  point  plus  lafehement  8c  plus 
froidement  que  de  couftume , ou  au  contraire 
s’il  a point  plus  de  faim  & plus  de  foif  que 
d’ordinaire  : mais  aulïi  craindre  fi  le  dormir 
n’eft  point  continué  tout  d’une  tire  egalement 
8c  doucement  , ains  qu’il  y ait  des  inégalité* 
Tome  XV1L  F 
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ôc  interruptions  : voire  jufques  aux  fonges  faut-il 
bien  prendre  garde  , s’ils  font  point  eftranges 
& non  accouftumez  : car  fi  ce  font  imaginations 
extraordinaires  , ils  tefinoignent  & lignifient 
qu’il  y a repletion  de  grollès  humeurs  gluantes  , 
& pertutbation  des  efprits  au  dedans.  Quelque- 
fois aufli  il  advient  que  les  mouvemens  de  lame 
mefme  nous  monftrent  que  le  corps  eft  en 
quelque  danger  de  maladie  : car  il  prent  au- 
cunefois  aux  hommes  des  melancholies  fans 
propos  , & des  frayeurs  fans  aucune  raifon 
apparente  , qui  leur  oftent  & eftaignent  fou- 
dainement  toute  efperance  : les  uns  deviennent 
aucunefois  prompts  à choleres  foudaines , cha- 
grins , fe  fafchans  de  peu  de  chofe , tellement 
qu’ils  pleurent  malgré  eux  , & languiflent 
d’ennuy.  C’eft  quand  de  mauvaifes  fumées  & 
vapeurs  ameres  amaflees  s’elevent  & fe  vont 
méfiant , comme  dit  Platon  , parmy  les  voies 
de  l’ame.  Pourtant 1 faut  il  que  ceux  à qui  telles 
chofes  arrivent , remémorent  & confiderent  en 
eux  mefmes  , s'il  n’y  a point  quelque  caufe 
fpirituelle  * : car  s’il  n’y  en  a point  , il  eft 


- * Par  confluent. 

» On  ne  peut  trop  s'occuper 
tfobferver  fes  paflions  éc  affec- 
tions particulières  de  l’ame , de 
les  régler  & d’en  arrêter  les  fu- 
settes effets  : tout  les  jours  elles 


caufenc  les  plus  affreux  ravages 
dans  notre  phyûque. 

« Deux  frères,  laboureurs,  (h 
» prennent  de  querelle  pendanc 
» le  repas.  L’aîné  reproche  mal- 
ts i-propos  à l’autre  qu’il  eft 
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force  que  ce  foit  quelque  matière  corporelle 
qui  a befoing  d’évacuation  ou  bien  de  repreilion. 

XXVI.  Auflï  eft  il  utile  quand  on  va  vifitec 
fes  amis  malades , s’enquérir  diligemment  des 
caufes  de  leurs  maladies , non  par  curioûté  ny 
par  oftentation  pour  en  difputer  feulement,  8c 
faire  monftre  de  fon  éloquence  , en  babillant 
des  inftances , des  incidences  , 8c  communites 
des  maladies  1 , pour  monftrer  que  Ion  a leu 
les  libres  , 8c  que  Ion  entend  les  termes  de  U 
medecine  : ains  s’enqueranr  diligemment , 8c 
non  pas  en  paftant  par  deftiis  , de  ces  chofes 
légères  & communes  , s’il  eftoit  plein  ou  vuide, 
s’il  avoir  travaillé  , s’il  dormoit  bien  ou  mal  : 
& principalement , comment  il  vivoit , 8c  com- 
ment il  fe  gouvcrnoir , quand  il  eft  tombé  en 
fiebvre.  Et  puis  , comme  Platon  fouloit  dire  en 
£oy-mefme  s’en  recoumant , après  avoir  veu  les 
fautes  que  d’autres  commetcoienc  : « Mais  fuis 


■ un  fainéant  avili  par  la  pareiTe. 
» Le  cadet  fenfible  à ce  procédé, 
» quitte  la  table  A la  moitié  du 
» repas , fc  retire  chez  lui  navré 
a de  douleur  , Sc  meurt  fept 
a jours  après  d’une  hydrophobie 
u très  caraâérifée  a. 

L’amour , la  crainte  ont  éga- 
lement fait  périr  daos  les  accès 
de  l’hydrophobie  la  plus  com- 
firmée , des  jeunes  gens  forts , 


qui  avoient  toujours  mené  une 
vie  fort  réglée.  On  frémit  i la 
(impie  leûure  de  tous  ces  faits.  On 
les  trouve  détaillés  fort  au  long 
dans  l’Hiltoire  de  la  Société 
Royale  de  Médecine  , année 
178;  , fécondé  partie  , fcâ.  a, 
p.  J7,  fS  8c  (Uiv. 

* En  babillant  des  caufes, 
circonlUnccs  8c  dépendances  des 

maladies-... 
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» je  point  moy  mefme  tel  » ? aufli  apprendre 
aux  defpens  d’autruy  à prouvoir  bien  au  faiéfc 
de  fa  fanté  , s’en  fouvenir  & fe  tenir  fur  fes 
gardés , à fin  de  ne  tomber  aux  mefmes  incon- 
veniens  , & n’eftré  point  contraint  de  s’alitter , 

6 la  regretter , & louer , quand  il  n’en  eft  plus 
temps  , la  tant  precieufe  fanté  1 , ains  en  voyant 
ün  autre  atrainét  de  maladie , remarquer  bien  , 
& imprimer  en  fon  cœur  , combien  nous  doit 
ellre  chere  la  fanté,  combien  il  faut  eftre  foi- 
gneux  de  fe  garder  , & retenu  à s’efpargner^ 

XXVII.  Et  fi  ne  fera  pas  mauvais  de  com- 
parer puis  après  fa  vie  à celle  du  patient  z car 
s’il  advient  que  nous  ayons  trop  beu , ou  trop 
mangé  , ou  trop  travaillé,  & fait  quelque  autre 
tel  excès  , & que  pourtant  noftre  corps  ne  nous 
menafie  point  de  maladie  prochaine , toutefois 
fi  jugerons  nous  qu’il  nous  faudra  contre-garder  , 
& anticiper  le  mal  qui  en  pourroit  advenir  : 

1 Tmu  precieufe  fonte  : ma-  I & de  vérité.  S.  UiTans  dit  fort 
jlicrc  de  s’exprimer  propre  au  I agréablement  : 
flyle  d’Aroyor , pleine  d'énergie  | 

Sans  l’aimable  fanté,  mere  de  l’allégrelTe 
En  vain  la  fortune  carelTe  ; 

Santé  parte  grandeur,  fanté  parte  richcfle. 

* • « 

Douce  fanté , ( dit  Maroc  ),  de  langueur  ennemie. 

De  jeux,  de  ris,  de  tous  plaiiïrs  amie. 

Gentil  réveil  de  La  force  endormie  , ■ 

Douce  fan,  • • : 
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comme  1 fi  nous  avions  fait  quelque  defordré  au 
plaifir  de  l’amour,  ou  autrement  trop  travaillé,  en  * 
nous  repofant  & demourant  à requoy , ou  après 
une  yvrongnerie  ôc  après  avoir  bien  beu  d’autant , 
beuvant 3 de  l’eau  en  recompenfé  : mais  fpeciale- 
ment  après  avoir  mangé  beaucoup  de  viandes  pe- 
fantes , comme  font  chairs  , ou  bien  diverfes  , en 
jeûnant  puis  après,  & fe  rcftraignanr,  de  maniéré 
que  lonne  lailfe  aucune  fuperfluité  dedans  le  corps: 
car  ces  chofes  là  feules  d’elles  mefmes  fontcaufes 
de  plufieurs  maladies,  & aux  autres  caufes  adjouf- 
tent  encore  matière  Sc  force  davantage  quelles 
n’en  avoient  4. 

XX VIII.  Pourtant  a il  efté  fagement  dit  3 pat 
les  anciens  , que  pour  entretenir  fa  fanté  ce» 
trois  poinfts  font  principalement  neçefiàires  : 
««  Manger  fans  fe  faouler  , travailler  fans  s’ef- 
» pargner  , & fa  femence  conierver  e *».  Car 
l’intemperance  de  la  luxure  difloult  & affoiblit 
fort  la  chaleur  naturelle  qui.  fait  cuire  & digeret 
la  viande  que  nous  prenons , & par  confequent 
eft  caufe  qu’il  s’engendre  beaucoup  de  fuper- 
fluitez , & fe  fait  un  grand  amas  de  mauvaifes 
humeurs  dedans  noftre  corps. 

. r ■ . • - 

■ r • . .a 

1 Par  exemple  fi... , I En  beuvanc. . . . 

1 11  nous  faudra  contregarder  4 Voyez  les  Obfcrvjuom. 
te  prémunir  contre  le  mal,  * Il  a donc  cfté  fagement  dit. . . 

en  nous  repofant. ...  4 Voyez  les  Obfervations. 

Fî 
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XXIX.  Parquoy  pour  recommancer  à parler 
de  rechef  d’un  chafcun  de  fes  poinéls  , venons 
premièrement  à confiderer  les  exercices  qui  font 
■convenables  aux  hommes  de  lettres  & d’eftude  : 
car  tout  ainfi  comme  celuy  qui  dit  le  premier  , 
tju’il  n’efcrivoit  rien  touchant  les  dents  à ceux 
qui  habitoient  au  long  de  la  marine  1 , leur 
enfeigna  ce  qu’ils  dévoient  faire  en  difant  cela 1 ; 
auffi  pourroit  on  dire  aux  hommes  de  lettres 
que  Ion  ne  leur  efcrit  rien  touchant  les  exercices, 
pour  ce  que  l’ufage  quotidian  de  la  parole 
prononcée  par  vive  voix  , eft  un  exercice  de 
merveilleufe  efficace , non  feulement  pour  la 
faute , mais  auffi  pour  la  force  , non  pas  telle 
comme  celle  que  Ion  fait  venir  par  artifice  aux 
luifteurs,  qui  rend  le  corps  charnu,  & le  cuyr 
ferme  par  le  dehors , ainfi  que  un  baftimenc 
que  Ion  a enduit  & crefpy  extérieurement  : 
mais  bien  3 engendrant  une  difpofition  robufte , 
& une  force  vigoureufe  aux  plus  nobles  par- 
ties , & principaux  inftrumens  de  noftre  vie  au 
dedans  4.  1 

• r ’ • 

- ' r 

décrit  lui-même  tel  avantages 
d’une  déclamation  modérée. 
m Mes  amis  & tes  médecins 
» voyant  que  j’étois  devenu  mai- 
» grc  fie  d’une  foiblefTe  extrême, 
» que  mon  cou  avoit  diminué 
» en  groffeur  8c  s'écoit  fort  al- 


' De  la  mer. 

1 Grec  : leur  enfeigna  l’ufage 
de  l’eau  de  mer.  Voyez  les  Ob- 
fervations. 

> Ufez  : mais  bien  en  en- 
^gondrant. 

♦ Voici  comme  Cicéron  nous 


D igitiz  ed  by€t)CJgfe 
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XXX.  Or  que  les  esprits  augmentent  les 
forces  de  noftre  corps  , les  maiftres  des  exercices 
-le  monftrent  a (fez  , commandans  aux  luiâeurs , 
quand  on  leur  frotte  les  membres  , de  refifter 
& poulfer  contre  les  friâions  en  retenant  leur 
halene,  à mefure  que  Ion  leur  manie  &que 
Ion  leur  frotte  chafque  partie  : mais  la  voix 
eftanc  un  mouvement  de  l’efprit  1 fortifie  non 
fuperâciellement  , mais  en  la  propre  fource 
dont  elle  naift , dedans  les  flancs  & les  poulmons 
augmente  la  chaleur  naturelle , fubdlife  le  fang , 


w longé  , rae  confcUlèrent  d'a- 
» bandonner  le  barreau  : mais 
» loin  de  céder  à leurs  inftanccs, 
-»  ma  rérolucion  étoit  de  m’ex- 
» pofer  plutôt  à toutes  fortes  de 
» rifques  que  de  renoncer  aux 
» efpérances  de  gloire  que  j'a- 
» vols  fondées  fur  les  exercices 
» de  l’éloquence.  Je  formai  néan- 
» moins  le  deflein  de  faire  le 
» voyage  d’Afie  , dans  la  feule 
» vue  de  m’accoutumer  i un 
» autre  genre  de  déclamation  ». 
Cicéron  ayant  employé  deux  ans 
à voyager  , pendant  lefqucls  il‘ 
ne  celTa  de  s’exercer  d la  décla- 
mation , fous  les  plus  grands 
nuîtres , revint  à Rome , « mais 
■ fi  changé  , qu’on  ne  l’auroit 
» pas  pris  pour  te  même  homme. 
» La  véhémence  de  fa  voix  fie  de 
» fon  action  étoit  modérée , les 
» excès  de  fon  ftyle  fie  de  fon 


■ imagination  étoient  corrigés. 
» Sa  poitrine  étoit  fortifiée  , fie 

■ toute  fa  conftruâion  parfaite- 
i*  ment  confirmée  ».  Middleton , 
dans  la  Vie  de  Cicéron , T.  I , 
p.  70  fie  fuiv. 

• 1 Lifcz  s eilant  un  mouvement 
de  l’air,  chafle  des  poulmons..,. 
Pour  juger  parfaitement  des  ef- 
fets de  la  voix  fur  toute  l’ha- 
bitude de  notre  corps,  fi  faut 
lire  dans  l’Hiftoire  de  l’Acadé- 
mie des  Sciences,  les  Obferva- 
tions  de  M.  Dodart  , le  pre- 
mier qui  ait  tenté  efficacement, 
au  commencement  de  ce  fiecle  , 
de  dévoiler  la  formation  de  la 
voix , fie  la  ftruâure  de  fon  or- 
gane -,  il  faut  lire  auffi  celles  de 
MM.  Fcrrein  fie  Hérifiànr.  Hifi. 
1700,  p.  »}. fit  17«(,  p.  *4»  >74'* 
P*  74.  & >7!),  P-  «!*• 
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nertoye  toutes  les  veines  & ouvre  toutes  les 
arteres  , empefchant  qu’il  ne  s’y  face  aucun 
eftouppement  ou  efpefliflement  d’humeurs  fu- 
perdues , comme  une  lie  au  fond  des  vaifleaux 
qui  reçoivent,  & qui  cuyfent  les  viandes  dont 
nous  nous  nourriflons  : au  moyen  dequoy  il  eft 
befoing  que  nous  ufions  fort  ordinairement  & 
familièrement  de  ceft  exercice,  en  parlant  en 
public , & difcouranz  continuellement  : ou  bien 
fi  d’adventure  nous  faifons  doubte , que.  noftre 
, corps  , fuft  trop  debile  pour  pouvoir  fupporter 
tant  de  travail  , au  moins  en  lifant  à haulte 
voix  : car  ce  que  la  branloire*  eft  au  regard  de 
1 exercice  du  corps , cela  mefme  en  proportion 
.eft  la  le&ure  au  regard  du  parler  , remuant  tout 
dôuk'ement  & promenant  la  voix  dedans  la 
parole , ne  plus  ne  moins  que  dedans  un  coche 
ou  voitture  d’autruy  : il  eft  vray  que  le  devis 

le  doâeur  Poole,  dans  I parties  du  corps  par  les  fecouiïcs 
fa  craduttionanglaifede  «Traité,  d’une  Toiture  : & c’eft  prefque 
rend  ce  mot  grec  par  riJing  in  a à ce  feul  exercice  que  doivent 
coac'r. , le  mouvement  d’une  voi-  leur  famé,  la  plupart  des  femmes 
ture.  Rien  en  effet  de  plus  utile,  riches  dans  les  grandes  Tilles  oïl 
aux  malades  fur-tout,  que  le  mou-  elles  fe  donnent  d’ailleurs  fi  peu 
ventent  imprime  aux  di détentes  j de  mouvement. 

“ ''  . '•»•••*••  1 • * •*  • t *• 

£xtcrus  hic  motus  quanti  apis  commoda  prafict 
Crcdcrc  vix  fa.  eft  „ nullo  dstm  membra  laborc 
Molliter  admoto  fuccujfu  agitata  moventur. 

Geoffroy.  Hygicine,  L,  IV,  t.  ryS  îc  fniv. 
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& la  difpute  y adjoufte  davantage  la  vehemence 
& I’efforcemenr,  d’autant  que  l’ame  s’y  attache 
quant  & le  corps  bien  fe  fault  il  donner  de 
garde  des  clameurs  violentes  à pleine  tefte  : car 
ces  efforts  là , & inégalés  contentions  d’halene  » 
font  bien  fouvent  caufe  de  rompre  des  venei, 
ou  de  faire  convulfîon  de  nerfs  au  dedans  : puit 
après  que  Ion  a ainfi  leu  ou  prié , il  eft  bon 
ufer  quelques  friéfions  unétueufes  & chaudes  , 
avant  que  de  s’aller  promener , & de  tels  amol- 
liffements  du  cuyr  & de  la  chair,  en  touchant 
& maniant , en  la  forte  qu’on  le  peult  faire  , les 
entrailles , à fin  de  départir  & efpandre  egalement 
les  efprits  par  tout , jufques  aux  extremitez  du 
corps  *.  La  mefure  de  ces  frottements  Ibit  jufques 
à tant  que  le  fentiment  les  trouvera  agréables , 
& ne  s’en  offenfera  point. 

XXXI.  Qui  aura  ainfi  appaifé  le  trouble  SC 
la  tenfion  des  efprits  au  fond  de  fon  corps , fi 
d’adventure  il  s’y  treuve  quelque  fuperfluité  , 
elle  ne  luy  apportera  point  de  nuyfance  : & s’il 
laiflè  de  fe  promener  à faute  de  loyfir  , pour 
quelque  affaire  qui  luy  fera  inopineement  fur- 
venu  , ce  fera  tout  un  pour  cela  , car  nature 
aura  tousjours  eu  ce  qui  luy  fait  befoing  : & 
pource  ne  fault  il  prendre  pour  couleur  & exeufe 


* Voyez  lei  Obferratioo». 
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de  fe  taire  , ny  la  navigation  , quand  on  eft 
avec  plufieurs  autres  paffagers  dedans  un  vaifleau 
fur  la  mer , ny  le  logis  quand  on  eft  en  l’hoftel- 
ierie  , encore  que  les  afliftans  s’en  deufTent  rire 
Sc  mocquer  , pource  que  là  où  il  n’eft  point 
deshonefte  de  manger  devant  tout  le  monde , 
là  n’eft  il  point  auflî  deshonefte  d’exerciter  fa 
perfonne  : ains  plus  toft  eft  il  deshonefte  craindre 
ou  avoir  honte  de  mariniers , mulatiers  ou  hof- 
teliers  , qui  fe  mocqueront,  non  d’un  qui  jouera 
à la  paulme  tout  feul , ou  qui  eferimera  à fon 
ombre  , ains  d’un  qui  parlera , & en  parlant 
enfeignera  , difeourra  , ou  apprendra  par  cœur 
& remémorera  quelque  bonne  chofe  , pour  fon 
exercice. 

r XXXII.  Socrates  fouloit  dire  qu’une  petite 
falette  1 eftoit  fuffifante  pour  exercer  un  qui  • 
fait  fon  exercice  de  la  danfe  2 : mais  à celuy 
qui  veult  exerciter  fa  perfonne  par  le  moyen 
de  la  parole , tout  lieu  luy  eft  fuffifant , foit  de 
bout , foit  couché  ou  aflis  : feulement  nous 
fault  il  bien  donner  garde  que  nous  ne  nous 
efforcions  pas  de  crier  à haulte  voix , lors  que 
nous  nous  fentirons  pleins  de  boire  & de  man- 


1 bnixtom . chambres  à fept 
.fies. 

* Socrate  s’exerçoit  fort  fou- 
vent  i la  danfe , parce  qu'il  ctoit 


* : } ; ; : • : j * : 

perfuade  qu’un  pareil  exercice 
ftoit  très  propre  pour  confer- 
ver  la  famé.  Diog.  Laïrcc,  in 
Socrat. 
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ger,  ou  bien  laflez  du  plaifir  de  l’amour,  ou 
bien  d’autre  travail  quel  qu’il  Toit  comme  il 
advient  fouvent  aux  orateurs  & maiftres  de 
retorique  qui  fe  laiflent  aller  , & s’efforcent  de 
déclamer  & harenguer  , les  uns  par  vaine  gloire 
6c  ambition  de  fe  monftrer , les  autres  pour  le 
gaing  mercenaire , ou  pour  jaloufie  à l’encontre 
de  leurs  compagnons  , comme  Niger  1 * l’un  de 
noz  amis  , lequel  faifoit  profeflîon  d’enfeigner 
la  retorique  au  pais  de  la  Galatie  1 , ayant  un 
jour  avallé  une  areflie  de  poilTon  qui  luy  eftoic 
demourée  en  la  gorge , il  furvint  d’adventure 
un  autre  retoricien  partant  fon  chemin  , qui  feit 
une  harengue  publiquement.  Niger  craignant 
qu’il  ne  femblaft  fuir  la  lice  pour  n’ozer  fe 
parangonner  3 à.  luy,  fe  meit  luy  mefme  à dé- 
clamer, ayant  encore  l’arefte  accrochée  dedans 
fa  gorge  , de  maniéré  qu’il  s’y  engendra  une 
grande  & douloureufe  inflammation  : la  douleur 
de  laquelle  ne  pouvant  plus  endurer,  il  fouffrit 
qu’on  luy  feift  une  profonde  inciflon  , & grande 
ouverture  par  le  dehors , par  où  l’arefte  luy  fut 


1 M.  Reiske  avoue  n’avoir  pu 
découvrir  quel  écoir  ce  Niger, 
fophifte  Sc  contemporain  de  Plu- 
tarque. 

1 Province  d’Afie  , nommée 

Gallo-Gréce  & Galatie  , du  nom 
de  ces  Gaulois  qui  s’y  cantonnè- 
rent 170  ans  avant  l’Ere  Chré- 


tienne. D’Anvillc , Géogr.  Ane. 
in-fol.  p.  10;.  Voyez  au  fujet  de 
cette  irruption  des  Gaulois  en 
Aiïc , la  dilTcrtation  du  nouvel 
éditeur  de  Tacite , in  vctcrcs  CaU 
lorum  glanas , édit,  in-li , T.  I 
p.  j«7. 

i Sc  comparer. 
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bien  arrachée  , mais  la  playe  en  devint  fi 
mauvaife  , & s’y  feit  une  fi  grande  fluxion 
d’humeurs  , qu’il  en  mourut  tout  roide , mais 
cela  à l’advénture  fera  plus  à propos  de  ramen- 
tevoir  cy  defloubs. 

XXXIII.  Après1  l’exercice  il  fault  encrer 
dedans  l’eftuve  , là  où  fe  laver  d’eau  froide  eft 
plus  fait  en  jeune  homme  qui  veult  monftrer 
fa  bonne  difpofition  qu’il  n’cft  convenable  à la 
faute  : car  le  bien  que  tel  lavement  peult  ap- 
porter , c’eft  qu’il  femble  endurcir  le  corps  , 
& le  rendre  moins  fubjeét  à eftre  offenfé  des 
quaîitez  de  l’air , mais  cela  fait  plus  de  mal  au 
dedans , qu’il  ne  fait  de  bien  au  dehors , d’autant 
qu’il  reflèrre  les  pores , & fait  groflîr  & efpeflir 
les  humeurs  & vapeurs  qui  fe  voudroient  evaporer 
& refoudre  continuellement  : davantage  il  eft 
force  que  ceux  qui  ufent  de  fe  laver  d’eau  froide , 
tombent  en  la  fubjeétion  de  celle  trop  exquife 
& eftroitre  diete  que  nous  fuyons , ayant  rous- 
jours  l’œil  fiché  à n’en  oultrepafler  jamais  un  feul 
poinét d’autant  que  la  moindre  & plus  legere 


1 Tout  ce  chapitre  parle  de  l’u- 
tilitc  des  bains , & établit  les  avan- 
tages & les  inconvénient  des  bains 
chauds  & des  bains  froids.  Il 
faut  le  lire  avec  la  plus  grande 
attention.  On  fera  fans  doute 
charmé  de  trouver  dans  cct  ou- 


vrage une  lettre  de  M.  Savary 
fur  les  bains  d’Egypte.  On  l’a 
inférée  prcfqu’cn  entier , parce 
qu’elle  eft  remplie  d’obfcrvationt 
& de  détails  qui  peuvent  être  de 
la  plus  grande  utilité.  Voyez  les 
Obfcrvations. 
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faute  du  monde  eft  incontinent  chaftice  bien 
afprement  : là  où , au  contraire , fe  laver  d’eau 
chaulde  nous  pardonne  beaucoup  de  chofes , car 
elle  n’ofte  pas  tant  de  force  & roideur  au  corps , 
comme  elle  nous  apporte  de  profit  pour  la  fanté  , 
acheminant  & accommodant  tout  doulcement 
les  humeurs  à la  concoftion  : & fi  d’adventure 
il  y en  a qui  ne  fe  puiflenr  pas  bien  cuyre  , 
prouveu  qu’elles  ne  foient  pas  totalement  crues , 
ôc  qu’elles  ne  flottent  pas  au  defliis  de  l’eftomac, 
elle  les  fait  difloudre  & exhaler  fans  aucun  fen- 
timent  de  douleur  , & reconforte  > & fait  efva- 
nouir  les  fecrettes  fouleures  & laflîtndes  des  mem- 
bres : toutefois  là  où  nous  fendrons  que  le  corps 
fera  en  fa  difpofitiorç  naturelle  , aiïèz  fort  3c 
robufte,  il  vaudra  mieulx  entre-mettre  1 l’ufage 
du  baing  , & fera  meilleur  fe  faire  huyler  &: 
frotter  devant  le  feu , là  où  le  corps  aura  befoing 
d’eftre  réchauffé  : car  par  ce  moyen  il  prent 
mieulx  ce  qu’il  luy  fault  de  chaleur  : ce  qui 
n’eft  pas  de  mefme  quant  au  foleil , car  on 
ne  peult  pas  prendre  de  fa  chaleur  plus  ou 
moins  à difcretion , ains  eft  force  de  s’en  fer- 
vir  & en  ufer  félon  qu’il  tempere  & difpofe 
l’air. 

XXXIV.  Gela  fuffife  quant  aux  exercices  de 


» Omettre. 


Digitized  by  Google 


54  L E S R E G LES 

la  perfonne  1 * * * : au  demourant  pour  venir  d la 
nourriture  , fi  le*  raifons  8c  inftruétions  que  nous 
avons  amenées  cy  defïus  , par  lefquelles  nous 
nous  fommes  efforcez  de  refrener  ôe  reprimer 
les  cupiditez , ont  apporté  quelque  fruiét  , il 
ferait  temps  de  palier  maintenant  oultre  à d’au- 
tres advertiflemens. 

XXXV.  Mais  fi  d’adventure  les  cupiditez 
font  fi  vehementes , & fi  effrenées  par  maniéré 
de  dire,  qu’il  foit  difficile  de  les  renger  à là 
raifon , & s’opiniaftrcr  à combatre  contre  un 
ventre , qui  n’a  point  d’aureilles , ainfi  que  difoic 
l’ancien  Caton , il  fault  par  fubtils  moyens  faire  , 
que  la  qualité  de  la  viande  en  rende  la  quantité 
plus  legere 1 t 8c  quant  aux  viandes  folides  8e 
qui  nourrifTent  beaucoup  , comme  font  les  grofles 
chairs  , les  formages  , les  figues  feiches  , 8e 
les  œufs  durs,  n’en  manger  que  le  moins  que 
len  peult5,  car  de  les  refuzer  du  tout , il  feroit 
bien  mal-aifé , mais  bien  fe  prendre  aux  viandes 
legeres  Ôc  déliées , comme  font  la  plus  part  des 


1 De  la  perfonne  des  gens  de 
lettres.  Plutarque  va  parler  main- 
tenant de  la  noutriture  qui  leur 

convient  le  plus. 

* Moins  nuifible. 

* « Car , dit  M.  Lorry  , des 

m fubftances  qui  contiennent 


» beaucoup  de  mucilages  fous 
k un  petit  volume  , font  trop 
m condenses,  8c  trop  difficiles  i 
a digérer  pour  des  organes  peu 
» aâifs  ».  Ufage  des  Alimens , 
T.  Il , p.  140.  Voye*  les  Obfet- 
ra  tions. 
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herbages  1 , dont  on  ufe  en  potages , les  chairs 
des  oyfeaux  & des  poiflons  qui  ne  font  pas  gras  : 
car  en  mangeant  de  femblables  viandes  on  peult 
bien  tout  enfemble  gratifier  à l’appetit , & ne 
charger  point  le  corps. 

XXXVI.  Mais  fur  tout  fe  fault  il  donner 
garde  des  cruditez  procedentes  de  trop  manger 
de  chair , car  oulrre  ce  que  fur  l’heure  elles 
chargent  trop  l’eftomach , il  en  demeure  encore 
puis  après  de  mauvaifes  reliques  : « de  maniéré 
» que  le  meilleur  eft , accouftumer  fon  corps  â 
» ne  demander  point  à manger  chair  1 » : car 
la  terre  produit  alfez  d’autres  aliments  , non 
feulement  pour  la  necellité  de  la  nourriture  , 
mais  auffi  pour  le  plaifir  & contentement  de 
l’appetit,  les  uns  tous  prefts  à manger  fans  que 
l’oeuvre  de  l’homme  s’empefche  1 d’y  rien  adjouf- 
ter  , les  autres  aptes  à eftre  meflez  avec  d’autres 
en  plufieurs  fortes  pour  les  rendre  plus  favoureux 
au  gouft.  Mais  pour  autant  que  l’accouftumance 
eft  par  maniéré  de  dire  une  autre , ou  à tout 
le  moins  non  contre  nature  , il  ne  fault  pas 
s’accouftumer  de  manger  chair  pour  afTouvir  fon 
appétit , comme  font  les  loups  & les  lions  , 


1 «•  La  qualité  Cavonneufe  des 
*•  herbes  potagères  & des  fruits , 
*»  eft  pour  les  gens  de  lettres 
• un  préfervatif  contre  la  mé- 
» lancolie , à laquelle  1a  vie 


» («dentaire  k 1a  difficulté  des 
» digeftions  les  rendent  fi  fu- 
» jets  ».  Ibid.  141. 

1 Voyez  les  Obfervations. 

I S’ctnbarrafTo.-.. 
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ains  s’en  fault  feulement  fervir  comme  d’un 


fondement,  & un  foubaflement  de  toute  l’autre 
viande  , & au  demourant  faire  fa  nourriture 
principale  d’autres  aliments  qui  font  plus  con- 
formes au  corps  Sc  plus  félon  nature  , & (i 
grofliflent  moins  la  fubtilité  de  l’efprit  , & le 
difcours  de  lame  comme  un  feu  allumé  de  plus 
délicate  & plus  legere  matière. 

XXXVII.  Et  quant  aux  chofes  liquides  il 
fault  ufer  ,du  laiéf 1 , non  comme  d’un  breuvage  , 
mais  comme  d’une  viande  pefante  & qui  nourrie 
beaucoup.  Et  quant  au  vin , il  luy  fault  dire  ce 
que  dit  Euripides  de  Venus, 


1 te  grand  Condé  s’étant  mis 
àl’ufage  du  lait  pour  toute  nour- 
riture , le  P.  Commue  ht  en  latin 
l’éloge  de  cette  liqueur.  On  en 
trouve  la  traduûion , par  Fontc- 
nelle , dans  les  Œuvres  de  cet 


académicien,  T.  X , p.  457  te 
fuiv.  Voici  ce  qu'on  y lit  fur  l’o- 
rigine de  la  voie  la&ée  , fuivant 
les  poètes , qui  nous  apprennent 
par-là  combien  le  laie  a toujours 
été  une  liqueur  précicufc. 


Hoc  ipfc  madUus  ncClarc  Aclmcrue  puer 
A'ova  fecie  orlii  fider <t  : 

Quoi  ab  orc  guttx , dum  bibit , de  (luxeront , 
Tôt  lire  per  ca-ium  faces. 


Voyez,  ces  aflres  dont  i peine 
Il  vient  jufques  à nous  une  foiblc  lueur  : 
C’dt-là  ce  même  lait  qui  tomba  par  malheur 
De  la  bouche  du  fils  d’Alcmène  ; 

Et  comme  il  eût  été  perdu  , 

Jupiter  ménagea  ces  précimfcs  gouttes. 

En  alites  il  les  changea  toutes; 

Et  du  chemin  de  lait  voilà  ce  qu’on  a fu. 

Voyez  les  Obfcrvaùons. 


Sois 
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Sois  avec  moy , mais  en  mcfure  bonne , 

Ny  peu  ny  trop , & point  ne  m’abandonne  : 

car  entre  toutes  fortes  de  breuvages , c’eft  le  plus 
utile  : entre  les  médecines , la  plus  plaifante  : 
& entre  les  viandes  celle  de  qui  moins  on  fe 
Jafle  1 , prouveu  qu’il  foit  bien  trempé  & méfié 
avec  temps  opportun  , plus  toft  qu’avec  de  l’eau , 
non  feulement  celle  dont  on  trempe  le  vin  , 
mais  aufii  celle  qui  eft  beuc  à part,  laquelle  fait 
que  le  vin  trempé  fait  encore  moins  de  mal, 
& porte  moins  de  dommage  : « A raifon  de 
» quoy  , il  fe  fault  accouftumer  de  boire  pat 
» chafcun  jour  deux  ou  trois  fois  d’eau  pure , 
» pour  ce  que  cela  rendra  la  force  du  vin  plus 
»*  foible  , 8c  la  boifion  d’eau  pure  plus  familière 
>»  à noftre  eftomach , à fin  que  quand  la  neceflité 
»>  fera  venue  , que  par  force  il  nous  en  faudra 
» boire , il  ne  la  trouve  pas  fi  eftrange , & ne 
» la  refufe  pas  tant». 

XXXVIII.  Car  plufieurs  bien  fouvent  recou- 
rent. principalement  au  vin , lors  qu’ils  ont  plus 
befoing  de  boire  de  l’eau  , comme  quand  ils  fe 
font  efchauffez  au  foleil , . ou  au  contraire  quand 
ils  font  gelez  de  froid , ou  qu’ils  fe  font  efforcez 
à haranguer  , ou  qu’ils  ont  fort  eftudié  , 8c 
generalement  après  qu’ils  ont  bien  travaillé  , 


1 Voyez  les  Ohfervation». 

Tome  XVII. 


a 
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ou  fait  quelques  grands  efforts , ils  eftiment  que 
c’eft  lors  qu’ils  doivent  boire  du  vin  , comme  fi 
la  nature  mefme  requeroit  que  Ion  feift  quelque 
bien  au  corps , & quelque  changement  pour  le 
xecreer  de  fes  travaux  : mais  la  nature  ne  defire 
point  qu’on  luy  face  du  bien  en  cefte  forte , 
fi  Ion  appelle  volupté  faire  du  bien , ains  requiert 
feulement  qu’on  le  ramene  à un  moyen  entre 
Travail  8c  aife  , de  maniéré  qu’à  ceulx  là , il 
fault  retrencher  les  vivres  , & ou  leur  ofter  le 
vin  du  tout , ou  leur  en  bailler  ce  pendant  qui 
foit  bien  trempé  , pour  ce  que  le  vin  eftant 
de  fa  nature  vehement  8c  remuant , il  augmente 
•&:  empire  les  émotions  qu’il  trouve  dedans  le 
corps  , irrite  & aigrit  encore  davantage  les 
parties  qui  y font  desjà  offenfées  , lefquelles 
auroient  plus  toft  befoing  de  reconfort  8c  d’a- 
doulcifTement  , à quoy  l’eau  eft  bien  plus  com- 
mode : car  fi  n’ayans  point  de  foif  autrement 
nous  beuvons  de  l’eau  chaude , après  avoir  bien 
Travaillé  8c  fait  quelque  effort  ès  grandes  chaleurs 
de  l’efté , nous  en  fentons  un  refrefchifTemenc 
& un  grand  reconfort  au  dedans  : c’eft  pour  ce 
que  l’humidité  de  l’eau  eft  gracieufe  8c  paifible  , 
Sc  qu’elle  ne  fe  débat  point,  là  où  celle  du  vin 
a une  force  & vehemence  qui  ne  repofe  jamais , 
& qui  n’eft  point  benigne,  ne  bien  convenable 
aux  indifpofitions  qui  commancem  à naiftre  : car 
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fi  Ion  craint  les  acrimonies  aigues  , iSc  les  amer- 
tumes que  la  faim  8c  faute  de  manger  engendre 
dedans  noftre  corps  , ou  fi  , comme  fonc  les 
enfans  , 011  trouve  mauvais  de  ne  fe  mettré 
point  à table  pour  manger  avant  que  la  fiebvre 
Toit  venue  , quand  on  fe  doubte  qu’elle  doive 
venir  , le  boire  de  l’eau  eft  un  confin  8c  un 
entre-deux  fort  à propos  pour  cela  : 8c  bien 
fouvent  nous  offrons  à Bacclius  mefme  les 
Tacrifices  que  Ion  appelle  Nephalia  1 , pour  ce 
qu’il  n’y  a point  de  vin  , nous  accouftumans 
par  là  fagement  à ne  defirer  pas  tousjours  boire 
du  vin.  Minos  1 ofta  du  facrifice  la  flufte  8c  les 
cbappeaux  de  fleurs  que  Ion  porte  fur  la  tefte 
pour  quelque  ennuy  qu’il  avoit  , & toutefois 
nous  fçavons  très  bien , que  l’ame  dolente  n’eft 
par  les  fluftes , ny  par  les  fleurs  8c  feftons  paf* 
donnée  : là  où  il  n’y  a corps  d’homme  , tant 
Toit  il  fort  & robufte  , que  s’il  eft  efmeu  8c 
enflammé  , en  y mettant  encore  du  vin  , n’en 
Toit  bien  griefvement  offenfé  K 

XXXIX.  On  dit  que  les  Lydiens  en  temps 
de  famine  ne  mangent  que  de  deux  jours  l’un  , 
■Sc  ce  pendant  qu’ils  palfent  leurs  temps  à jouet 


1 , facrifices  de  fo- 

fcriété. 

* Minos  , fils  de  Jupiter  8c 
d’Europe,  le  plus  fage  légillateur 
de  l’antiquité , donna  lt  premier 


des  loix  aux  Crétois.  Voyez  T.  1 , 
des  Vies,  dans  celle  de  Théiéey 
chap.  xvni. 

1 Voyez  les  Obfervations. 
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aux  dez  , & à d’autres  jeux  1 : aufli  feroit  il 
bien  feant  à un  homme  d’eftude  aimant  les 
Mufes  & les  lettres  , en  temps  qui  auroir 
befoing  de  foupper  peu , & de  manger  moins , 
avoir  devant  foy  la  figure  de  quelque  propofition 
géométrique  , ou  bien  un  petit  livre , ou  une 
lyre  , ou  un  lut  , cela  ne  le  laiflera  point 
emmener  prifonnier  à fon  ventre  , ains  luy 
tlivertiflant  & transférant  ordinairement  l’en- 
tendement de  la  table  à fes  honeftes  pafletemps 
là,  chalTera  les  appétits  de  boire  & de  manger, 
comme  des  harpyes  avec  les  Mufes 2 : car  il  ne 
feroit  pas  raifonnable  qu’un  Scythe  en  beuvant 
touchaft  fouvent  & 'feift  fonner  la  chorde  de 
fon  arc , en  refveillant  par  cela  fon  courage , 
qui  autrement , ainfi  comme  ils  difent  , s’en 
iroit  lafchant  & amolilTant  par  le  vin  : & qu’un 
perfonnage  Grec  euft  crainte  & honte  d’eftre 
mocqué  de  ce  , qu’il  eiTayeroit  de  refrener  & 
reprimer  un  importun  & violent  appétit,  par 
le  moyen  des  livres  & des  lettres  : ne  plus  ne 


* k Le  travail  d’cfprit , & rat- 
as tention  profondément  fixée  fur 
as  un  objet,  occupe  l’ame,  & laide 
ai  toutes  les  fondions  du  corps  en 
» fufpcns.  On  rapporte  que  l’algé- 
as  brille  Viette  fut  trois  jours  fans 
» manger , trois  nuits  de  fuite  (ans 
» dormir,  pendant  qu’il  cherchoic 


» à reconnoître  un  chiffre  que  le 
» cardinal  de  Richelieu  vouloir 
s>  découvrir  •».  M.  Lorry,  Ufage 
des  Alim.  T.  II,  p.  154. 

1 Lifcz  : chalTera  avec  le  fe- 
cours  des  Mufes,  les  appétits  de 
boire  & de  manger,  comme  au» 
uni  de  barpies. 
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hïoins  qu’en  l’une  des  comédies  de  Menander 
il  y a un  macquereau  , qui  pour  tenter  de  jeunes 
hommes  fouppans  enfemble  en  un  feftin,  leur 
amena  de  belles  filles  fur  leur  foupper , riche- 
ment 8c  proprement  veftues  & parces  : mais 
chafcun  de  ces  jeunes  hommes  , pour  ne  point 
voir  ces  belles  filles  au  vifage  , baiflbit  la  telle  , 
Sc  mangeoit  des  confitures  & patifleries  qui 
eftoient  fervies  devant  eulx. 

XL.  Les  hommes  addonnez  à I’ellude  des 
lettres  , ont  bien  d’autres  plus  plaifants  divertif- 
fements  , fi  autrement  ils  ne  peuvent  arrefter  8c 
contenir  celle  faim  violente  ôc  canine  , quand 
ils  font  à la  table  : car  quant  aux  paroles  des 
maillres  de  luiéte , & aux  propos  de  quelques 
maillres  d’efcholes  qui  vont  difant , que  difputer 
des  lettres  à la  table  corrompt  la  viande  que  Ion 
prent  dedans  l’ellomach,  & fait  mal  à la  telle,  il 
faudroit  craindre  cela  fi  nous  voulions  durant 
le  repas  nous  mettre  à refoudre  de  tels  argu- 
ments fophilliques  , comme  celuy  que  les 
Dialecticiens  appellent  l’Indien  , ou  que  nous 
vouluffions  difputer  de  tels  fophifmes  1 , comme 


1 Un  fophifme  eft  un  argument 
£sux  dans  le  fond,  qui  pèche  ou 
dans  les  termes  , ou  dans  la 
forme  : ces  fortes  d’argument 
peuvent  être  multipliés  à l’infini. 
Les  logiciens  fe  font  plus  à leux 


donner  différent  noms  : Plu. 
tarque  ne  parle  ici  que  de  l’ In- 
dien , Sc  du  Cornu  , ou  maître  , 
fuivant  Amyot , tous  termes  bar- 
bares, inventés  par  les  fophittet 
pour  obfcurcir  la  vériré. 

Ci 
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celuy  qu’ils  nomment  le  maiftre.  Lon  dit  que 
la  cyme  du  palmier 1 que  lon  appelle  la  cervelle  , 
eft  fort  doulce  à manger  , mais  qu’elle  fait  mal 
à la  tefte  : aufli  les  difputes  efpineufes  de  la 
Logique  ne  font  pas  viandes  bien  propres  ny 
plaifantes  pour  un  foupper , plus  toft  feroient 
elles  mal  à la  tète , & donneroient  beaucoup  de 
peine  : mais  s’ils  ne  nous  veulent  permettre  de 
difcourir , d’ouir  lire , & de  devifer  durant  le 
foupper  de  quelques  propos , qui  avec  l’hon- 
nefteté  & l’utilité  aient  la  doulceur  attrayante, 
& le  plaifir  conjoint , nous  les  prierons  de  ne 
nous  eftre  point  moleftes , ny  importuns  , ains 
de  fe  lever  de  la  table , 8c  s’en  aller  en  leurs 
galleries  , 8c  en  leurs  parquets  à luiéfe  tenir 
ces  propos  là  à leur  efcholiers  & champions  de 
la  luifte , lefquels  ils  retirent  8c  deftournent 
de  l’eftude  des  bonnes  lettres , 8c  les  accouf- 
tumans  à confumer  les  jours  tous  entiers  À 
plaifainter  & .à  dire  mots  de  gaudiflerie , ils 
les  rendent  à la  fin , comme  difoit  le  gentil 
Arifton  2 , avec  aufli  peu  de  fentiment  & aufli 
gras  8c  bien  huilez , comme  font  les  coulonnes 


1 fsiintor,  phanicis.  Le  pal- 

mier clt  appelle  phaenix.  La  faci- 
lité avec  laquelle  cet  arbre  fe 
multiplie  , pourroit  bien  avoir 
donné  lieu  , remarque  le  nou- 
vel éditeur  de  Pline,  à la  fable. 


du  phœnix  qu’on  dit  renaître  de 
fes  cendres.  Pline , Hift.  nat. 
XIII,  9. 

1 II  y a eu  plulïeurs  philo» 
fophes  de  ce  nom.  T.  Il , des 
raies,  p.  337,  dans  la  note. 
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«le  pierre  qui  fouftienent  les  portiques , foubs 
lefquels  ils  s’exercent  & tienent  leur  efchole  de 
la  luiéte. 

XLI.  Et  nous  au  contraire  adjouftans  foy  aux 
médecins  , qui  nous  confeillent  de  taire  mettre 
tousjours  quelque  intervalle  entre  le  foupper  & 
le  dormir  , non  1 pas  apres  avoir  remply  le  corps 
de  viande  & avoir  comprimé  les  efprits , eftans 
encore  les  morceaux  tous  cruds  , & ne  faifans 
que  commancer  à bouillir , aggraver  & empef- 
cher  la  concoétion , là  où  il  leur  fault  donner 
un  peu  d’efpace  , & un  peu  de  loifir  de  fe 
iafTeoir. 

XLII.  Comme  ceux  qui  veulent  que  lori 
meuve  le  corps  après  le  repas , ne  commandent 
pas  que  Ion  coure  à toute  bride , ny  que  Ion 
eferime  à toute  oultrance  , ains  que  Ion  fe  pro- 
mené à l’aife  tout  bellement , ou  que  Ion  danfe 
tout  doulcement  : ainfi  eftimerons  nous  qu’il 
fault  exercer  noz  entendemens  après  le  foup- 
per 1 , non  point  d’affaires  de  profonde  médita- 
tion , ny  de  difputes  fophiftiques  qui  tendent  ou 
à oftentation  de  grand  & vif  efprit  , ou  qui 


1 Amyot  eût  dû  traduire  : De- 
peur  qu’après  avoir  remply  le 
• corps  de  viande , 8c  avoir  com- 
primé les  efprits , ellans  encore 
lel  morceaui  tous  cruds , 8c  ne 
faifans  que  commancer  à bouil- 


lir , nous  aggravions  8c  empef- 
diions  la  concoction,  tandis  qu'il 
faut  donner  aux  alimens  un  peu 
d’efpace , 8c  un  peu  de  loifir  de 
fc  raiTeoir. 

* Voyez  les  Obfervations. 
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efmeuvent  à contention  : mais  il  y a plufieurs 
queftions  naturelles , plaifantes  à difputer , & 
faciles  à décider  & plufieurs  beaux  contes 
dont  il  fe  peult  tirer  beaucoup  de  bonnes  con- 
fiderations  & inftruétions  , pour  former  les 
meurs  , qui  ont  celle  facilité  1 , que  le  pocte 
Homere  appelle  Menœces  , c’eft  à dire , cedant 
au  courroux , & ne  point  refiftant.  Voilà  pour- 
quoy  aucuns  appellent  plaifamment  ceft  exercice 
de  mouvoir  & refoudre  des  queftions  hiftoriales 
ou  poétiques , l’yftiie  de  table  & le  delTert  des 
hommes  ftudieux  & doétes.  Encore  y a il  d’au- 
tres devis  plaifants  , comme  d’ouïr  des  contes 
faits  à plailir , parler  du  jeu  de  la  flufte  , ou 
de  la  lyre  , qui  donne  quelquefois  plus  de 
contentement , que  d’ouïr  la  flufte  ou  la  lyre 
mefme  \ 


* Qui  ont  cct  avantage  d’être, 
fuivant  l’cxpreflîon  d’Homère , 
pnMoùn , agréables  à l’cfprit. 

1 En  effet  qu’un  hoJtame  d’ef- 
prit  vous  faffe  dans  la  fociété  des 


deuils  fur  une  art  quelconque  j 
il  captive  fouvent  plus  l’atten- 
tion , que  ne  le  feroit  l'exécution 
la  mieux  dirigée.  Tel  eft  le 
charme  de  la  converfation  ! 


De'tous  les  arts , que  l’homme  admire  fous  les  deux , 
Celui  de  converfer  eft  le  plus  prédeux. 

C’eft  par  lui  que  l’on  peut  dans  un  commerce  aimable 
Coûter  de  l’amitié  le  charme  inexplicable } 
lire  dans  les  efprits , pénétrer  dans  les  coeurs , 
Partager  fes  plailirs , confoler  fes  douleurs. 


Art  de  converfer , poeme  par  le  P.  André,  dans  fes  Œuvres,  T.  ITj 

p.  }J x. 
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XLIII.  Et  la  marque  du  temps  propre  à tels 
entretenements- 1 eft , tant  que  Ion  fent  que  la 
viande  s’afFaidè  bien  dedans  l’eftomach,  & que 
I’haleine  monftre  que  la  concoétion  fe  fait , & 
que  la  chaleur  naturelle  gaigne  le  defliis. 

XLIV.  Mais  pource  que  Ariftore  eftime  que 
le  promener  après  le  foupper  excite  & fouffle , 
par  maniéré  de  dire  , la  chaleur  2 : & le  dormir , 
quand  Ion  s’endort  incontinent  après  foupper, 
l’amortit  & l’eftainét  : & que  les  autres  au  con- 
traire font  d’opinion  , que  le  repos  fert  mieulx 
à la  conco&ion  , & que  le  mouvement  empef- 
che  la  digeftion , qui  eft  caufe  que  les  uns  fe 
promènent  après  le  foupper  , & les  autres 
demeurent  en  repos  : il  me  femble  que  Ion 
fàtisferoit  commodément  à toutes  les  deux  opi- 
nions , qui  fe  tiendroit  quoy  & ferré  après  le 
foupper  , pour  efchauffer  fon  corps  , & qui 
efveilleroit  fon  ame  fans  la  laiflèr  appefantir 
d’oyfiveté  , ains  aguiferoit  8c  fubtiliferoit  un 
petit  fes  efprits  , en  devifant  , ou  efcoutant 
devifer  de  propos  gracieux  & plaifans , non  pas 
fafcheux  & poignans. 

X L V.  Au  demourant  quant  aux  vomifle- 
ments , ou  purgation  du  ventre , par  le  moyen 
de  médecines  laxatives  , qui  font  les  malheureux 

. * Voyez  Ici  Obfemcions.  J 1 Ibid , 
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reconforts  & remedes  de  repletion  , il  n’en  fault 
jamais  ufer,  fans  très  grande  & urgente  neceflitc, 
au  contraire  de  ce  que  font  plufieurs  qui  rem- 
pliflfent  leurs  corps , en  intention  de  le  vuidec 
puis  après , ou  à l’oppofire  , qui  le  vuident  pour 
le  remplir  contre  la  nature , ne  fe  fafehans  pas 
moins , mais  eftans  ordinairement  plus  marris 
d’eftre  pleins  , que  d’eftre  vuides , d’autant  que 
telle  repletion  leur  empefehe  le  contentement  de 
leurs  cupiditez  : au  moyen  dequoy  ilz  procurent 
que  leur  corps  foit  tousjours  vuide  de  quelque 
chofe , comme  eftant  celle  vuidange  le  propre 
champ  de  leurs  voluptez.  Or  le  dommage  qui 
peult  advenir  de  cela  eft  du  tout  évident , pour 
ce  que  l’un  & l’autre  apporte  de  grandes  émotions 
& violentes  lacérations  au  corps  , mais  le  vomif- 
femenr  amene  un  mal  propre  & particulier 
d’avantage , c’eft  qu’il  entretient  & augmente 
Un  appétit  infatiable  : car  il  s’en  engendre  des 
faims  violentes  & turbulentes , comme  quand 
le  cours  d’un  ruifleau  eft  empefehé  & arrefté  1 , 
qui  tirent  à force  la  viande , laiflant  tousjours 
un  appétit , qui  ne  reftemble  point  au  naturel , 
quand  la  nature  a befoing  de  manger  : mais  * 
plus  toft  aux  efehauffements  & inflammations 
des  médecines  , ou  des  cataplafmes  ’ : d’où 

1 Comme  le  cours  d’un  ruifleau  I * Mais  qui  refl*cmblem  plutôt* 
qui  a cflé  cmpcfchc  ôc  arrefté.  J I II  s’agit  fans  doute  ici  d’ap- 
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vient  que  les  voluptez  qui  en  procèdent  partent 
incontinent  comme  avortées  & imparfaites  , 
eftans  accompagnées  de  grands  battemens  de 
pouls,  & grandes  tordons  en  leur  jouilTanre  , Sc 
après  s’en  enfuivent  de  douloureufes  tendons  , 
eftouppements  des  conduits , ôc  retentions  des 
vents,  qui  n’attendent  pas  les  naturelles  ejeétions , 
ains  vont  difeourant  par  tout  le  corps , ne  plus 
ne  moins  que  des  vaifleaux  furchargez  , qui  ont 
befoing  d’eftre  foulagez  de  leurs  charges  , plus 
tort  que  remplis  davantage.  Et  quant  à l’emotior» 
du  ventre  & des  boyaux  qui  fe  fait  avec  drogues 
laxatives  , elles  gaftent  & refolvent  la  vertu 
naturelle  des  parties  , tellement  qu’elles  font 
caufe  qu’il  s’engendre  plus  de  fuperfluitez  , & 
plus  d’excrements  dedans  le  corps , quelles  n’en 
tirent  dehors.  De  maniéré  que  c’eft  tourne  plus 
ne  moins  que  fi  quelqu’un  fe  fafehant  de  voir 
dedans  fa  ville  grand  nombre  de  peuple  Grec 
naturel  habitant  du  pais  , pour  l’en  charter 
falloir  rempliflant  de  Tartares  , ou  d’Arabeÿ 
eftrangers  1 : ainfi  fe  mefeomptent  grandement 
aucuns  , qui  pour  jetter  hors  de  leurs  corps  des 
humeurs  fuperflues,  qui  leur  font  domeftiques 


plication  de  ventoufes  qui  occa- 
fionnent  des  inflammations  dont 
on  ne  peut  arrêter  les  progrès 
que  par  les  boUTons  abon- 
dantes. 


1 Plutarque  nous  fait  voir 
par  cette  ingénieufe  comparaifon 
l’abus  & les  inconvénient  du 
trop  fréquent  ufage  des  méde- 
cines. 
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& familières , jettent  dedans  je  ne  fçay  quelle 
graine  , que  Ion  appelle’  cocque  Gnidien  1 , ou 
de  la  fcammonée 1 , 8c  autres  telles  drogues  de 
loingtain  pais  , qui  n’ont  aucune  convenance 
avec  noz  corps,  & qui  auroient  plus  roft  befoin 
d’eftre  purgées  & jettées  hors  du  corps  elles 
mefmes  , que  puiflance  de  vuider  8c  chafler  ce 
dont  la  nature  fe  trouveroit  chargée. 

XLVI.  Le  meilleur  donques  eft  par  fobrieté  i 
8c  bonne  reigle  de  vivre,  rendre  fon  corps  bien 
compofé  , pour  fouftenir  tantoft  une  évacuation  , 
& tantoft  une  repletion  : mais  fi  d’aventure  il 
eft  force  quelquefois  ufer  aucunement  de  l’un 
ou  de  l’autre , il  fault  provoquer  le  vomiftemenr, 
fans  ufer  de  drogues  médicinales  5 , ny  autre 
curiofité , en  ne  troublant  rien  au  dedans  , ains 
feulement  pour  éviter  une  crudité  , rejetter  ce 
qui  ferait  de  trop  , 8c  qui  ne  fe  pourrait  para- 
chever de  cuyre  : car  tout  ainfi  que  les  linges  & 
draps  qui  fe  nettoyent  avec  du  favon  , cendres 
& autres  matières  abfterfives  s’ufent  bien  plus 
que  ceulx  que  Ion  lave  avec  l’eau  fimple  : aulîi 


* ThymeUa,  dont  les  feuilles 
font  femblables  à celle  du  lin, 
appcllé  autrement  le  Cneorum , 
U Garou.  Pline,  Hift.  narur. 
XIII, 

1 Suc  réfineux  qui  découle , 
far  inciîiou , de  la  racine  d’une 


plante  rampante  qui  croît  en 
plufieurs  lieux  de  l’Aile.  Voyez 
fur  fes  effets  en  médecine , Pline, 
Hift.  nat.  XXVI,  j3.  Le  garou 
le  la  fcammonée  font  deux  vio-: 
lens  purgatifs. 

J Voyez  les  Obfervatioju. 


' 
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les  vomiflements  qui  font  provoquez  avec  des 
médecines  , offenfent*bien  plus  le  corps  , 8c 
en  gaftent  la  complexion. 

XLVII.  Et  quand  le  ventre  eft  arrefté  , il  n’y 
a drogue  qui  le  lafche  fi  doulceinent,  ne  qui 
le  provocque  fi  aifépient  à le  defcharger,  comme 
font  aucunes  viandes , dont  l’experience  nous  eft 
très  familière , & l’ufage  ne  nous  apporte  aucune 
douleur  : mais  fi  d’aventure  il  eftoit  fi  fort  en- 
durcy,  qu’il  ne  vouluft  pas  obeïr,  ne  ceder  à 
ces  viandes  là  , alors  il  faudroit  par  plusieurs 
jours  boire  de  l’eau  , jeûner  , ou  prendre  un 
clyftere , plus  toft  que  de  prendre  de  ces  méde- 
cines laxatives , qui  corrompent  tout  le  corps 
& le  mettent  fans  defiùs  deftoubs  : aufquelles 
toutefois  plufieurs  courent  facilement,  ne  plus 
ne  moins  que  les  folles  femmes  qui  ufent  de 
certains  médicaments  pour  fe  faire  avorter , & 
jetter  le  fruiét  qu’elles  ont  conceu , à fin  de  fe 
faire  incontinent  remplir  une  autre  fois  , 8c 
qu’elles  en  aient  tant  plus  de  plaifir.  Mais  à tant 
eft  -ce  aflez  parlé  de  ce  propos  là. 

XLVIII.  Au  contraire  aulfi  ceulx  qui  entre- 
jettent des  jeunes  à poinét  nommé  trop  exaéle- 
ment  8c  trop  regleement  obfervez  par  certain 
circuit  de  jours  , enfeignent  à la  nature , fans 
qu’elle  en  ait  befoing  , d’avoir  befoing  d’un 
jelTerrement  , 8c  de  fe  rendre  neceflaire  une 
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abftinence  d’aliments , qui  de  foy  n’eftoit  point 
neceflaire  à temps  prefftc  , que  1 demande  la 
couftume  à quoy  on  l’a  aflervie.  Car  il  eft  bien 
meilleur  ufer  de  tels  chaftiments  envers  fou 
corps  librement , fans  qu’il  en  ait  aucun  pre- 
fentiment,  ny  aucune  fufpicion2  : au  demouranc 
compofer  le  refte  de  fa  maniéré  de  vivre , en 
forte  qu’elle  fe  puifle  accommoder  & obéir  à 
toutes  diverfes  occurrences , non  pas  demourer 


* Et  que. 

1 Ce  confeil  de  Plutarque  eft 
puile  dans  la  nature  même  : Car 
•>  c'cft  par  les  variations  modé- 
» rées  des  fenfations,  que  peut 
» s’augmenter  & s’accroître  la 
» force  du  corps  St  du  fyftême 
» des  fibres,  comme  c’cll  par  les 
» exercices  continués  de  l’efprit , 
» qu’on  en  augmente  la  portée 
a 8c  l’étendue  ».  Lorry  , Ufagc 
des  Alun.  T.  Il,  p.  45-  °n 
trouve  en  cet  endroit  ce  partage 
de  Celfe,  lib.  I,  cap.  r : Sanus 
homo  & qui  bene  valet  nullis  obli- 
gée fe  legibus  debet.  Hune  oportet 
habere  varium  viue  genus  , &c. 
Si  qtudem  ignavia  corpus  hebe- 
tat , labor  firmat. 

Dans  les  chapitres  précédcns 
Plutarque  n’a  omis  aucune  des 
raifons  les  plus  propres  à nous 
faire  comprendre  les  inconvénient 
de  la  gourmandife  St  de  la  ré- 
plétion,  il  cherche  dans  celui-ci, 
à détruire  le  fyftême  de  ceux  qui 


fe  livrent  à une  diète  trop  auftcrc 
Sc  trop  continue.  C’eft  bien  ici 
le  lieu  de  faire  la  même  réflexion 
que  Pline  , XXVI , 18.  » Que 
» les  hommes  font  occupés 
» de  leür  eftomach  ! la  plu- 
» part  ne  s’attachent  qu’à  le 
■»  fatisfairc.  Car  tantôt  il  refufe 
» le  partage  aux  alimens,  tantôt 
» il  les  rejette , quelquefois  il 
» ne  peut  les  contenir , d'autres 
» fois  il  ne  les  digère  pas.  Audi 
» la  mort  y puife-t-elle  fes  plus 
» cruels  traits.  Dangereufe  por- 
» tion  de  nous-mêmes!  c’eft  un 
» créancier  qui  toujours  demande 
» Sc  importune  : prefque  lui  feul 
» faitnaîtreles  vccuxde  l’avarice, 
» les  recherches  de  la  volupté  ! 
» c’eft  pour  lui  qu’on  parcoure 
» les  mers,  8c  que  l’on  fouille 
» leurs  abymes:  8c  fes  fonctions 
» dégoûtantes  ne  le  font  appré- 
» cicr  par  perfonne  ».  Le  fage 
feul  fait  s’occuper  d’objets  plus 
dignes  de  lui-même. 


rfcy  Lii ïrrçr! 
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attachée  ne  liée  à une  feule  forme  de  vivre  , 
alTervie  à certains  jours  , certains  nombres , ôc 
certain  circuit  de  temps  : car  cela  n’eft  ny  feur  , 
ny  facile  , ny  civil , ny  pas  humain  : ains  relîem- 
blant  plus  proprement  à la  vie  d’une  ouyftre, 
ou  d’un  tronc  d’arbre  , de  fe  rendre  ainfi  fubjeéfc, 
fans  pouvoir  aucunement  jamais  changer  ny 
diverfifier  , ny  en  viandes  , ny  en  jeunes  8c 
abftinences  , ny  en  mouvements  , ny  en  repos , 
ains  demourer  tousjours  clos  & couvert  en  une 
vie  ombrageufe  , oyfive  , à par  foy , fans  con- 
verfation  d’amis  , fans  participation  d’honneurs  , 
loing  de  toute  adminiftration  de  la  chofe  publi- 
que , cela  eft  par  trop  fe  rell'errer,  à mon  advis. 

XLIX.  Car  la  fanté  ne  fe  doit  point  achetter 
avec  l’oyfifveté , & la  parelTe  de  ne  rien  faire , 
qui  font  les  principaux  inconvénients  & maulx 
qu’il  y a ès  maladies  : car  c’eft  tout  ne  plus  ne 
moins  , que  fi  quelqu’un  vouloir  bien  contre- 
garder  fes  yeux  par  ne  les  employer  point  £ 
regarder  , & fa  voix  par  ne  point  parler , qui 
penferoit  que  la  fanté  pour  fe  bien  conferver 
euft  necefiairement  befoing  d’un  continuel  repos, 
& de  ne  jamais  rien  faire  : car  l’homme  qui  eft 
fain , ne  fçauroit  mieulx  faire  pour  bien  entre- 
tenir fa  fanté  , que  de  s’emploier  à plufieurs 
beaux  8c  bons  offices  d’humanité.  C’eft  doneques 
lin  grand  abus  d’eftimer  qu’oyûfveté  foit  faine 
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ou  falubre  1 , attendu  qu’elle  deftruit  la  fin  de 
la  fantc  : & n’eft  pas  véritable,  que  ceulx  qui 
font  le  moins  foient  les  plus  fains  : car  Xeno- 
crates  2 n’eftoit  point  plus  fain  que  Phocion  3 , 
ne  Theophraftus  4 plus  que  Demetrius  * , & 
n’a  de  rien  fervy  à Epicurus  ny  aux  Epicuriens  , 
pour  acquérir  celle  tranquillité  de  la  chair  , 
dont  ils  font  fi  grand  cas  , & qu’ils  louent  fi 
hautement , de  fuir  toute  entremife  de  gouver- 
nement & d’adminiftration  honorable  & publi- 
que, ains  faut  par  autres  provifions  & moyens 
entretenir  la  difpofition  & habitude  du  corps,  qui 


1 Voyez  les  Obfervations. 

’ Célèbre  philofophe  de  l’anti- 
quité. Voyez  T.  Il,  des  Morales, 
p.  ;49,  dans  la  note. 

I Un  des  plus  fameux  généraux 
de  la  Grèce.  Voyez  la  Vie  dans 
Plutarque,  8c  les  notes  du  T.  11, 
des  Morales,  p.  m & iCf. 

♦ Difciple  d’Ariftote.  Théo- 
phrafte  étoit  d’Erefe  , ville  de 
lesbos,  fils  d’un  foulon.  Voyez 
fa  Vie  dans  Diogène  Laërce. 
Voyez  aulfi  T.  II,  des  Morales, 
p.  19  te  1 1 8 , dans  les  notes. 
Nous  avons  de  ce  philofophe  le 
traité  des  Caraderes  des  Mœurs, 
ouvrage  qui  a fend  de  modèle 
i M.  de  la  Bruyère,  & « OÙ  l’on 
» ne  peut  s’empêcher  de  recon- 
» noître  la  première  fource  de 
» touc  le  comique  : je  dis  de 
n celui  qui  cil  épuré  des  pointes, 


» des  obfcénités  , des  équivo- 
» ques,  qui  eft  pris  dans  la  na- 
is ture  , qui  fait  rire  les  fage* 
» 8c  les  vertueux  ».  Caractères  de 
la  Bruyère , T.  I,  p.  f. 

I Roi  de  Macédoine.  Nom 
avons  fa  Vie  dans  Plutarque. 
Voyez  fur  ce  grand  prince  les 
notes  8c  les  Obfervations  prc- 
cieufcs  8c  intérelTantes  de  M.  de 
Vauvilliers,  T.  II,  des  Morales, 
p.  z«j,  8c  T.  HI,  p.  4«7. 

Démctrius  de  Phalère,  philo- 
fophe lui-même  , 8c  difciplc  de 
Théophraite  , ne  peut  être  ici 
oppofe  à fon  maître  comme  un 
exemple  de  vie  active  , quoiqu’il 
ait  gouverné  la  ville  d’Athènes 
avec  beaucoup  de  fagelTe  , pen- 
dant plufieurs  années.  Diogène 
Laërce  , in  Démet,  8c  T.  I,  des 
Vies , p.  5p. 

& 


Digïlized  by  Googtè  ' 


ET  PRECEPTES  DE  SANTÉ,  nj 
fcft  félon  nature , eftant  certain  que  toute  forte 
de  vie  reçoit  & maladie  & fanté. 

L.  Toutefois  le  perfonnage  dont  il  eft  queftion 
dit , qu’il  falloit  recorder  aux  hommes  politi- 
ques , & de  gouvernement , le  contraire  de  ce 
que  Platon  admoneftoit  les  jeunes  gens  au  fortir 
de  fon  efchole  : car  il  leur  fouloit  dire , «<  Or 
» fus  enfans  advifez  d’emploier  voftre  loyfir  2 
»>  quelque  pafletemps  honefte  >»  : mais  nous 
recorderions  volontiers  â ceux  qui  s’entremettent 
des  affaires  de  la  chofe  publique , d’emploier 
leur  labeur  à chofes  honeftes  & neceflaires  , Sc 
non  pas  fe  tuer  le  cœur  & le  corps  pour  chofes 
legeres , & de  bien  peu  de  confequence , comme 
fait  une  bonne  partie  des  hommes  qui  , fe 
tourmentent  pour  néant , fe  travaillans  de  veil- 
les , d’allées  & de  venues , & de  courfes  çà  & 
là  , pour  chofes  qui  ne  font  bien  fouvent  ny 
bonnes , ny  honeftes , ains  pour  faire  honte  à 
quelqu’un  par  envie  qu’ils  lui  portent,  ou  par 
opiniaftreté,  ou  pour  quelques  vaines  & folles 
opinions  qu’ils  poursuivent  : car  je  penfe  que 
c’eft  à telles  gens  principalement  que  Democritus 
difoit , que  fi  le  corps  mettoit  lame  en  procès , 
& l’appelloit  en  juftice  , en  matière  de  réparation 
de  dommage  , jamais  elle  ne  fe  fauveroit  qu’elle 
ne  fuft  condamnée  en  l’amende  : & je  ne  fçay  fi 
Theophraftus  difoit  bien  vray  , quand  il  affer- 
Tome  XV IL  H 
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moit  par  une  maniéré  de  tranflation  * , qa t 
lame  payoit  bien  le  louage  de  fa  demeurance 
au  corps  : car  le  corps  reçoit  plus  de  mal  de 
l’ame  qui  n’ufe  pas  de  luy  félon  raifon , & ne 
le  traitte  pas  ainfi  comme  il  appartient  : pour 
ce  que  quand  elle  a fes  propres  & peculieres 
pallions , & quelques  entreprifes  ou  affe&ions , 
elle  abufe  de  luy , fans  en  rien  l’efpargner. 

LI.  Or  le  tyran  Jafon1,  ne  fçay  pour  quelle 
occafion , fouloit  dire  qu’il  falloit  faire  beaucoup 
de  petites  chofes  injuftement  , qui  en  vouloir 
faire  une  bien  grande  juftement  : aufli  pourrions 
nous  bien  confeiller  à l’homme  d’eftat  & de 
gouvernement , qu’il  ne  feift  pas  cas  des  chofes 
legeres  , ains  ne  s’en  feift  que  jouer  , 8c  fe 
repofer  en  icelles  , s’il  veut  n’avoir  point  le 
corps  rompu , ne  foulé , ne  recreu  , quand  il  le 
faudra  employer  aux  grandes  & belles  , ains 
qu’il  foit  tout  refait  à loilir , ne  plus  ne  moins 
que  les  vaiffeaux  vieux  que  Ion  tire  en  terre  , 
pour  les  rhabiller , à fin  que  de  rechef,  quand 
lame  le  voudra  conduire  & remettre  aux  affaires  , 
il  y aille  plus  difpos , 

Comme  un  poulain  fuit  la  jument  qu'il  tette. 

LU.  Et  pourtant  quand  les  affaires  le  per- 

* Par  métaphore.  | le  Tome  II , de»  Morales  , p* 

* Tyran  de  Phères.  Voyci  | ti)( 
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mettent  , il  fe  faut  refaire  & revenir  , fana 
plaindre  ny  efpargner  au  corps  le  dormir  , ny 
le  boire , & le  manger  , ny  le  repos  qui  eft 
meftoyen  entre  plaifîr  6c  defplaifir , n’obfervans 
pas  la  réglé  que  la  plus  part  des  hommes  gar- 
dent , & en  la  gardant  perdent  & affolent 1 le 
corps  par  foudaines  mutations  , ne  plus  ne  moins 
que  le  fer*  que  Ion  trempe  : car  lors  qu’il 1 eft 
bien  rompu  6c  foulé  de  travaux  , ils  le  vont 
fondre  6c  difloudre  en  voluptez  exceflîves  & 
demefurées  , puis  tout  foudain  , lors  qu’il  eft 
tout  fondu  6c  affoibly  du  plaifir  de  Venus,  ou 
d’avoir  bien  beu  , ils  le  vous  tirent  ou  aux  travaux 
du  palais  , ou  de  la  court , à la  folicitation  de 
quelque  affaire  de  grande  importance  , ayant 
befoing  de  chaude  6c  vehemenre  pourfuitte. 
Le  philofophe  Heraclitus  eftant  tombé  en  une 
maladie  d’hydropifie  , difoit  à fon  médecin  , 
qu’il  feift  d’une  grande  pluye  une  grande  feche- 
reffe  a Les  hommes  aufïi  font  ordinairement  de 
grandes  6c  lourdes  fautes  , quand  ils  baillent 
leurs  corps  à fondre  , & à lafcher  aux  voluptez, 
lors  qu’ils  font  bien  las , recreus , & foulez  de 
labeur  : & puis  de  rechef  les  roidifTent  6c  re- 
tendent au  contraire  : car  la  nature  ne  dcfire  , 

* Fatiguent....  Affoler,  caufcr  I * Fer  rouge, 
dommage , nuire.  I > Lorf^uejc  corps. 
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ny  ne  demande  point  ce  foudain  changement; 
ains  eft  l’incontinence  & lafchecc  de  lame,  qui 
fe  laide  defbrdonneement  aller  aux  plaifirs  & 
volupte2  , au  fortir  des  laborieux  exercices  , 
ainfi  comme  font  ordinairement  les  gens  de 
marine  , qui  foudainemcnt  après  les  voluptez 
fe  rejettent  de  rechef  à la  pourfuitte  du  gaing , 
& à penfer  à leurs  affaires  , ne  donnans  pas 
loifir  à la  nature  de  jouir  du  repos  , & de  la 
quoye  tranquillité1,  dont  elle  a befoing,  ains 
l’en  jettent  incontinent  dehors , & la  mettent 
fans  deffus  defloubs  par  le  moyen  de  celle 
inégalité  : 

LIII.  Mais  les  hommes  advifez  fe  gardent 
bien  de  donner  des  voluptez  à leur  corps , lors 
qu’il  eft  rompu  de  travail  , car  ils  n’en  ont 
que  faire  : & les  mefprifent , ou  ne  s’en  fou- 
vienent  du  tout  point , ayans  tousjours  l’efpric 
tendu  à la  conliderarion  de  l’honefteté  & beauté 
de  la  chofe  qu’ils  ont  envie  de  faire1,  amor- 


' M.  de  Voltaire  , difcours  IV,  de  la  Modinuion,  dit  très  bien  s 

<«  Tout  vouloir  eft  d’un  fou , l’excès  eft  Ton  partage, 

» La  modération  eft  le  tréfor  du  fage  ». 


* Voilà  donc  l'utilité  du  tra- 
vail : c'éft  de  fouftraire  l’homme 
à l’empire  des  pallions,  en  l'atta- 
chant par  goût  à 1a  recherche  de 


la  vérité,  8c  à l’étude  du  vrai 
beau.  D’après  cette  réflexion  il 
eft  ailé  de  conclure  que  le  pré- 
cepte du  travail , qui  eft  de  le 
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tiflans  toute  aife  & toute  folicitude  de  leur  ame 
par  autres  cupiditez  : comme  Ion  trouve  efcript 
qu’Epaminondas  dit  en  jouant , d’un  fort  homme 
de  bien  & vaillant , qui  mourut  en  fon  lift  de 
maladie  , environ  le  temps  de  la  guerre  Leuc- 
trique  : « ô Hercules , comment  a ceft  homme 
» eu  loifir  de  mourir  entre  tant  d’affaires  ! autant 
en  pourrait  on  dire  à la  vérité  d'un  perfonnage 
qui  aurait  en  main  quelque  grand  affaire , en 
matière  de  gouvernement  , ou  bien  quelque 
traitté  de  philofophie  , Comment  un  tel  homme 
pourrait  il  avoir  loifir  ou  de  s’enyvrer  , ou  de 
gourmander  , ou  de  paillardet  ? mais  les  fages 
quand  ils  font  hors  d’affaires , ils  mettent  alors 
leurs  corps  en  repos  » les  defchargent  de  travaux 
inutiles  , & encore  plus  de  voluptez  fuperflues 
ôc  non  necefTaires  , les  fuyans  comme  chofè 
ennemie  & contraire  à la  nature. 

LIV.  Il  me  fouvient  d’avoir  entendu  que 
Tibere  Cæfar  fouloit  dire , que  l’homme  qui  a 
foixante  ans  1 paffez  mérité  d’eftre  mocqué  , 
quand  il  tend  la  main  au  médecin  pour  fe  faire 
tafler  le  pouls  : quant  à moy  je  treuve  ce  dire 
là  un  peu  trop  crud , mais  bien  me  femble  il 


plus  grande  confequence  pour 
tout  le  monde , l’cft  fur-tout 
pour  let  tempéramens  ardens  8c 
pour  les  amci  fcnûbles. 


* Life*  i trente  nnt , Suoton. 
in  Tiber.  <t , 8e  Tacit.  Annal. 
VI , Voyea  les  Obferra- 
(ions. - 
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véritable  , qu’il  faut  qu’un  chafcun  cognoifte  le» 
parrieularitez  de  fon  pouls  , pour  ce  qu’il  y a 
beaucoup  de  diverfitez  en  un  chafcun  de  nous  » 
■8c  qu'il  ne  foit  point  ignorant  de  la  particulière 
-complexion  de  fon  corps  , tant  en  chaleur  , 
qu’en  fecherefle  , & quelles  chofes  luy  font 
rbien  , & quelles  chofes  luy  font  mal , quand 
il  en.  ufe.  . ; 

r ->  LV.  Carceluy  là  ne  fe  fent  pas  foy-mefme, 
■:8c  demeure  fourd  8c  aveugle  , comme  en  un 
xorps  emprunté  , qui  veult  apprendre  ces  parri- 
xularitez  là  d’un  autre  que  de  luy  mefme , & 

• qui  va  demandant  au  médecin s’il  fe  treuve 
mieux  en  efté  qu’en  hyver,  & s’il  prend  plus 
aifeement  les  chofes  feches  que  les  humides , 8c 
s’il  a naturellement  le  pouls  fort  ou  foible  , hafté 
jou  lent  ■ : car  ce  font  chofes  utiles  à fçavoir , 8c 
aifées  à apprendre , d’autant  que  nous  le  pouvons 
efprouver  à toute  heure  , veu  qu’il  eft  tousjours 
'quant  & nous. 

<•  LVI.  Audi  fault  il  cognoiftre  entre  les  yiaii- 
des  Ôc  entre  les  breuvages»  plus  toft  ceux  qui 
font  bons  à noftre  eftomac  » que  ceux  qui  font 
plalfans  à la  langue , & fçavoir  par  expérience 
cela  qui  fait  bien  à l’eftomac  , plus  toft  que 
'cela  qui  l’offenfe  : & ce  qui  trouble  & empefche 

» * - St 

* Voyez  let  Obfcrvatiom. 
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la  conco&ion  , plus  tort  que  ce  qui  eft  agréable  , 
& qui  charouille  le  gouft  : car  demander  au 
médecin  quelle  chofe  eft  facile  à digerer  , 6c 
quelle  ne  l’eft  pas  , & quelle  chofe  lafche  le 
ventre  , & quelle  le  reftraintt  , cela  me  femble 
auffi  laid , que  de  luy  demander  que  c’eft  qui 
eft  amer  , & que  c’eft  qui  eft  doux , ou  brufque 
& auftere  *. 

LVII.  Et  toutefois  nous  en  voions  plufieurs 
qui  fçavent  bien  reprendre  les  cuifiniers  , quand 
ils  ont  fait  un  potage  ou  une  faulfe  trop  doulce , 
ou  trop  aigre , ou  trop  fallée , & ne  difcernent 
pas  ce  qui  eftant  mis  dedans  leur  corps  ne  leur 
fera  point  de  mal , ou  leur  fera  profitable  : telle- 
ment que  bien  peu  fouvent  il  y a faulte,  que 


1 On  ne  devroit  répondre  i 
de  pareilles  queftions  qu’avec  ce 
ton  d’ironie  te  de  perfiflagc , que 
M.  de  la  Bruyere  a fi  bien  faifi 
dans  la  confulcation  qu'on  pré- 
tend avoir  été  donnée  à Madame 
de  Montefpan  par  un  médecin , 
aux  eaux  de  Bourbon  , où  elle 
alloit  fouvent  pour  des  maladies 
imaginaires,  a Irène  dit  qu’elle 
» eft  le  foir  fans  appétit  : l’Ef- 
» culape  lui  ordonne  de  diner 
» peu.  Bile  ajoute  qu’elle  eft 
as  fujette  à des  infomnies,  te  il 
a*  lui  preferit  de  n’être  au  lit 
s>  que  pendant  la  nuit.  Elle  dit 
a>  qu’elle  eft  pefante  ,•  te  dé- 


jà mande  le  remede  : l’oracle  lus 
» répond  qu’elle  doit  fe  lever 
» avant  midi , te  quelquefois  fe 
» fervir  de  fes  jambes  pour  mar- 
» cher.  Le  vin  m’incommode  , dit 
» Irène  : buvez  de  l’eau , dit  Ef- 
» culape.  L’aides  indigeftiontj». 
» faites  dicte:  ma  vue  s’alFoiblit;... 
n prenez  des  lunettes  : je  m’af- 
» foiblis  moi-même  i...  c’eft  que 
» vous  vieillifiez.  Mais  quel 
» moyen  de  guérir  de  cette  lan- 
» gueuri...  le  plus  court,  Irène, 
» c’eft  de  mourir  ».  Caractère» 
de  la  Bruyère,  Chap.  XI,  de 
l'homme. 
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leur  potage  ne  foit  bien  allàifonné  : & au  con- 
traire , par  ne  vouloir  bien  affaifonner  tout  leur 
corps  , ains  le  desbaucher  tous  les  jours  , ils 
donnent  beaucoup  d’affaires  aux  médecins  : car 
ils  ne  jugent  pas  le  potage  eftre  le  meilleur,  qui 
eft  le  plus  doux , ains  y mellent  plulieurs  jus , 
aigres , ou  verds  , pour  luy  donner  un  peu  de 
pointe  1 : & à l’oppofite  ils  fourrent  dedans  leurs 
corps  toutes  les  douceurs  des  voluptez  jufques 
à cœur  faoul , ignorans  ou  bien  ne  fe  fouvenans 
pas , que  la  nature  attache  tousjours  aux  chofes 
qui  font  utiles  & falubres  , un  plailir  non  mix- 
tionné  de  defplailir , & dont  on  ne  fe  repent 
jamais  : mais  aulfi  faut  il  avoir  en  mémoire  les 
chofes  qui  font  propres  & convenables  au  corps  , 
ou  contraires  aux  mutations  des  faifons  de  l’an , 
& autres  qualitez  & proprietez  de  l’air,  pour 
fçavoir  accommoder  proprement  à une  chafcune 
faifon  fa  maniéré  de  vivre  *. 

LVIII.  Au  relie  quant  aux  inconveniens  pro- 
cedans  de  chicheté , ou  d’avarice  & ardeur  de 
gaigner , à la  faifon  que  Ion  ferre  les  frui&s , 
pour  les  loger  & garder  à force  de  veiller , de 
courir  & tracafler  çà  & là  , ils  font  paroir 


* « Un  potage  de  fanté  bien 
» naturel , qui  ne  fera  ni  trop , ni 
» trop  peu  fait  , ni  trop  con- 
» fortuné , fe  doit  préférer  pour 
» un  ordinaire  i tous  les  autres , 


» tant  par  la  juftefTe  de  fon  goût 
» que  par  l’utilité  de  fonufage»* 
S.  Evrcmond. 

* Voyez  les  Obfcrvationa» 
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au  dehors  les  vices  & les  tares  qui  font  au 
dedans  du  corps  : mais  il  ne  faut  pas  craindre 
que  tels  accidents  advienent  aux  perfonnes  doc- 
tes & ftudieufes  , ny  à gens  d’eftat  & d’hon- 
neur , aufquels  principalement  s’adrelTe  ce  dif- 
cours. 

LIX.  Mais  il  faut  qu’eux  prennent  garde  , 
& fuyent  une  autre  forte  dechichetc  & d’avarice, 
en  matière  d’eftude  Sc  de  lettres , laquelle  fait 
qu’ils  mettent  en  nonchaloir  , & n’ont  aucun 
efgard  à leurs  pauvres  corps , qui  bien  fouvent 
n’en  peuvent  plus  , tant  ils  les  ont  travaillez  : 
& neantmoins  ne  leur  pardonnent  point  encore 
ains  les  contraignent  de  faire  à l’envy  , ( eux 
qui  font  frefles  & mortels  ) , de  l’entendement 
6c  de  l’efprit  qui  eft  immortel , 6c  ce  qui  eft 
terreftre , venu  de  la  terre , à l’envy  de  ce  qui 
eft  celefte.  Et  puis  1 le  bceuf  dit  au  chameau 
fon  compagnon  au  fervice  d’un  mefme  maiftre, 
« Tu  ne  me  veux  pas  maintenant  foulager 
» d’une  partie  de  ma  charge , mais  bien  toft  tu 
n porteras  tout  ce  que  je  porte , & moy  avecques 
» davantage».  Comme  il  advint  par  la  mort 
du  bœuf,  qui  demoura  foubs  le  faix.  Ainfi  en 


1 Et  puis  il  arrive  ce  que  nous 
liions  dans  la  fable  du  Bceuf  8c 
du  Chameau  ; le  Boeuf  dit.,.  On 
trouve  cette  mime  fable  fous 


d'autres  noms  dans  Efope , fai. 
CXXV , 8c  dans  la  Fontaine , 
L.  VI,  fab.  ■«,  U Cheval  (t 
l'Ane. 
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prent  il  à lame , qui  ne  veut  pas  donner  an 
pauvre  corps  las  & recreu , un  peu  de  relafche 
& de  repos  : car  peu  après  il  luy  furvient  une 
fiebvre , ou  un  mal  de  tefte , avec  un  esblouif- 
fement  d’yeux  , qui  la  contraint  de  quitter 
8c  abandonner  livres , lettres  & eftudes , 8c  eft 
jïnablement  forcée  de  languir , & demourer  au 
liéfc  malade  quant  & luy. 

LX.  Parquoy  Platon  nous  admoneftoit  fage- 
ment , de  ne  remuer  8c  n’exercer  point  le  corps 
fans  lame  , ny  lame  aufli  fans  le  corps  , ains 
les  conduire  egalement  tous  deux , comme  une 
çoupple  de  chevaux  attelez  à un  mefme  timon 
enfemble  , attendu  que  le  corps  befongne  & 
travaille  quant  & l’ame , au  moyen  dequoy  il 
en  faut  avoir  un  très  grand  foing , & luy  rendre 
le  traitement  qui  luy  appartient , à fin  de  luy 
entretenir  la  belle , bonne  , 8c  defirable  fanté  1 , 


1 M.  de  Fontenellcs  avoit  bien 
compris  toute  l'importance  de 
ce  précepte,  a A peine  ce  grand 
» perfonnage  a-t-il  vu  le  jour , 
y>  qu’il  femble  prêt  de  rentrer 
a»  dans  le  néant,  il  parvient  ce- 
» pendant  £ fa  centième  année  , 
» quoiqu’il  eût  paru  ne  devoir 
» pas  refpircr  une  heure.  Il  dut 
» cette  longue  vie  à l'accord  har- 
as monieux  de  Ton  corps  avec  fon 
» ame.  Dés  fa  première  jeunette, 
» il  fe  fit  une  habitude  d’épargner 


» i Tes  organes  tout  ce  qui  pou- 
» voit  les  altérer.  Son  ame  , que 
» le  repos  du  corps  confpiroit  i 
» maintenir  dans  une  a (licite  pai. 
» fible  , évita  toutes  les  partions 
» tumukueufes  ; la  haine  ou  la 
» colère  lui  eutTent  trop  coûté  : 
» fourd  aux  critiques  , il  étoic 
» cependant  fenfiblc  à la  louange, 
» qu’il  goûtoit  avec  plaitïr  fans 
» en  être  enivré  -,  habituellement 
» gai,  il  a fu  s’affliger  fans  trou- 
» ble  : jamais  il  n’a  ri  ni  pleuré 
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fachans  que  le  plus  grand  & le  plus  fingulier 
bien  qui  en  procédé , c’eft , que  l’un  ne  l’autre 
à faute  de  bonne  difpofition  n’eft  einpefché  de 
cognoiftre  la  vertu  , & d’en  ufer , tant  en  let- 
tres comme  ès  allions  de  la  vie  humaine 


m avec  excès.  C'ctoit , dit  M.  le 
»,  Beau,  un  vafe  d'une  matière  fine 
» (f  d'un  ouvrage  diluât  , que  la 
» nature  avoit  plate  au  m.Leu  de 
ta  la  France  pour  l'ornement  de 
» fon  ficelé  , Ce  qui  fubfifta  long- 
ea temps  fans  aucun  dommage  , 
ta  parce  qu'il  ne  changcoit  pas  de 
» place , ou  qu'il  n'itoit  remué 
ta  qu'avec  précaution.  Celte  lu- 
f»  micre  des  Académies  s'éteignit 
« fans  effort  , lé  9 Janvier  17(7, 
■ après  avoir  été  près  d’un  rî.clc 
» encicr , un  prodige  de  famé , 
ta  d’efprit  , d'égalité  d’ame  & 
sa  de  connoiflances  ».  Mémoires 
de  Trévoux.  Vol.  de  Juin  17*1 , 
J>.  H7«. 

1 Tout  ce  traité  fur  1a  famé  fe  ré. 
duit  donc  â ces  trois  grands  princi- 
pes: Csia  D’UNK.éciMI  MODERE, 
s’abstenir  DE  REMEDES  ET  TEM- 

>£*.ir  ses  tassions.  « Vous  ne 


» fauriez  avoir  trop  d’attention 
» pour  le  régime  , trop  de  pré- 
» caution  contre  les  remedes  , 
s>  dit  S.  Evremond.  Le  régime 
» entretient  la  fanté  & les  pLq- 
» lus  ■ les  remedes  font  des 
» maux  préfens  , dans  une  vue 
» affez  incertaine  du  bien  i ve- 
» nir  ».  T.  IV,  p.  7 (.  « La  fa- 
. » geffe  humain:  ou  la  route  dis 
» vrai  bonheur  , fuivant  la  re> 
1 » marque  judicieufc  de  J.  J. 


» l’excès  de  fes  deiirs  fur  fes  fa. 
» cultés  , & i mettre  en  égalité 
» parfaite  la  puillance  te  la  vo- 
» tomé....  Plus  l’homme  cil  relié 
» piès  de  fa  condition  naturelle, 
» plus  la  différence  de  fes  facultés 
» à fes  deiirs  cd  petite , & moins 
» il  cil  éloigné  d’écre  heureux  ». 
Cité  par  M.  l’abbé  de  Gourcy,  dans 
fou  EJdt  fur  le  bonheur , p.  <j. 
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DE  LA  FORTUNE 

DES  ROMAINS*. 

L a vertu  & la  fortune  ont  combattu  plufieurs 
grands  combats  , & par  plufieurs  fois  , l’une 
contre  l’autre  : mais  celuy  qui  fe  prefente  main- 
tenant eft  le  plus  grand  de  tous , à fçavoir , le 
procès  qu’elles  ont  enfemble  touchant  l’empire 
Romain  , laquelle  des  deux  l’a  faiét , & laquelle 
i a produit  en  eftre  une  fi  grande  puiflance  : car 
ce  ne  fera  pas  un  petit  tefmoignage  pour  celle 
- qui  le  gaignera,  ou  plus  toft  une  grande  jufti- 
fication  à l’encontre  de  l’imputation  que  Ion  leur 
met  fus  à toutes  deux  : car  on  impute  à la  vertu  , 
qu’elle  eft  honefte , mais  inutile  : & à la  fortune , 
qu’elle  eft  incertaine  , mais  bonne  : Sc  dit  on 
que  l’une  eft  infru&ueufe  , & l’autre  malfeable 
en  fes  dons.  Car  qui  eft  celuy  qui  ne  dira , eftant 
, la  grandeur  de  Rome  attribuée  & adjugée  à l’une 

i ou  à l’autre , que  ou  la  vertu  ne  foit  très  utile , fi 

. elle  a peu  faire  tant  pour  les  gens  de  bien  : ou 

i la  fortune  ne  foit  très  ferme  & confiante  , veu 

• Ce  Traité  renferme  fous  un  auxquels  1a  fortune^  8c  le  bon- 
point  de  vue  uès  -rapproché  les  heur  de  Rome  paroîtroiem  fculs 
événement  les  plut  mémorables  avoir  préfidé. 
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qu’elle  conferve  desja  par  fi  long  temps  ce  quelle 
a une  fois  donné  ? 

II.  Or  le  poëte  Ion  1 ès  œuvres  qu’il  a 
compofez  fans  vers  en  profe  , dit  que  la  fortune 
& la  fapience , qui  font  deux  chofes  très  diffe- 
rentes & difiemblables  , produifent  neantmoins 
de  très  femblables  effeéts  1 : l’une  & l’autre 
agrandirent  & honorent  les  hommes , les  avan- 
cent en  dignité , en  puiflance  , en  eftat  & au- 
thorité.  Et  quel  befoin  eft  il  d’eftendre  ce  propos 
à reciter  & dénombrer  ceux  quelles  ont  avancez, 
attendu  que  la  nature  mefme  qui  nous  porte  , 
& nous  produit  toutes  chofes  , les  uns  eftiment 
que  ce  foit  la  fortune , les  autres  la  fapience  ? 
Et  pourtant  ce  prefent  difcours  adjoufte  à la 
cité  de  Rome  une  grande  &r  admirable  dignité  , 


* M.  le  Fevre , Vies  des  Poè- 
tes , p.  81 , fait  Ion  contempo- 
rain de  Périt  èr.  Ce  poëte  ne 
nous  cil  guère  connu  que  par 
ce  partage  d’Ariflophane.  « Ion 
» de  Chio  avoit  compofé  un 
» poïme  fur  '.'Orient  : cet  ou- 
• vrage  fut  tellement  goûté  , 
m qu’on  donna  le  nom  d’Étoili 
" OU.JÏMTALI  à fon  auteur  ». 
La  paix  , V.  8${. 

1 Mais  qu’eft-ce  que  le  poïte 
fon  entendoit  par  fortune  i On 
ne  pourroit  même  déterminer 
1 acception  que  Plutarque  donne 


à ce  mot  dans  tout  ce  Traité  s 
le  plus  fouvent , fuivant  cet  au. 
teur,  la  fortune  cil  une  caufe 
obftinéc  i faire  du  bien  aux  uns 
& du  mal  aux  autres.  Tantôt  il 
en  fait  une  caufe  aveugle , qui 
agit  fans  motif  & fans  réglé  : 
& il  la  repréfente  quelquefois 
comme  une  providence  fage. 
« Enfin , dit  Pline , nous  fommes 
» tellement  le  jouet  de  la  fortune, 
» que  nous  en  faifons  un  dieu  , 
» tandis  qu'elle  nous  fait  douter 
» de  l’exiilence  de  dieu  même  »« 
Hift.  nat.  II , f . 
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j c’eft  que  nous  mettons  en  difpute  d’elle  ce  que 
nous  difputons  aufli  de  la  terre , de  la  mer , 8c 
j des  eftoilles  , à fçavoir  fi  ce  a efté  par  fortune  , 

, ou  par  providence  , qu’elles  font  venues  en 

» eftre. 

, III.  Mais  quant  à moy  > il  m’eft  advis  que 

j fi  bien  la  vertu  8c  la  fortune  ont  eu  ailleurs 
plufieurs  débats  8c  plufieurs  querelles  enfemble , 
qu’à  la  compofition  d’un  fi  grand  empire , & fi 
grande  puifiànce  , il  eft  vrayfemblable  qu  elles 
fe  font  accordées  enfemble,  & que  d’un  com- 
mun accord  elles  ont  achevé  & parfaiét  le  plus 
grand  8c  le  plus  beau  chef  d’œuvre  qui  fut 
oncques  entre  les  humains  : & ne  me  penfe 
point  abufer  en  celle  conjecture , ains  eftime 
que  tout  ainfi  que  Platon  dit , que  du  feu  & de 
la  terre  , comme  des  premiers  8c  neceflàires 
elemens , tout  le  monde  a efté  concréé , à fin 
qu’il  fuft  & vifible  & palpable  , la  terre  luy 
donnant  la  gravité  & la  fermeté,  & le  feu  la 
forme , la  couleur  & le  mouvement  , & les 
i deux  autres  natures  & elemens  qui  font  entre 
ces  deux  extremes , à fçavoir  , l’air  8c  l’eau  , 
amolliflàns  & temperans  la  grande  dillimilitude 
1 de  l’un  & l’autre , des  deux  bouts  ont  afiemblé 
& méfié  par  leur  moyen  la  matière  première  : 
aufli  le  temps  avec  dieu  prenans  la  vertu  & 
' la  fortune,  les  ont  deftrempées  8c  méfiées  en- 
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femble  , à fin  que  de  ce  qi»i  eft  propre  à l’un 
& à l’autre  ils  baflifïènt  & feiflent  un  temple 
véritablement  faind , & à tous  profitable , un 
fondement  & foubaflement  ferme , un  element 1 
eternel  aux  affaires  qui  tendent  tousjours  contre 
bas  , & vont  tousjours  en  empirant , & une 
ancre  facrée  à l’encontre  de  la  tourmente , pour 
garder  le  monde  de  courir  fortune. 

IV.  Car  ainfi  comme  quelques  philofophes 
naturels  difent , que  le  monde  au  commance- 
ment  ne  vouloir  pas  eftre  monde , & que  les 
corps  ne  vouloient  pas  fe  joindre  & fe  mefler 
enfemble , pour  donner  à la  nature  une  com- 
mune forme  compofce  de  tous  ces  corps  là  , 
ains  que  ceux  qui  eftoyent  encore  petits  , & 
efpars  çà  & là , fe  glifloient , s’efchappoient  & 
fuyoient  de  peur  d’eftre  attrapez  & attachez 
avec  les  autres , & ceux  qui  eftoient  un  peu  plus 
robuftes  & mieux  entaflez  , fe  combatroyent 
desja  bien  rudement  les  uns  contre  les  autres , 
& y avoir  de  grands  troubles  entre  eux , tellement 
qu’il  en  fortoit  une  violente  tourmente  , & une 
grande  combuftion  , tout  eftant  plein  de  ruine , 

* Grec  : Un  appui  éternel , & » la  ville  éternelle  » , dit  M. 

une  ancre  facrée  ( comme  dit  de  Montefquieu , au  fnjet  de« 
Démocrite)  dans  les  affaires  qui  édifices  publics  qui  ont  été  faits 
tendent  toujours  contre  bas , Sc  fous  les  rois.  Grandeur  & deçà - 
Vont  toujours  en  empirant.  dence  des  Romains , chap.  i. 

« On  commençoit  déjà  à bâtir 

d’erreur 
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Ü’erreur  & de  naufrages , jufques  à ce  que  la 
terre  venant  â prendre  grandeur  par  le  moyen 
des  corps  qui  accouroient  8c  s’attachoient  à elle  , 
elle  commancea  à s’affermir  elle  mefme  pre- 
mièrement , & depuis  donna  8c  dedans  elle  & 
À l’entour  d’elle  un  fiege  ferme  & afleuré  à tous 
les  autres  corps  : aufîi , comme  les  plus  grands 
potentats  & empires  qui  furent  entre  les  hom- 
mes , fe  remuaient  félon  les  fortunes , 8c  s’en- 
treheurtaiïent  les  uns  les  autres , d’autant  que 
nul  n’eftoit  aflez  grand  pour  commander  à tous 
les  autres  , & que  toutefois  chafcun  le  defiroit  , 
il  y avoit  un  effrange  mouvement  8c  agitation 
vagabonde , & une  mutation  univerfelle  de  touc 
en  tout  parmy  le  monde  , jufques  à ce  que 
Rome  venant  à prendre  force  8c  accroiflement  , 
& à lier  & attacher  à foy  d’un  cofté  d’autres 
peuples  & nations  voifines , & d’autre  cofté  des 
feigneuries  , royaumes  & principautez  des  prin- 
ces loingtains  8c  eftrangers  d’outre  mer  , les 
chofes  principales  commancerent  à prendre  un 
fondement  ferme  , & un  eftablifTement  affeuré  , 
par  ce  que  l’empire  fe  reduifît  en  fin  en  un 
ordre  pacifique  , 8c  en  un  cercle  8c  rondeur 
d’eftat  fi  grand  , que  rien  n’en  pouvoit  tomber 
ne  déchoir  , par  le  moyen  de  ce  que  toute  vertu 
régna  en  ceux  qui  conduifirent  ce  grand  ouvrage 
â chef,  8c  auffi  qu’il  y eut  beaucoup  de  faveur 
Tome  XFII.  I 
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de  la  fortune  , qui  y coopéra , ainfî  comme  par 
la  fuitte  de  ce  difcours  il  fera  facile  à cognoillre, 
& â demonltrer. 

V.  Si  me  femble  que  je  voy  maintenant , 
comme  de  dedus  une  haute  guette  , venir  la 
vertu  & la  fortune  à la  plaiderie  de  celle  caufe , 
& au  jugement  & decilîon  de  celle  queftion. 
Mais  le  port  &c  l’alleure  de  la  vertu  elt  grave 
& doux , le  regard  arrellé  , & le  foing  qu’eUe 
a de  maintenir  & dcfendre  fon  honneur  en 
celle  contention  , luy  fait  un  peu  monter  la 
Couleur  au  vifage , encore  qu  elle  demeure  beau- 
coup derrière  la  fortune  qui  fe  halle  de  venir 
tant  qu’elle  peut  : & la  conduifent  & environ- 
nent 1 tout  à l’entour , comme  fa  garde , nne 
bonne  trouppe 

. D’hommes  tuez  en  guerrières  attainres , 

Ayans  de  fang  les  armes  toutes  taintes , 

tous  navrez  par  le  devant  , & degouttans  de 
fang  mellc  avec  la  fueur,  appuyez  fur  des  tron- 
çons de  lances  & de  picques  qu’ils  ont  ollées 
à leurs  ennemis.  Voulez  vous  que  nous  deman- 
dions qui  ils  font  ? Ils  refpondent  qu’ils  font 
un  Fabricius  , un  Curius 2 , un  Camillus , les 

1 Lifcz  : Se  conduifent  Se  en-  I 1 Curius  , n’eft  pu  dan*  le 
fironnent  la  vertu...  | grec. 
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Deciens*,  un  Cincinnatus,  un  Fabius  Maximus* 
un  Claudius  Marcellus  , les  deux  Scipions.  Je 
y voy  aulli  Caius  Martius  2 fe  courrouceant  à 
la  fortune.  Là  eft  auflx  Mucius  Scevola  qui 
monftre  fa  main  bruflante , & crie  tout  haut , 
voulez  vous  attribuer  cefte  main  à la  fortune? 
Et  Horatius  Codés  qui  fi  vaillamment  com- 
battit fur  le  pont  , tout  couvert  de  coups  de 
traiéfc  des  Thofcans  , & rrtonftrant  fa  cuiffe 
rompue  , murmure  à voix  fourde  du  fond  de 
la  riviere  où  il  eft  tombé  , a ce  efté  par  fortune 
que  j’ay  eu  la  cuifle  rompue  ? Voilà  quelle  eft 
la  trouppe  de  la  vertu , qui  vient  à ouïr  cefte 
decifion , 

Rudes  guerriers  combatans  de  pieds  ftablcs 
Aux  ennemis  en  armes  redoutables. 

VI.  Mais  de  la  fortune , au  contraire , l’alleure 
eft  vifte , le  courage  fuperbe , l’efperance  hau- 
taine, & prévenant  la  vertu  , elle  eft  jà  tout 
icy  près , non  qu’elle  fe  foubleve  avecques  de 
legeres  ailes  , ny  qu’elle  ait  le  bout  des  arteuils 
fur  une  boule  : car  elle  s’en  vient  doubteufe  & 
vacillante , & puis  s’en  reva  defplaifante.  Mais 
ainfi  comme  les  Spartiates  difent,  que  Venus 

* Au  lieu  de  ce  nom , le  grec  I corrige  cet  endroit  & Ut , Lucius 
porte  : Amuoj  xui  K&mâm,  Lucius  1 Cincinnatus . 
de  Cincinnatus.  Mais  M.  Reiskc  | * Caius  Marius. 

I 1. 
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depuis  qu’elle  eut  palfé  la  riviere  d’Eurotas  quitta.' 
les  mirouers  ôc  routes  féminines  delicatefles , 
voire  fon  tiflu  mefme  , & quelle  prit  la  lance 
ôc  l’efcu , fe  parant  pour  fe  monftrer  à Lycurgus  : 
aufli  la  fortune  ayant  abandoné  les  Perfes  ôc  les 
Aflyriens , vola  legerement  par  defliis  la  Macé- 
doine , & vous  fecoua  habilement  Alexandre , 
puis  fe  proumena  un  peu  par  l’Ægypte,  & par 
la  Syrie  , trainnant  après  foy  les  royautez  , & 
ruinant  les  Carthaginois  s que  fouvent  elle  avoir 
fouftenus , finablement  elle  s’approcha  du  mont 
Palatin , & paflant  la  riviere  du  Tybre  pofa  là 
fes  ailes , quitta  fes  patins  volans , & delaifla  fa 
boule  mal  alfeurée  , qui  tourne  tantoft  çà  tantoft 
là  , & ainli  entra  dedans  Rome , comme  pour 
y faire  fa  demeure  , telle  fe  prefente  elle , com- 
paroiflant  pour  ouïr  droit  devant  la  juftice,  non 
point  funefte  , ny  trouble  fefte , comme  l’appelle 
Pindare  , ny  maniant  un  double  timon  , mais 
plus  toft  fœur  de  l’égalité  & de  perfuafion  , & 
fille  de  providence  , ainfi  comme  le  poëte  Alc- 
man  1 déduit  fa  genealogie.  Au  relie  , elle  a. 
bien  en  fa  main  celle  corne  d’abondance , qui 
eft  tant  celebrée  , pleine  non  de  toutes  fortes 
de  fruids  tousjours  verdoians  , ains  de  toutes 
les  chofes  exquifes  Sc  precieufes  qui  font  en 

1 Tome  n,  des  Morales,  p.  }}}• 
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toute  la  terre , & en  toute  la  mer , en  toutes 
les  rivières , & toutes  les  minières  des  métaux, 
& en  tous  les  ports  , quelle  refpand  en  grande 
large  (Te. 

VIL  Si  voit  on  d l’entour  d’elle  plusieurs 
illuftres  & excellens  perfonnages,  comme  Numa 
Pompilius  extrait  des  Sabins,Tarquinius  Prifcus 
venus  de  la  ville  des  Tarquins  , Iefquels  eftans 
eftrangers  & forains  elle  inftalla  roys  dedans  le 
fiege  royal  de  Romulus.  Paulus  Æmilius  ramena 
fon  armée  faine  & fauve  de  la  desfaiéle  de 
Perfeus  , & des  Macédoniens  , où  il  gaigna  une 
viétoire  fi  heureufe  , que  jamais  Romain  n’en 
jetta  larme  d’œil , & retournant  en  triomphe  , 
il  magnifie  la  fortune  : aufli  faic  le  vieillard 
Cecilius  Metellus  furnommé  Macedonicus , poux 
les  viéloires  qu’il  y gaigna  , &:  pour  avoir  eu 
ceft  heur  , que  d’eftre  porté  en  fepulture  par 
quatre  fiens  fils,  tous  quatre  confulaires , Quintus 
Balericus  , Lucius  Diadematus  , Marcus  Metel- 
4us  , & Caius  Caprarius  , & par  deux  gendres 
confulaires  aufli , & des  arriéré  fils  qui  avoyent 
desjà  fait  des  grandes  proucfles  d’armes , & qui 
tenoyent  de  beaux  eftats  & offices  en  la  chofe 
publique  : & Æmylius  Scaurus  venu  de  bien 
petit  lieu , & de  race  encore  plus  bafle , homme 
neuf , elevé  par  elle , eft  fait  prince  du  fenat. 
Er  puis  Cornélius  Sylla  qu’elle  prit  & enleva  du. 
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fein  de  la  courtifane  Nicopolis  1 , pour  l’exalter 
par  defliis  tous  les  trophées  Cimbriques  de 
Marius , & tous  fes  fept  confulats , & le  col- 
loquer au  fouverain  degré  de  monarque  & de 
didtateur , celuy  là  fe  donnoit  luy  & toutes  fes 
adtions  à la  faveur  de  la  fortune,  cryant  tout 
haut  avec  l’Oedipus  de  Sophocles  , 

Je  me  réputé  enfant  de  la  Fortune. 

En  langage  Romain  il  fe  furnommoit  Félix , c’eft 
à dire  l'neureux  : mais  quand  il  eferivoit  aux 
Grecs  il  fe  foubfignoit , Lucius  Cornélius  Epa- 
phrodirus  , comme  qui  diroit , le  bien  aimé  de 
Venus  & des  Grâces.  Ses  trophées  mefmes  qui 
font  en  noftre  païs  de  Cheronée,  des  vidtoires 
qu’il  y gaigna  contre  les  lieurenans  du  rojr 
Mithridates  , ont  pareille  infeription , & meri- 
toirement  : car  ce  n’eft  pas  la  nuidl , comme 
dit  Pindare  1 , qui  a le  plus  de  la  faveur  de 
Venus  , mais  c’eft  la  fortune. 

VIII.  Qui  voudroit 1 donques  plaider  la  caufç 
de  la  fortune  , ne  feroir-ce  pas  un  bon  corn- 
mancement  & bien  propre  , que  d’amener  les 
Romains  mefmes  pour  tefmoings  , comme  ceux 
qui  ont  plus  attribué  à la  fortune , & fe  font 

* Qui  le  fit  fon  héritier.  Voyez  3 C’eft  ici  que  commence  lo 
U Vie  de  Sylla  dons  Plutarque.  plaidoyer  de  la  fortune, 

• » Greç  ; Ménandre. 
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jugez  plus  redevables  à elle  qu’à  la  vertu  ? car 
cç  n’a  efté  que  bien  tard  , & long  temps  après 
Ja  fortune  , que  Scipion  Numantinus 1 , leur  baftic 
un  temple  de  la  vertu , & depuis  1 Marcellus  y 
feit  conftruire  celuy  qui  s’appelle  le  temple  de 
vertu  & d’honneur,  comme  Æmylius  Scaurus 
feit  édifier  celuy  de  la  deeflè  Mens , qui  fignifie 
l’entendement  , environ  le  temps  des  guerres 
Cimbriques1  : alors  que  les  lettres,  les  Sophiftes 
& l’eloquence  fe  coulèrent  dedans  la  ville  de 
Rome  , ils  commancerent  aufli  à avoir  en  pris 
& recommandation  ces  chofes  là  : mais  toutefois 
jufques  aujourdhuy  encore  n’y  a il  point  de 
temple  de  fagefle , ny  de  tempérance , ny  de 
patience , ny  de  magnanimité , ny  de  continence, 
là  où  les  temples  de  la  fortune  font  fi  notoires  & fi 
anciens,  qu’il  femble  qu’ils  aient  efté  fai£te&  fon- 
dez quant  & les  premiers  fondemens  de  la  ville, 
- IX.  Car  le  premier  qui  en  fonda  fut  Ancus 

1 Numance  , ville  d’Efpagne  , anachronifme,  comme  le  rcmar- 
fut  réduite  en  cendrei , l’an  de  que  M . R eiske.  Voyez  dans  l’iu* 
Rome  6 ii , par  les  Romains  Tous  tarque  lui-meme , 1a  Vie  de  Mar- 
ia conduire  de  Scipion  l’Africain  cellus  qui  ne  s’étend  que  depuis 
le  jeune,  furnommé  VEmUicn , l’an  de  Rome  4 jufqu’i  l’an 
fr.  depuis  le  Numemtin.  Eutr.  IV,  54*.  T.  III , des  Vies. 

Florus,  II,  18  j 6c  le  premier  I Les  guerres  Cimbriques  écla- 
tcmple  de  la  Fortune  fut  élevé  â tètent  pour  la  première  fois  , dit 
Rome  par  Ancus  Martius,  qua-  Tacite,  l’an  de  Rome  £40.  Voyez 
tricme  roi  de  Rome  : comme  les  notes  de  la  nouvelle  édit, 
on  va  le  voir  ch.  ix.  in- 4°,  de  Morib.  Germon.  T.  IV, 

1 II  y a néceüaircment  ici  un  p.  48. 
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Marcios , nepveu  de  Noma.qoi  for  le  quacnemè 
,„i  de  Rome  après  Romulns,  & for  a ladveo- 
tore  celuy  qui  la  furnomma  fortune  virile  , 
comme  ayant  la  virilité  , OU  1 dire , U vaillance 
& prouëlfe  , befoing  du  fecours  de  la  fortune, 
pour  emporter  la  viftoire  t & quant  a celuy  de 
la  fortune  féminine,  ils  le  baft.ren.  avant  le 
temps  de  Catnillus  , lors  que  Marcios  Conolanus 
ayant  amené  les  Volfques  contre  1»  ville  , fut 
deftoumé  de  fa  mauvaife  volonté  pat  le  moyen 
des  dames , car  elles  allèrent  en  ambalfade  vers  luy 
avec  fa  femme  & fa  mere  , & le  prièrent  tant  , 
que  finalement  elles  luy  feireut  pardonner  a la 
ville,  & remmener  l’armée  des  barbares  : & fut 
lors  que  Ion  dit  que  l’image  Ce  tente  de  fortune, 
ainfi  qu’on  la  conterait , prononcea  ces  paroles  , 
« Vous  m’avez  dames  Romaines  par  ordon- 
» nance  publique  .dévotement  confacrée  1 » : 
combien  que  ïurius  CamiUus  1 après  avoir  ef- 
tainft  le  feu  des  Gaulois  , & ofté  la  ville  de 
Rome  du  baflin  de  la  balance  , où  Ion  la  con- 
trepefoit  à une  certaine  quantité  d or , ne  battit 
point  de  temple  ny  à bon  confeil , ny  à vaillance  , 
ains  à la  deefle  Monete  le  long  de  la  rue  neufve , 


* Voyez  ce  fait  dans  Tite-Live , 
n > dans  la  Vie  de  Coriolan, 
11 , des  Vies,  ch.  58  ; te  dans 

▼al.  Maxime  ,1,8. 

* T»to-L«Te,UV.Tacice,nouT. 


édit.  <«- ia,  T.  I.p.  1 <7. dans  la 
diffrrtation , in  veures  Galiorum 
glorias.  Pim.  Hift.  nat.  XXXIII,  JJ 
Sc  Plutarque,  Vie  de  Camille,  ch, 
Jo,  Ji  1 ja , T.  n,  des  Vies. 


Digitizedby  Googli 


des  romains,  tjy 

1 l’endroit  où  Ion  dit  que  Marcus  & Decius  en 
pafïànt  la  nuiéfc  ouirent  une  voix  qui  les  advenir,’ 
que  bien  toft  ils  auroient  fur  les  bras  la  guerre 
des  Gaulois.  L’autre  temple  de  fortune  , qui- 
eft  fur  le  bord  de  la  riviere , furnommée  Fortis , 
c’eft  à dire  vaillante  , belliqueufe  8c  magnanime, 
comme  celle  à qui  appartient  l’efficace  & force 
de  donner  la  vidtoire  & la  generofité  d’icelle, 
ils  le  baftirent  dedans  les  jardins  & vergers  *,  que 
Cæfar  delaida  par  reftament  au  peuple  Romain  ,' 
eftimant  que  luy  mefme  par  la  faveur  de  fortune 
eftoit  devenu  le  plus  grand  des  Romains. 

X.  Mais  quant  à Jules  Cæfar  , j’aurois  honte 
de  dire  que  moyennant  la  faveur  de  fortune  il 
fe  foit  eflevé  jufques  à eftre  le  plus  grand  , fi  luy 
mefme  ne  l’avoir  tefmoigné  : car  eftant  party 
de  Brindes  le  quatrième  jour  de  Janvier , pour 
pourfuivre  Pompeius  au  cœur  d’hyver  près  du 
folftice , il  traverfa  feurement  la  mer , luy  ayant 
la  fortune  reculé  le  mauvais  temps  : mais  trou- 
vant Pompeius  fort  & puiflant,  tant  par  mer 
que  par  terre  , d’autant  qu’il  avoit  toutes  fes 
forces  aflemblées  en  un  camp,  8c  luy  en  avoit 
bien  peu  au  près , d’autant  que*  les  forces  que 


1 Fortuna  fortis,  ia  sonne 
Fontune  , honorée  particulière- 
ment par  les  gens  de  la  cam- 
pagne. Ces  vergers , où  fon  tem- 


ple fut  confirait , étoient  dans  ls 
quatorzième  quartier  de  Rome, 
de  l'autre  côté  du  Tibre.  Taciu 
Annal.  II , 41» 
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luy  amenoient  Anronius  & Sabinus  eftoyent 
dçmourées  derrière  , il  ofa  bien  fe  jetter  dedans 
une  petite  fregate  , 8c  partir  fans  eftre  cogneu 
du  maiftre  ny  du  pilote  , comme  fi  c’euft  eftc 
le  fervjte.ur , de  quelques  feigneur , mais  y ayant 
un  grand  repoulfement  du  flot  de  la  mer  . contre 
le  cours  de  la  riviere , 8c  une  forte  tourmente  , 
voyant  que  le  pilote  tournoit  en  arriéré  , il  ofta 
la  robbe  qu’il  avoit  entortillée  autour  de  fa 
telle  de  devant  fon  vifage  , Sc  fe  monftant  à 
face  defcouverte,  « Poulfe  mon  amy , dit  il, 
» hardiment , & ne  crains  point , ains  mets  les 
» voiles  au  vent  à l’adventure , afleureement  , 
» car  tu  menés  Caefar  & fa  fortune1»  : tant  il 
fe  perfuadoit  & afleuroit  que  la  fortune  navi- 
guoit  quant  & luy  , l’accompagnoit  par  les 
champs , eftoit  au  camp  avec  luy , Sc  luy  aidoit 
à conduire  toutes  fes  guerres , eftant  fon  ouvrage 
ic  fon  faift  qui  ne  pouvoir  procéder  que  d’elle , 
de  commander  tranquillité  à la  mer , efté  en 
hyver  , diligence  aux  plus  pareflèux , Sc  force 
de  courage  aux  plus  lafches  8c  couards , & , ce 
qui  eft  encore  incroyable , fuitte  à Pompeius  , 
6c  meurtre  de  fon  hofte  à Ptolemeus,  à fin  que 
Pompeius  mouruft , 6c  neantmoins  Cæfar  ne  fuft 
point  contaminé  de  fon  fang. 

r Sucton.  in  C-ffire , Sc  Plutarque , Vie  de  Ccfar. 
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XI.  Que  diray-je  de  fon  fils  1 , lequel  fut  le 
premier  des  empereurs  furnommé  Augufte , qui 
commanda  l’efpace  de  cinquante  quatre  ans 1 a 
toute  la  terre  & à la  mer  ? quand  il  envoya  fon 
arriere-fils  à la  guerre , ne  luy  fouhaitta  il  pas 
qu’il  fuft  aufli  vaillant  que  Scipion  , auffi  aimé 
que  Pompeius  , & aulîi  bien  fortuné  que  luy  ? 
attribuant  l’honneur  de  l’avoir  fait  tel  qu’il  eftoit, 
comme  un  grand  chef-d’œuvre  , à la  fortune  , 
laquelle  le  mettant  au  deftiis  de  Cicéron  , de 
Lepidus , de  Panfa , de  Hircius , & de  Marcus 
Antonius  , par  les  confeils , proucfles  , expé- 
ditions , viftoires , armées  defquels , tant  par  mer 
que  par  terre , elle  le  feit  le  premier , & l’efleva 
en  haulr , & abaifla  tous  ces  autres  là  par  qui 
elle  l’avoit  fait  monter , & puis  le  laifta  feul  : 
car  c’eftoit  pour  luy  que  Cicéron  confeilloit 
Lepidus  menoit  armée , Panfa  vainquoit , Hircius 
mouroit , & Antonius  y vrongnoit  & paillardoit  ; 
car  je  mets  Cleopatra  entre  les  faveurs  que  la 
fortune  feit  à Augufte  , contre  laquelle , comme 
contre  un  rocher , Antonius  fi  grand  capitaine 
s’alla  brifer  & noyer , à fin  que  Cxfar  Augufte 


1 Adoptif. 

* Augufte  régna  cinquante-fix 
ans  , à compter  de  fon  premier 
confulat , l’an  71 1 de  Rome  , 
jufqu’à  fa  mort  arrivé*  l’an  7*7. 
Voyez  Sucton.  in  Augujl , 8c  Ta- 


cite, Dial,  de  Orat.  cap.  XVII. 
Voyez  auffi  dans  la  nouvelle 
édition , Stemma  C*fnrum.  T.  II, 
in-11,  p.  4i«,  8c  dans  l’in-40 , 
T.  I , p.  4<sy. 
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demouraft:  tout  feul.  Auquel  propos  on  raconte  » 
que  y ayant  grande  privauté  & familiarité  entre 
eux  , ils  pafloient  fouvent  le  temps  enfemble 
à jouer  à la  paulme  ou  aux  dez , ou  bien  à faire 
combattre  de  petits  animaulx  , comme  des  coqs 
ou  des  cailles , mais  que  tousjours  Antonius  s en 
alloit  vaincu  : & que  quelque  un  de  fes  familiers, 
homme  entendu  en  l’art  de  deviner , luy  en 
parla  franchement  par  plufieurs  fois  , & luy 
remonftra,  « Seigneur,  que  veulx  tu  faire  auprès 
» de  ce  jeune  homme  icy  ? efloigne  toy  de  luy  : 
» tu  es  plus  renommé  que  luy  , tu  es  plus  vieil 
» que  luy , tu  commandes  à phis  d’hommes  que 
» luy  , tu  es  plus  exercité  aux  armes , tu  as 
» plus  d’experience  : mais  ton  efprit  familier 
» craint  le  fîen  , & ta  fortune , qui  à par  foy 
» eft  grande  , flatte  la  fiene  : & fi  tu  ne  t’en 
» efloignes  bien  loing  , elle  t’abandonnera  pour 
» s’en  aller  devers  luy  ». 

XII.  Voilà  les  preuves  par  refmoings  que  la 
fortune  peult  alléguer , mais  il  nous  fault  amener 
auflî  celles  des  chofes , en  commanceant  noftre 
propos  à la  naiflance  mefme  de  la  ville  de 
Rome  x.  En  premier  lieu  doncques , qui  fera 
celuy  qui  ne  confelTera  que  quant  à la  nativité  , 
à la  prefervation  , à la  nourriture , & à l’educa- 

' Voyez  fur  ccs  chapitres-ci , Tire-live,  I , Sc  Plutarque,  T.  I', 
<i;s  Vies. 
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tion  de  Romulus , les  excellences  de  vertu  ont 
efté  différées , 8c  que  la  fortune  a feule  fondé 
le  roue  ? car  premièrement  le  faiéf  de  la  géné- 
ration & procréation  de  ceulx  mefmes  qui  ont 
fondé  & planté  la  ville  de  Rome  , femble  eftre 
procedce  d’une  faveur  de  fortune  merveilleufe  , 
car  on  dit  que  leur  mere  coucha  avec  le  dieu 
Mars  : & comme  Ion  tient  que  Hercules  fut 
engendré  en  une  longue  nuiét  , le  jour  ayant 
efté  reculé  & retardé  contre  l’ordre  de  la  nature , 
& le  foleil  arrefté  : auffi  trouve  Ion  eferit  qu’en 
la  génération  & conception  de  Romulus , le  foleil 
eclipfa  , & qu’il  y eut  une  véritable  conjon&ion 
du  foleil  avec  la  lune  1 , comme  Mars  qui  eftoic 
dieu  fe  méfia  avec  Sylvia  qui  eftoit  mortelle  , 
& que  le  mefme  advint  encore  à Romulus  le 
jour  propre  qu’il  pafta  de  cefte  vie , car  on  dit 
qu’il  difparut  ainfi  comme  le  foleil  eftoit  en 
eclipfe  , aux  Nones  Capratines*,  auquel  jour 
les  Romains  encores  de  prefent  célèbrent  une 
fefte  bien  folennelle. 

XIII.  Et  puis  quant  ils  furent  nez , le  tyran 
les  voulant  faire  mourir,  de  bonne  fortune  ce 
ne  fut  point  un  barbare  efclave  maupiteux  qui 
les  reçeut , ains  un  gracieux  & humain  ferviteur, 

* Voyez  T.  I,  de»  Vies , dans  I fuivant  le  P.  Pétau , fur  la  fin  de 
Celle  de  Romulus , ch.  xvm.  I la  première  année  de  la  feizieme 

» A.  4;.  Cctce  éctipfa-arriva  , | olympiade. 
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qui  ne  les  voulut  point  faire  mourir , ains  les 
pofa  à un  endroit  du  bord  de  la  riviere  , joignant 
à une  belle  prairie  verdoyante  , 8c  ombragée 
de  petits  arbriffeaux  bas , au  près  d’un  figuier 
fauvage  qu’ils  appellent  Ruminalis , à caûfe  que 
la  mammelle  fe  nomme  en  latin  Ruma  : &:  puis 
une  Louve  qui  avoit  fait  nouvellement  des  petits , 
ayant  le  pis  fi  plein  de  laid  qu’il  en  crevoit , 
fes  petits  eftants  morts  , elle  cherchant  à fe 
defcharger  s’abaiffa  à ces  enfans , 8c  leur  bailla 
fon  tetin , comme  accouchant  une  fécondé  fois 
en  fe  délivrant  de  fon  laid  : & puis  l’oyfeau 
confacré  à Mars  , qu’ils  appellent  le  piverd , 
y furvenant , & s’en  approchant , avec  le  bout 
de  fes  pieds  tout  doulcement  entre  - ouvrant  la 
bouche  à ces  enfans , l’un  près  l’autre , leur  meit 
dedans  de  petites  miettes  de  fa  propre  pafture  : 
& qu’il  foit  vray  , le  figuier  fauvage  en  eft 
encore  appelle  ficus  Ruminalis , à caufe  du  pis 
de  la  louve , qui  fe  baiffant  le  donna  à tetter  à 
ces  enfans  : & a efté  long  temps  depuis  que  les 
habitans  à l’entour  de  ce  lieu  là  ont  obfervé  la 
couftume  de  ne  jamais  expofer  ne  jetter  rien  de 
ce  qui  leur  naiffoit , ains  de  nourrir  & elever 
tout  , en  mémoire  & pour  la  fimilitude  de 
l’accident  advenu  à Romulus. 

XIV.  Et  puis  qu’ils  aient  efté  nourris  8c 
enfeignez  depuis  en  la  ville  de  Gabii  , fans 
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que  Ion  fçeuft  qui  ils  eftoient , ne  qu’on  enten* 
dift  qu’ils  fulTent  enfans  de  Sylvia  & nepveux 
de  Numitor  , & du  ro y , il  femble  bien  que 
ce  fut  une  ruze  & une  dérobée  de  la  fortune, 
de  peur  qu’ils  ne  perilTent , avant  que  avoir  fait 
aucun  aéte  digne  d’eux , ains  qu’ils  fufiènt  def- 
couverts  par  les  effeéks  mefmes , monftrant  leur 
vertu  pour  la  marque  de  leur  noblefle.  Auquel 
propos  il  me  fouvient  d’une  refponfe  que  feit 
un  jour  Temiftocles  à quelques  capitaines , qui 
depuis  luy  eurent  la  vogue , & furent  en  eftime 
à Athènes , mais  ils  pretendoient  mériter  d’eftre 
plus  honorez  que  luy  : car  1 il  leur  dit , que  le 
Lendemain  querella  une  fois  contre  le  jour  de 
la  Fefte , difant  qu’elle  eftoit  fiere  & oyfeufe  , 
Sc  que  Ion  ne  faifoit  que  manger  en  elle  ce  qui 
paravant  avoit  efté  acquis  & préparé  avec  peine*  : 
la  Fefte  luy  refpondit , « Certainement  tu  dis 
» vray  , mais  fi  je  n’euiïe  efté , où  eft  ce  que 
»>  tu  ferois  » ? « auflï  fi  je  n’eufle  efté  ’ du  temps 
» des  guerres  Medoifes , que  feroit  ce  maintenant 
» que  de  vous  ? & dequoy  ferviroit  toute  voftre 
» vaillance  » ? Il  me  femble  que  la  fortune  dit  tout 
de  mefme  à la  vertu  de  Romulus , « Tes  faiéfs 
» font  grands  & illuftres  , Ôc  as  monftré  que 


» Or. 

* Grec  : Difant  qu’elle  étoit 
furchargée  de  tracas  Sc  de  cravail , 
candis  que  lui  n’étoit  occupé  qu’i 


jouir  paifiblement  de  tous  ccs 
préparatifs. 

1 Grec  : ajout*  Tlremiüodcs. 
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» certainement  tu  eftois  extrait  de  fang  & de 
» race  divine  , mais  tu  vois  combien  de  temps 
» tu  es  venue  après  moy  : car  fi  lors  je  ne  me 
» fufie  monftrée  bonne  & benigne , ains  eufle 
» laiffe  & abandonné  ces  pauvres  petits  enfans , 
» toy  comment  fufles  tu  venue  en  eftre  ? Sc 
» comment  te  fufles  tu  fait  voir , fi  lors  une 
» louve  ne  fuft  furvenue , ayant  le  pis  enflé  & 
» enflammé  de  la  quantité  grande  du  laiâ  qui 
»>  y affluoit,  cherchant  plus  toft  à qui  donner 
» pafture  que  dequoy  fe  paiftre  ? & fi  elle  euft 
i>  efté  du  tout  fauvage  & farouche , ou  affamée , 
» ces  maifons  royales , ces  temples , ces  théâtres , 
»>  ces  portiques , ces  places , ces  palais  à tenir  la 
»»  juftice  , ne  feroient  ce  pas  aujourd’huy  des 
*>  loges  de  bouviers  & cabanes  de  bergers  , 
» qui  ferviroient  comme  efclaves  à quelques 
»>  maiftres  d’Albe , ou  de  la  Tofcane  , ou  du 
»>  pais  Latin  » ? Le  commancement  en  toutes 
chofes  eft  le  principal , mefmement  en  la  fon- 
dation & édification  d’une  ville  : & la  fortune 
a efté  celle  qui  a fourny  ce  fondement , quand 
elle  a fauvé  & contregardé  le  fondateur  : car 
la  vertu  a bien  fait  Romulus  grand , mais  la 
fortune  l’a  confervé  jufques  à ce  qu’il  fuft  grand. 

XV.  Bien  eft  ce  chofe  certaine  & confeflee , 
que  le  régné  de  Numa  Pompilius  , qui  dura  bien 
longuement , fut  entièrement  guidé  & conduit 

par 


DES  ROMAINS.  145 

par  une  faveur  de  fortune  merveilleufe  : car  de 
dire  que  la  nymphe  Egeria , l’une  des  dryades 
fée  prudente  & fage  , ait  efté  amoureufe  de  luy,' 
& que  couchant  avec  luy  elle  luy  ait  enfeigné  à 
eftablir , gouverner  & régir  fa  chofe  publique 
cela  eft  à l’adventure  trop  fabuleux , attendu 
que  les  autres  mefmes  que  Ion  raconte  avoir  efté 
aimez  par  des  deefles,  & avoir  j ouy  des  nopces 
d’icelles  * comme  un  Peleus , un  Anchifes , un 
Orion  , un  Emathion , n’ont  pas  pour  cela  eu 
au  refte  de  leur  vie  tout  contentement  & pros- 
périté , fans  aucune  fafcherie  : Mais  Numa  fem- 
ble  à la  Vérité  avoir  eu  la  bonne  fortune  pour 
domeftique  , familière  compagne  & régnante 
avec  luy , laquelle  prenant  la  ville  de  Rome , 
comme  en  une  tempefte  turbulente  , & une  mer 
tourmentée , en  l’inimitié , envie  & mal  veuil- 
lance  de  tous  les  peuples  prochains  Sc  voifins  , 
Sc  oultre  cela  travaillée  en  elle  mefme  d’infinis 
maulx  & partialitez  , elle  eftaignit  ôc  aftopit  tous 
les  courroux  & tontes  les  envies,  comme  mau- 
vais vents  Se  contraires. 

XVI.  Et  ainfi  que  Ion  dit  que  la  mer  au  fin 
cœur  d’hyver  donne  l’aifanceauxoyfeaux  Alcions 
d’efclorre  leurs  petits , de  les  nourrir  & alimenter 
en  grande  tranquillité  : auili  la  fortune  eftendanc 
à l’entour  de  ce  peuple  nouvellement  planté  , 
& branlant  encore,  un  tel  calme  & ferenité 

Tome  XVIL  K 
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d’affaires  , fans  guerres  , fans  maladies , fans 
péril  & fans  crainte , elle  donna  moyen  à la 
ville  de  Rome  de  prendre  racine  & pied  ferme, 
en  croiflant  en  repos  avec  toute  feureté , fans 
empefchement  quelconque.  Ne  plus  ne  moins 
que  une  carraque  ou  une  galere  fe  fabrique  & 
s’aflemble  à force  de  coups , à grande  violence 
de  marteaux , de  clous , de  coings , de  congnées 
Sc  de  fies , dont  elle  eft  fort  haraffée  , mais 
depuis  qu’elle  eft  une  fois  compofée , il  fault 
quelle  demeure  en  repos  quelque  peu  de  temps , 
jufques  à ce  que  les  liaifons  foient  affermies , & 
les  cloueures  toutes  accouftumées , autrement  qui 
la  tireroit  en  mer , les  joinétures  & commiftures 
eftans  encore  toutes  frefches  , lafches  & non 
bien  confolidées  , tout  s’ouvriroit  quand  elle 
viendroit  à eftre  un  petit  fecoiiée  & esbranlée 
des  vagues  de  la  mer,  tellement  quelle  feroit 
eau  par  tout  : Audi  le  premier  prince , autheur 
& fondateur  de  la  ville  de  Rome  l’ayant  com- 
pofée d’hommes  agreftes  Si  de  bouviers  , comme 
de  gros  planfons  & puiftans  aix  de  chefne , eut 
ace  faire  plufieurs  travaux,  & fe  trouva  embar- 
raffc  en  plufieurs  guerres  & plufieurs  grands 
dangers  , eftant  contraind  de  combatre  ceux  qui 
s’oppofoient  à la  naiftance  & fondation  d’icelle  : 
mais  le  fécond  la  prenant  de  fes  mains  , luy 
donna  temps  & loifir  de  s’affermir,  Si  alTeurec 


Digifeeé^y  CQOgle1 


DES  ROMAINS.  i47 

fa  croiflance  par  la  faveur  de  bonne  fortune  , 
qui  luy  donna  moyen  de  jouir  de  grande  paix  8c 
de  long  repos. 

XVII.  Mais  fi  un  Porfena  luy  fuft  venu  courir 
fus  lors  que  les  murailles  routes  frefches  bran- 
loient  encore  , par  maniéré  de  dire  , plantant 
fon  camp  8c  amenant  une  grofle  armée  de  la 
Thofcane  devant  : ou  que  quelque  puiflanr  per- 
fonnage  belliqueux  entre  les  Marfes  , ou  du  pats 
de  la  Lucanie , par  une  envie  ôc  un  appétit  de 
troubler , & de  remuer  tout , homme  faétieux 
8c  entendu  au  faiét  des  armes,  tel  que  depuis 
ont  efté  un  Mulius  ou  un  Silon  le  fuperbe,  & 
le  dernier  de  tous  un  Telefinus  auquel  Sylla  eut 
affaire  , qui  comme  à un  fignal  feit  prendre 
les  armes  à toute  l'Italie,  fuft  venu  environner 
& afTaillir  à trompettes  fonantes,  le  philofophe 
Numa  , ce  pendant  qu’il  facrifioit  & faifoit 
prières  aux  dieux , la  ville  à ce  premier  corn-» 
mancement  là  n’euft  pas  peu  fouftenir  une 
tempefte  & une  tourmente  fi  grande , & ne  fuft 
pas  creuc  en  fi  grand  nombre  d’hommes  & de 
peuple  : là  où  il  femble  que  la  longue  paix , 
qui  dura  foubs  ce  roy  là  , fut  aux  Romains 
comme  un  magafin  de  toute  munition  pour  les 
guerres  qui  fuyvirent  après  , & que  le  peuple 
Romain , ne  plus  ne  moins  qu’un  champion  qui 
a à combattre  , s’eftant  exercé  à loifir  8c  en 
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repos  par  l’efpace  de  quarante  trois  ans , après 
les  guerres  qu’il  avoit  eues  foubs  Romulus , fe 
rendit  fort  aflez  & fuffifant  pour  faire  telle  à 
ceux  qui  depuis  s’oppoferent  à luy  : car  on  dit 
qu’il  n’y  eut  ny  pelle,  n y famine,  ny  llerilité 
de  la  terre , ny  intemperature  d’hyver  ou  d’elté 
en  tout  ce  temps  là  , qui  fafchall  la  ville  de 
Rome  , comme  fi  ce  n’eull  pas  ellé  une  pro- 
vidence humaine , mais  une  fortune  divine  qui 
euft  regy  & gouverné  toutes  ces  années  là. 

XVIII.  Aulfi  furent  lors  fermées  les  deux 
portes  du  temple  de  Janus  , qu’ilz  appellent 
les  portes  de  la  guerre,  pour  ce  qu’elles  s’ouvrent 
quand  il  y a guerre , & fe  ferment  quand  il  y a 
paix  : & incontinent  après  la  mort  de  Numa 
elles  furent  ouvertes  pour  la  guerre  d’Albe  , qui 
fe  rompit  aulfi.  toll , & d’autres  infinies  qui  la 
fuyvirent  de  main  en  main.  Depuis  elles  furent 
derechef  clofes  , environ  quatre  cents  quatre 
vingts  ans  après 1 , quand  la  guerre  fut  achevée , 
& la  paix  faitte  avec  les  Carthaginois , l’année 
que  Caius  Attilius  & Titus  elloient  confuls  : 
depuis  elles  furent  encore  rouvertes , & durèrent 
les  guerres  jufques  à la  viétoire  que  gaigna  Cæfar, 
devant  le  promontoire  d’Aétion  : & lors  celferent 
les  armes  des  Romains,  non  gueres  long  temps  , 
par  ce  que  les  troubles  des  Bifcains  , & des 

* Liiez,  fuirant  le  calcul  plus  ciaft  de  M.  Reiike,  {«;  ans. 
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Gaulois  contre  les  Germains , furvindrent  qui 
troublèrent  la  paix.  Voylà  les  tefmoignages  de 
la  félicité  & bonne  fortune  de  Numa  que  loA 
treuve  par  efcript. 

XIX.  Mais  les  roys  qui  ont  efté  à Rome 
depuis  luy  , ont  grandement  honoré  la  Fortune  , 
comme  la  patrone , la  nourrice  & le  fouftien , 
ainfi  que  parle  Pindare,  de  la  ville  de  Rome  : ce 
que  Ion  peut  Juger  par  les  raifons  qui  enfuyvent. 
Il  y a bien  à Rome  un  temple  fort  honoré  de 
la  vertu , mais  il  a efté  fondé  & bafty  bien 
tard  par  Marcellus  , celuy  qui  prit  Syracufe: 
II  y en  a auflt  un  autre  de  l’entendement , ou 
de  la  raifon  qu’ils  apellent  Mentem , mais  ce 
fut  Æmylius  Scaurus  qui  le  dédia  environ  le 
temps  des  guerres  Cimbriques  , que  desjà  les 
lettres , les  arts , & le  babil  de  la  Grece  avoir 
commancé  à fe  glifler  en  la  ville  : mais  de 
fapience  encore  jufques  aujourd’huy  ils  n’en  ont 
pas  un , ny  de  tempérance , uy  de  patience , ny 
de  magnanimité  : mais  des  temples  de  la  fortune 
il  y en  a plufieurs  & fort  anciens , & fort  célébrés 
en  tous  honneurs , en  maniéré  de  dire , qui  y 
font  fondez  & meflez  parmy  les  plus  nobles 
endroi&s  & lieux  de  la  cité  : car  il  y a celuy  de 
la  fortune  virile  qui  fut  bafty  par  Ancus  Martius 
quatrième  roy,  & ainfi  nommé,  pour  autant  qu’il 
eftima  avoir  eu  autant  de  fortune  que  de  vail- 
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lance  , à obtenir  la  vi&oire  : & l’autre  de  la 
fortune  féminine,  chafcun  fçait  que  ce  furent 
les  dames  qui  le  dedierent  après  avoir  diverty 
& deftourné  Martius  Coriolanus  , qui  avoit 
amené  grande  puiflance  d’ennemis  devant  la 
ville. 

X X.  Et  Servius  Tullius  qui  augmenta  la 
puiflance  du  peuple  Romain , & en  reduifir  en 
belle  & bonne  ordonnance  le  gouvernement  £ 
autant  que  nul  autre  roy , ayant  eftably  l’ordre 
que  Ion  y garde  à donner  les  fuffrages  aux  élec- 
tions , 8c  aufli  l’ordre  de  la  difcipline  militaire  i 
ayant  efté  le  premier  cenfeur  des  meurs  , & 
Syndique  ou  contrerolleur  de  la  vje  & des  meurs 
d’un  chafcun , & qui  femble  avoit  efté  & très 
vaillant , 8c  très  prudent  : celuy  li  , dis  je  i 
s’attribuoit  luy  mefme  à la  fortune  , & eftimoit 
que  fa  principauté  dependoit  d’elle , de  maniéré 
que  Ion  difoit  que  la  fortune  mefme  venoit 
coucher  avec  luy,  defcendant  par  une  feneftre 
en  fa  chambre , que  Ion  appelle  maintenant  la 
porte  Feneftelle  : à raifon  dequoy  il  fonda  au 
Capitole  le  temple  de  la  fortune  que  Ion  appelle 
Primigenia , comme  qui  diroit,  fortune  Paifnée  : 
8c  un  autre,  Fôrtunæ  obfequentis,  comme  qui 
diroit  de  fortune  favorable  & obeïflante  : mais 
fans  m’arrefter  aux  noms  8c  appellations  Ro- 
maines , je  m’efforceray  d’en  interpréter  en  Grec 
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les  lignifications  de  routes  ces  fondations  de  la 
fortune.  Car  il  y a au  Mont-palatin  une  chapelle 
de  fortune  Privée  , & une  autre  de  fortune 
Gluante  , encore  que  le  mot  femble  avoir  de  la 
mocquerie  , toutefois  fi  a il  par  tranûation 
fignifiance  de  chofe  bien  importante  , voulant 
donner  â entendre  qu’elle  attire  ce  qui  eft  loing, 
& retient  ce  qui  eft  près , & auprès  de  la  fon- 
taine qui  fe  furnomme  Mufcofus , un  autre  de 
fortune  Vierge , des  Efquilies  : 6c  au  mont  de 
fortune  adverfe  : & en  la  longue  rue  y a un 
autel  de  fortune  de  bonne  efperance  , ou  comme 
d’efperance. 

XXL  Aufli  y a il  joignant  l’autel  de  Venus 
Talaria  une  chapelle  de  fortune  Malle , 6c  plu- 
fieurs  autres  honneurs  & dénominations  de  la 
fortune  que  Servius  pour  la  plus  part  a bafties; 
fçachant  très  bien  qu’au  gouvernement  de  toutes 
chofes  humaines  la  fortune  eft  de  grande  ou 
plus  toft  totale  importance,  mefmement  que  luy 
par  bénéfice  de  la  fortune  d’efdave  & ennemy 
de  nation  qu’il  eftoit , fut  elevé  & avancé  juf* 
ques  à la  dignité  royale  : car  eftant  la  ville  de 
Corioles  prife  par  les  Romains , une  jeune  fille 
nommée  Ocrifia  , de  laquelle  la  fortune  de 
captivité  n’avoit  peu  effacer  ny  la  face  , ny  les 
meurs , fut  donnée  pour  fervante  à Tanaquil 
femme  de  Tarquinius  roy , & depuis  fut  donnée 
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en  mariage  à un  des  dependans  de  la  maifon , 
que  les  Romains  appellent  Clientes  , 8c  deux 
deux  nafquit  Servius  : les  autres  difent  qu’il  n’eft 
pas  ainfi , mais  que  Ocrifia  jeune  fille  prenant 
ordinairement  quelques  primices  des  viandes  8c 
du  vin  qui  eftoyent  fervies  à la  table  du  roy 
les  portoit  au  foyer  de  l’autel  domeftique , 8c 
que  un  jour  ainfi  comme  elle  jettoit , fuyvant 
fa  couftume , ces  primices  dedans  le  feu  qui 
eftoit  au  foyer,  la  flamme  fubitement  s’aflbpit 
& fourdit  du  foyer  un  membre  viril , dequoy  la 
jeune  fille  effroyée  raconta  fa  vifion  à Tanaquil 
feule  : laquelle  eftant  fage  & prudente , accouftra 
la  jeune  fille  ne  plus  ne  moins  que  Ion  a accouf- 
tumé  de  parer  les  nouvelles  mariées,  8c  l’enferma 
avec  cefte  apparition , eftimant  que  ce  fuft  chofe 
celefte  & divine  : aulfi  penfent  aucuns  que  ce 
fut  le  dieu  domeftique  , Lar , ou  bien  V ulcanus , 
qui  fut  amoureux  de  cefte  jeune  fille  : comment 
que  ce  foit , de  là  nafquit  Servius  : 8c  comme  il 
eftoit  encore  enfant , une  lumière  claire  comme 
-l’efclair  du  tonnerre  , luy  enlumina  la  tefte  tout 
a l’entour. 

XXII.  Mais  Valerius  Antias  1 ne  le  conte 
pas  ainfi  i car  il  dit  , que  Servius  avoir  une 
femme  nommée  Gegania  qui  mourut,  que  fa 

1 II  ne  nous  relie  que  quel-  I torien  latin.  Pline  Sc  Titc-Live  lu 
que  s fragment  de  cet  ancien  bif-  J citcnr. 
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mere  prefente  il  demena  grand  deuil  de  celle 
mort , que  finablement  de  melancholie  8c  de 
triftefle  il  s’endormit,  & que  luy  dormant  les 
femmes  apperceurent  fa  face  reluyfante  comme 
toute  en  feu , ce  qui  luy  fut  un  tefmoignage 
qu’il  avoir  efté  engendre  par  le  feu,  & un  prefage 
certain  de  la  royauté  inopinée  & non  efperée  ,' 
à laquelle  il  parvint  apres  la  mort  de  Tarquinius, 
par  le  moyen  du  port  & de  la  faveur  que 
Tanaquil  luy  feit  : car  de  tous  les  roys , ceftuy 
femble  avoir  efté  celuy  qui  avoit  le  moins  d’ap- 
parence de  jamais  attaindre  à la  monarchie  , 8c 
moins  d’envie  d’y  afpirer  & prétendre  , attendu 
mefmement  qu’ayant  envie  de  s’en  depofer  il 
fut  empefehé  de  le  faire  , car  Tanaquil  en  mou- 
rant le  conjura  8c  l’obligea  par  ferment  qu’il 
perfevereroit  en  icelle  royauté , 8c  qu’il  n’aban- 
donneroit  point  la  police  & le  gouvernement 
des  Romains.  Voylà  comment  la  royauté  de 
Servius  depeiidit  totalement  de  la  fortune  , 
attendu  qu’il  y parvint  fans  l’avoir  efperé  , & 
la  reteint  oultre  fon  gré. 

XXIII.  Mais  à fin  qu’il  ne  femble  que  nous 
nous  retirions  & nous  en  fuyons,  comme  en 
un  lieu  obfcur , au  temps  ancien  , à faute  de 
plus  évidentes  & plus  claires  preuves  laifton$ 
l’hiftoire  des  roys  , & transférons  noftre  propos 
à leurs  plus  glorieux  fiûéts  , ôc  leurs  guerres 
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plus  célébrés  & plus  renommées  , auxquelles 
qu’il  n’y  ait  eu  grande  vaillance  & grande 
difcipline  d’obeïlïànce  coopérante  à la  vertu 
guerriere  , comme  dit  le  pocte  Timotheus , qui 
le  pourrait  nier  ? mais  le  cours  heureux  de  leurs 
affaires , & la  vogue  courante  de  leur  progrès  à 
une  fi  grande  puiffance  & fi  grand  accroiffement 
monftre  bien  clairement  à ceux  qui  fçavent  dif- 
courir  par  raifon  , que  ce  n’a  point  efté  chofe 
conduitte  par  les  mains  ny  par  les  confeils  ou 
affrétions  des  hommes , ains  par  une  guide  & 
efcorte  divine , & par  un  vent  en  pouppe  de  la 
fortune  qui  les  haftoit  trophées  fur  trophées 
érigez  , triomphes  continuez  d’un  tenant  à d’au- 
tres triomphes , le  premier  fang  des  armes  encore 
tout  chaud  lavé  par  un  autre  fécond  : Ion  y 
compte  les  victoires  non  par  les  monceaux  des 
morts  ou  des  defpouilles  , ains  par  les  royaumes 
fubjuguez , par  les  nations  afTubjeéties  , par  ifles 
aflervies  & terres  fermes , qui  fe  font  rengées 
à l’abry  de  la  grandeur  de  leur  empire. 

XXIV.  Une  feule  bataille  chafla  Philippus  * 
de  la  Macedoine  : par  un  feul  coup  Antiochus 
leur  céda  l’Afie 1 : les  Carthaginois  par  une  feule 

1 Lifei , Perlïe  , roi  de  Macé-  Tacit.  IV,  ; le  PLucarquc  , 
doine.  Paul  Emile  fit  la  conquête  yie  de  Paul  Emile , T.  III. 
de  la  Macédoine  l’an  de  Rome  * Scipion  l’Afiatique,  vers  l’aa 
5Î«.  Tite-Live , XLIV.  Annal,  de  Rome  ; «4 , défit  eniicrenieiu 
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desfai&e  perdirent  la  Lybie 1 : un  feul  homme  * 
à une  bouttée  & un  feul  voyage  leur  conquit 
l’Armenie  , le  royaume  de  Pont  , la  Syrie  , 
l’Arabie , les  Albaniens  , les  Iberiens , & jufques 
au  mont  de  Caucafe  , & aux  Hyrcaniens  , & 
l’Océan  qui  environne  le  monde  par  trois  diver- 
fes  fois , & en  trois  divers  lieux  la  veu  victorieux. 
Il  reprima  & rembarra  les  Nomades  en  l’Afrique 
jufques  aux  rivages  de  l’Océan  méridional  : il 
fubjugua  l’Efpagne  qui  s’eftoit  révoltée  avec  Ser- 
torius , jufques  à la  mer  Atlantique  : il  pourfuyvit 
les  roys  des  Albaniens  jufques  à la  mer  Cafpiene. 
Toutes  ces  conqueftes  là  il  acheva  heureufement 
tant  qu’il  fe  fervit  de  la  fortune  publique , mais 
depuis  il  fut  ruiné  pas  fa  propre  & privée 
deftinée  : mais  le  grand  Dxmon  tutelaire  des 
Romains  , ne  leur  afpira  pas  pour  un  jour 
feulement , ny  ne  fut  pas  en  vigueur  pour  un 
petit  de  temps  , comme  celuy  de  la  Macedoine  : 
ny  ne  florit  pas  en  terre  , comme  celuy  des 
Lacedæmoniens  : ny  en  mer  , comme  celuy  des 
Athéniens  : ny  ne  commancea  pas  à fe  remuer 
tard  , comme  celuy  des  Perfe*  : ny  ne  celïà  pas 

l’armée  d’Antiochus  dans  les  1 la  Lybie  ne  fut  pat  le  fruic 
champs  de  Magnéfie  j & cette  d’une  feule  viüoire , comme  le 
viâoirc , qui  lui  valut  les  hon-  remarque  très-bien  M.  Rciske. 
ncurs  du  triomphe , le  rendit  ’ Pompée,  voye»  U vie  T. 
maître  de  l’Alîe.  Tite-Live,  VI. 
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toft , comme  celuy  des  Colophoniens  : ains  dès 
la  première  naiflance  de  la  ville  commancea  à 
croiftre  & venir  en  avant  comme  elle  , mania  le 
gouvernement  d’icelle  , demoura  conftamment 
avec  elle , par  terre , par  mer , en  guerre , en 
paix  , contre  les  Barbares  & contre  les  Grecs. 

Ce  fut  luy  1 qui  feit  efcouler  & confommer 
Hannibal  de  Carthage  en  Italie , comme  un 
impétueux  torrent , en  procurant  que  par  l’envie 
& malignité  de  fes  envieux  concitoiens  , nul 
fecours  ne  renfort. ne  luy  fuft  envoyé  du  pais: 
ce  fut  luy  qui  fepara  les  armées  des  Cimbres 
& des  Teutons  de  grands  intervalles  de  lieux 
& de  temps , à fin  que  Marins  peuft  fournir 
à les  combattre  & deffaire  toutes  deux  l’une 
après  l’autre  : & empefcha  que  trois  cents  mille 
combattans  fe  joignans  enfemble  en  un  mefme 
temps  , ne  noyaflent  & ne  couvrirent  toute 
l’Italie  d’hommes  invincibles  & d’armes  non 
fouftenables.  Par  luy  Antiochus  fe  teint  quoy, 
ce  pendant  que  Ion  faifoit  la  guerre  à Philippus. 

Et  Philippus  ayant  desjà  efté  battu  , quand 
Antiochus  fut  en  péril  de  fon  eftat , mourut.  I 
Par  luy  les  guerres  Sarmatiques  & Baftarniques 
teindrent  le  roy  Mithridates  occupé  , ce  pendant 
que  la  guerre  Marfique  brufloit  & fourrageoit 
l’Italie.  Par  luy  Tigranes  , ce  pendant  que 

i 

> Ce  fut  ce  grand  démon  , ce  grand  génie.  . . 
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Mithridares  fut  fort  & puilïant , fe  defEa  de 
luy  , & luy  porta  envie  , qui  le  garda  de  fe 
joindre  avec  luy , puis  quand  il  euft  elle  des- 
fai£t  l’aflembla  avec  luy  , à fin  qu’il  perift  quant 
& luy. 

XXV.  Quoy , en  fes  plus  griefves  calamitez 
ne  fut  ce  pas  la  fortune  qui  la  redrefta  & remeit 
fus , pendant  que  les  Gaulois  eftoient  campez  à 
l’entour  du  Capitole,  & qu’ils  tenoient  le  chafteau 
affiegé  ? 

Dedans  leur  oft  la  pefte  elle  rua , 

Qui  de  leur  peuple  un  grand  nombre  tua. 

Ce  fut  auflî  la  fortune  & un  cas  fortuit  qui 
révéla  leur  venue , & en  donna  advertillèment , 
là  où  perfonne  du  monde  ne  s’en  doutoit  : 8c 
ne  fera  point  à l’adventure  hors  de  propos  en 
ceft  endroit , d’en  difeourir  un  peu  plus  ample- 
ment. Après  la  grande  defeonfirure  que  les 
Romains  reçeurent  auprès  de  la  riviere  d’Allia, 
ceulx  qui  fe  peurent  fauver  de  viftelTe , arrivez 
qu’ils  furent  à Rome  , emplirent  de  trouble  & 
d’effroy  toute  la  ville  , tellement  que  le  peuple 
efperdu  de  ces  nouvelles , s’efpandit  fuyant  çà 
& là,  excepté  un  petit  nombre  qui  fe  jetterent 
dedans  le  chafteau  du  Capitole , délibérez  de  le 
tenir  jufques  à l’extremité  : les  autres  qui  eftoient 
efehappez  de  la  desfaiéte , aftemblez  en  la  ville 
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de  Veies  eleurent  pour  diélateur  Furius  Camillus, 
que  le  peuple , hault  en  bride  & infolent  pour 
fa  longue  profperité , avoir  abbatu  & jette  par 
terre  , le  condamnant  d’avoir  derobbé  les  de- 
niers publiques  , & lors  ravallé  & humilié  par 
celle  affliétion,  le  rappelloit  après  la  defconfiture  , 
& luy  mettoit  en  main  la  puiiance  & authorité 
fouveraine  : mais  à fin  qu’il  ne  femblalt  que 
ce  fuft  par  l’iniquité  & le  malheur  du  temps , 
& non  pas  félon  l’ordre  des  Ioix  qu’il  acceptait 
ce  magillrat , ôc  que  defefperant  la  reflourfe  de 
la  ville  il  fe  full  fait  elire  par  une  trouppe  de 
gens  de  guerre  ramalfez  de  toutes  pièces,  il 
voulut  que  les  Sénateurs  qui  s’eftoient  retirez 
dedans  le  Capitole  en  fuient  advertis , & que 
par  leur  confentement  ils  approuvaient  & con- 
firmaient l’eleélion  de  luy  qu’avoient  fait  les 
foudards. 

XXVI.  Or  y avoir  il  entre  les  autres  , un 
nommé  Caius  Pontius  homme  vaillant , lequel 
promeit  d’aller  luy  mefme  en  perfonne  porter 
nouvelles  de  ce  que  Ion  avoit  arreié  à ceux  qui 
eioient  dedans  le  Capitole  , ôc  entreprit  une 
chofe  fort  dangereufe  , par  ce  qu’il  falloit  paièr 
à travers  les  ennemis,  qui  tenoient  le  chaieau 
environné  avec  trenchées  8c  corps  de  garde  : 
arrivé  qu’il  fuft  fur  le  bord  de  la  riviere  , il 
meit  fous  fon  eftomac  des  pièces  de  lieges  plattes. 
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8c  commettant  fon  corps  à la  legereté  de  telle 
voiture , fe  laifTa  aller  au  cours  de  l’eau  qui  luy 
fut  gracieux  , & le  porta  tout  doucement  jufques 
à la  rive  oppofite  , fans  aucun  danger  : 8c  là 
prenant  terre  il  s’en  alla  vers  l’endroit  qu’il  voioic 
vuide  de  clarté  , conjecturant  par  l’obfcurité  & 
le  filence,  qu’il  n'y  devoir  avoir  perfonne  à la 
garde  8c  au  guet , fi  fe  mit  à grimper  contremont 
le  précipice  par  où  il  trouvoit  le  rocher  plus 
couché , & par  les  circuitions  8c  afpretez  rabot- 
teufes  d’iceluy , fe  prenant  8c  appuyant  le  mieux 
qu’il  pouvoit , feit  tant  qu’il  arriva  tout  au  feft  , 
où  ceux  qui  faifoient  le  guet  l’ayans  apperceu 
luy  aidèrent  à monter , & là  il  déclara  à ceux 
de  dedans  ce  qui  avoit  efté  advifé  par  ceux  de 
dehors , 8c  en  prenant  d’eux  un  decret  8c  une 
ordonnance  arreftée  , s’en  retourna  la  mefme 
nuiét  par  où  il  eftoit  venu , devers  Camilius  : 
le  matin  l’un  des  Barbares  fe  promenans  fans  y 
penfer  à l’entour  de  la  place , apperceut  par  cas 
d’adventure  les  prifes  du  bout  des  pieds , & les 
gliflùres  & froidures  de  l’herbe , qui  eftoit  creuc 
aux  endroits  où  il  y avoit  un  peu  de  terre  , avec 
les  traflès  par  où  il  avoit  trainne  8c  tiré  fon 
corps,  en  graviflant  en  travers , & l’alla  déclarer 
à fes  compagnons  , lefquels  eftimans  que  les 
ennemis  mefmes  leur  monftroient  le  chemin , 
s’efforcèrent  à l’envy  d’en  faire  autant , 8c  ayant 
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la  nuiéfc  obfervé  l’endroit  pins  folitaire , monter 
renc  contremont  fans  eftre  nullement  apperceus  w 
non  feulement  des  hommes  qui  eftoient  à la 
garde , mais  non  pas  des  chiens  que  Ion  mettoit 
aufli  au  devant  pour  aider  à faire  le  guet , tant 
ils  eftoient  endormis , toutefois  la  bonne  for- 
tune de  Rome  n’eut  point  encore  faute  de  voix  , 
qui  les  peuft  advertir  d’un  fi  grand  danger. 

XXVII.  Il  y avoit  des  oyes  facrées  à la  deefle 
Juno  , que  Ion  nourrifloit  aux  defpens  de  la 
republique , en  l’honneur  d’elle  , tout  joignant 
fon  temple  : or  eft  ceft  animal  de  nature  fort 
paoureux , & fort  aifé  à effroyer  pour  peu  de 
bruit  qu’il  oyt  : & lors  y ayant  dedans  la  place 
fort  eftroitte  neceffité  de  tous  vivres  , on  ne  fe 
foucioit  pas  beaucoup  de  leur  donner  à manger , 
de  maniéré  qu’à  faute  de  manger , leur  fommeil 
en  eftoit  encore  plus  leger  : au  moyen  dequoy 
elles  fentirent  incontinent  les  ennemis , fi  tort 
qu’ils  furent  au  deftiis  de  l’enceinte  de  la 
muraille  , & cryans  effroyeement , coururent  à 
l’encontre , car  elles  furent  encore  plus  effarou- 
chées quand  elles  veirent  la  lueur  des  armes 
tellement  qu’elles  remplirent  toute  la  place  d’un 
cry  violent  & afpre  , qui  efveilla  les  Romains , 
lefquels  fedoutans  de  ce  que  c’eftoit , accoururent 
incontinent  à la  muraille  , & en  repoulferent 
& précipitèrent  à bas  les  ennemis.  En  mémoire 
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•duquel  accident  jufques  aujourd’huy  , encore  ert 
triomphe  la  fortune,  car  on  y porte  à certain, 
jour  en  procefllon  un  chien  pendu  en  croix , de 
une  oye  portée  en  une  petite  littiere , fur  un 
couflîn  fort  fumptueux  8c  riçhe  : lequel  fpe&acle 
nous  monftre  8c  donne  à entendre  la  puiftance 
grande  de  la  fortune , 8c  les  grands  moyens 
qu’elle  a de  trouver  expédient  à toutes  chofes 
qui  font  impoflibles  à la  raifon  humaine  , 
attendu  qu’elle  donne  entendement  aux  belles 
bruttes  & deftituées  de  tout  ufage  de  raifon , 8c 
hardiefle  & courage  aux  paoureufes  8c  couardes. 

XXVIII.  Car  qui  eft  celuy  s’il  n’eft  du  tout 
privé  des  affe&ions  naturelles  , qui  ne  feroic 
ravy  d’esbahilTement  8c  de  merveille  , en  dif- 
courant  un  peu  en  foy  mefme  la  trifteiïè  morne 
de  ce  temps  là  , & la  félicité  qui  eft  aujourd’huy 
en  la  ville  de  Rome , 8c  regardant  au  Capitole 
la  richefte  , fumptuofité  8c  magnificence  des 
offrandes,  les  envis  des  excellens  ouvriers,  les 
prefens  ambitieux  fai&s  par  les  villes , les  cou- 
ronnes des  rois , 8c  tout  ce  que  porte  de  pré- 
cieux la  terre  , la  mer  , les  illes  , les  terres 
fermes , les  fleuves , les  arbres  , les  animaux  , 
les  campagnes , les  montagnes  & les  minières 
des  métaux  , & de  toutes  ces  chofes,  les  primices 
& l’eflite  choifies  à l’envy  les  unes  des  autres 
pour  embellir  & orner  de  richefte  & de  grâce 
Tome  XVIL  L 
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& beauté  ce  lieu  * là  ? considérant  en  foy-mefme 
combien  peu  il  s’en  a fallu  que  tout  cela  n’air 
point  efté  , & ne  foit  point , veu  que  tout  eftant 
en  la  puiflànce  du  feu , des  tenebres  effroyables 
de  la  nuiét , des  efpées  barbarefques , & cruelles , 
8c  des  courages  inhumains  de  ces  Gaulois,  de 
povres  belles  privées  de  raifon  , paoureufes  & 
couardes , ont  apporté  commancement  de  falut  : 
8c  comme  ces  grands  vaillans  hommes  & grands 
chefs  de  guerre  des  Manliens  , des  Serviens,  des 
Pofthumiens , des  Papyriens , qui  ont  efté  les 
anceftres  & progeniteurs  de  tant  de  nobles  & 
illuftres  races  , les  feigneurs  Romains  appro- 
chèrent près  d’eftre  tous  perdus  & deffai&s , £ 
des  oyes  ne  les  euftent  efveillez  pour  defendre 
le  dieu  patron  de  leur  ville , & combattre  pour 
leur  païs. 

XXIX.  Et  s’il  eft  vray  ce  qu’efcrit  Polybius 
en  fon  fécond  livre  touchant  les  Gaulois , qui 
pour  lors  occupèrent  & prirent  la  ville,  que 
leur  eftans  venues  nouvelles , que  leurs  voifins 
barbares  eftoient  entrez  en  armes  dedans  leur 
païs , là  où  ils  occupoient  & deftruifoient  tour, 
ils  s’en  retournèrent  à la  hafte , ayants  fait  ap- 


* Pour  fe  donner  une  idée 
■complettc  du  Capitole  & des 
licheflies  qui  y ccoicnt  renfer- 
mées , il  faut  lire  dans  l'édit. 
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pointtement  avec  Camillus , encore  ainfi  n’jr 
auroit  il  point  de  doubte  que  la  fortune  n’aic 
efté  caufe  du  falut  de  la  ville  de  Rome , ayant 
tiré  & deftourné  ailleurs  fes  ennemis  , contre 
toute  efperance. 

XXX.  Mais  quel  befoing  eft  il  de  s’arrefter  3 
ces  vieilles  hiftoires  H , où  il  n’y  a rien  de  bien 
certain , ny  aflèuré , par  ce  que  les  affaires  de» 
Romains  furent  lors  ruinez  , ôc  toutes  leurs 
hiftoires  , annales  & mémoires  confondues  , 
ainfi  comme  Livius  1 mefme  a laifle  par  efcript, 
veu  que  les  chofes  depuis  advenues  qui  font 
bien  plus  notoires  & plus  certaines  , demonftrent 
aflez  évidemment  les  faveurs  de  la  fortune  ? 
Car  quant  3 moy  je  compte  pour  une  finguliere 
la  mort  d’Alexandre  le  grand , prince  de  courage 
Sc  de  hardiefle  non  pareille  & invincible , efievé 
i par  plufieurs  grandes  profperitez,  & glorieufes 
i conqueftes  & victoires , ne  plus  ne  moins  que 
un  aftre  volant , qui  faulte  depuis  l’Orient  juf- 
ques  à l’Occident , Sc  qui  desji  commanceoit  à 
lancer  les  rays  flamboians  de  fes  armes  jufques 
en  Italie,  ayant  pour  pretexte  & couleur  de  fon 
entreprife , la  deffai&e  de  fon  parent  Alexandre 
toy  des  Molofiiens  , qui  avoit  efté  avec  fon 
armée  taillé  en  pièces  par  les  Brutiens  & Luca- 

• TiwLivc,  Y. 
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niens  , qui  font  ceux  de  la  Bafilicata  au  royaume 
'de  Naples , près  la  ville  de  Pandafie.  Combien 
que  d la  vérité  ce  qui  le  menoit  ainfi  à l’encontre 
de  toutes  nations  , n’eftoit  autre  chofe  que  une 
cupidité  de  gloire  & une  envie  de  dominer, 
s’eftant  propofé  par  émulation  & jaloufie  , de 
furpalTer  les  faiébs  de  Bacchus  & d’Hercules, 
en  faifant  veoir  fes  armes  encore  plus  avant 
qu’ils  n’avoient  fait  les  leurs.  Or  entendoit  il 
qu’il  trouveroit  en  tefte  dedans  Italie  la  force 
& vaillance  des  Romains , comme  l’acier  que 
Ion  met  au  trenchant  de  l’efpée  , & fçavoit 
bien  par  les  rapports  qu’on  luy  en  faifoit , que 
c’eftoient  des  guerriers  endurcis  & exercitez  en 
guerres  & combats  innumerables  : & croy  à 
mon  advis  que  la  meflée  euft  efté  forrfanglante, 
fi  les  cœurs  indomtables  des  Romains  fe  fulTent 
venus  chocquer  à l’encontre  des  armes  invin- 
cibles des  Macédoniens  : car  les  citoiens  de 
Rome  n’eftoient  pas  dès  lors  en  moindre  nom- 
bre, que  de  cent  trente  mille  combattans1, 


* Voili  un  endroit  précieux 
pour  nous  faire  juger  de  la  popu- 
lation de  Rome  du  temps  d’Ale- 
xandre le  grand.  Si  on  veut  com- 
parer cette  population  avec  ceUe 
de  Rome  dans  d’autres  époques  , 
& arec  celle  des  plus  grandes 
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tous  adroi&s  & exercicez  aux  armes,  courageux 
Sc  vaillans  T , 

Sachans  à pied  ce  qu’il  faut  pour  combattre  . 

Et  de  cheval  les  ennemis  abbatre. 


1 Ce  difeours  cft  défectueux  que  la  vertu  déduit  Sc  allégua 
de  toutes  les  raifous  Je  argument  pour  elle.  Amyot. 
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DE  LA  FORTUNE 


OU  VERTU 

D’ ALEXANDRE, 

Traité  premier1 * *. 

/ 

Ce  difcours  eft  à la  Fortune , laquelle  s’attribue 
& s’approprie  Alexandre  comme  fon  œuvre 
propre  à elle  feule  , mais  il  luy  faut  contredire 
au  nom  de  la  philofophie  , ou  bien  pour  Alexan- 
dre mefme  , lequel  trouve  mauvais , & fe  coiif4 
rouce  de  ce  que  Ion  penfe  que  la  fortune  luy 
ait  baillé  fon  empire,  qu’il  a achetté  Sc  con- 
quis avec  fon  propre  fang  efpandu  , & avec 

1 Plutarque  nous  démontre  » les  plus  élevées  ; le  que  le 
très-bien  dans  ces  deux  Traités , » mépris  de  la  réputation  entraîne 

qu’Alexandre  dut  le  haut  degré  de  » celui  de  la  vertu  même  ». 
grandeur  où  il  parvint,  plutôt  Annal. IV,  tH, le  Poïuica.  XXV, 
à fes  vertus  qu’à  fa  fortune.  T.  Vil,  p.  J07.  Or  perfonne  n’a 
C’eft  fous  le  mente  point  de  eu  des  idées  plus  grandes , plus 
rue  que  M.  de  Montcfquicu  nous  nobles,  plus  élevé  CS  qu 'Alexandre, 
repréfente  ce  conquérant.  Efprit  le  perfonne  n’a  mieux  comprit 
des  Loix  , L.  X,  ch.  13  & 14.  la  néceflité  es  Pour  un  prince  de 

Ces  deux  grands  philofophes  » ne  s’occuper  uniquement  6c  fans 
étoient  perfuadés  avec  Tacite  , » relâche  que  de  fe  faire  une 

que  «Les  plus  vertueux  des  «bonne  réputation».  Tacite, 
S»  mortels  ont  toujours  les  idées  édit,  in- 40.  T.  I , p.  11  j , not.  4, 


Digitized  by  Google 


I70  DE  LA  FORTUNE 

force  bleflfeures  qu’il  a receuës  les  unes  fur  Iej 
autres , 

Ayant  pafH  tant  de  nui£b  à veiller  , 

Et  tant  de  jours  fanglans  à travailler , 

En  combattant 

contre  des  forces  invincibles , des  nations  innu- 
merables  , des  rivières  prefque  impoflîbles  à 
palier , des  rochers  que  Ion  n’euft  fceu  furmonrer 
à coups  de  traiéfc  , tousjours  accompagné  de 
prudence  , de  patience  , de  vaillance  & de 
tempérance.  Et  croy  que  luy  mefme  diroit  à la 
fortune  qui  fe  voudroit  vendiquer  la  gloire  de 
les  hauts  fai&s , « Ne  viens  point  calomnier  ma 
» vertu , & ne  me  viens  point  ofter  ma  gloire  , 
» pour  te  l’attribuer.  Darius  eftoit  ton  ouvrage  » 
» que  tu  as  faiét  de  ferviteur  & courrier  du  roy  , 
» feigneur  & maiftre  de  tous  les  Perfes  : aulS 
» eftoit  un  Sardanapalus , auquel  filant  la  laine 
>>  parmy  des  femmes , tu  as  attaché  le  diadème 
» royal , & baillé  le  manteau  de  pourpre.  Mais 
» moy  je  fuis  monté  jufques  à Sufe  , en  gaignant 
» la  battaille  d’Arbelle,  & la  Cilicie  fubjuguée 
»>  m’ouvrit  le  chemin  tout  plain  en  Ægypte , & 
» la  battaille  que  je  gaignay  fur  la  riviere  de 
» Granique , en  la  paftànt  par  defliis  les  corps 
» morts  de  Mithridates  & de  Spithridates  lieu- 
» tenans  du  roy  de  Perfe , fut  ce  qui  me  donna 
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to  l’entrée  en  la  Cilicie.  Glorifie  toy,  & te  pare 
p tant  que  tu  voudras  de  ces  rois  qui  ne  furenc 
» jamais  bleflèz  en  guerre , & ne  refpandirent 
» oncques  goutte  de  leur  fang  : ce  font  ceux  là 
» qui  ont  efté  bien  fortunez , comme  un  Ochus 
v & un  Artaxerxes  que  tu  as  aflis  & colloquez 
» dès  le  jour  de  leur  nai (Tance  dedans  le  throfne 
» de  Cyrus. 

II.  >»  Mais  mon  corps  porte  plufieurs  marques 
» & lignes  de  fortune  non  favorable , ains  oppofite 
» & contraire.  Premièrement  contre  les  Ulyriens 
» j’eus  la  tefte  brifée  d’un  coup  de  pierre  , & le 
» col  moulu  & froiflfé  d’un  coup  de  pilon  : depuis 
*»  en  la  journée  du  Granique  j’eus  la  tefte  fendue 
» d’un  coup  de  cimeterre  barbarefque , en  celle 
» d’Iftus  j’eus  la  cuiiïè  percée  d’un  coup  de 
»>  traiéfc , devant  la  ville  de  Gaza  j’eus  une  flef- 
» chade  dedans  la  cheville  du  pied , & un  autre 
» dedans  Pefpaule  , dont  je  tombay  par  terre 
»>  tout  pafmé , une  autrefois  contre  les  Gandrides 
»>  j’eus  l’os  de  la  jambe  fendu  en  deux  d’un  autre 
«j  coup  de  traid  , & contre  les  Malliens  j’en 
» receu  un  autre  dedans  l’eftomac , qui  entra  fi 
»»  avant  que  le  fer  y demoura , & d’un  coup  de 
» pilon  j’eus  auflî  le  chignon  du  col  tout  brifé , 
» quand  les  efchelles  appofées  contre  les  murailles 
» y rompirent  , & la  fortune  m’enferma  tout 
» feul  au  combat , non  contre  nobles  &c  illuftres 
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» adverfaires  , mais  contre  (impies  foudard* 
» barbares  , aufquels  elle  gratifioit  d’un  fi  grand 
» effedt , que  peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  me  feiflent 
» mourir  : car  fi  Ptolomeus  n’euft  mis  au  devant 
» fa  targue  pour  me  couvrir  , & Limneus  fe 
» jettant  au  devant  de  moy  n’euft  teceu  en  fon 
>>  corps  infinis  coups  de  traidfc,  dont  il  mourut 
»»  fur  la  place , & que  les  Macédoniens  de  cour- 
» roux  & de  furie  n’euftent  rompu  la  muraille, 
* celle  bourgade  barbare  , & de  nul  renom  , 
» feroit  aujourd’huy  la  fepulture  d’Alexandre. 

III.  » Au  demourant  tout  le  voyage  de  celle 
» miene  expédition,  que  fut  ce  autre  chofe  finon 
» tempeftes  , chaleurs  extremes  , rivières  profon- 
» des  infiniement , des  hauteurs  de  montagnes  fi 
»»  exceffives  , que  les  oifeaux  ne  pouvoient  voler 
par  defius  , des  belles  de  grandeur  efpouven- 
*>  table  à veoir , des  façons  de  vivre  fauvages, 
» des  changemens  de  gouverneurs  à tout  propos, 
» trahifons  & rebellions  d’aucuns , & quant  au 
»»  préambule  de  mon  voyage , la  Grece  fe  de- 
» menoit  & fe  debattoit  encore  pour  la  fouve- 
« nance  des  guerres  qu’elle  avoit  endurées  foubs 
» mon  pere  Philippus  : la  ville  -d’Athenes  fe- 
» couoit  de  defliis  fes  armes  la  poulciere  de  la 
>>  bataille  de  Cherronnée  , commanceant  à fe 
» relever  & refoudre  de  celle  cheutte  : à elle  fe 
»»  conjoignoit  celle  de  Thebes,  luy  tendaiu  les 
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»>  mains  : tonte  la  Macedoine  eftoit  fufpedle  & 
» doubteufe  , par  ce  qu’elle  inclinoit  à Amyntas 
»>  & aux  enfans  d’Æropus  : les  Efclavons  avoient 
»>  ouvertement  rompu  la  guerre  : les  Scythes 
» eftoient  en  branle  , atrendans  que  feroienc 
» leurs  voifins  qui  fe  remuoient  : & l’or  & l’ar- 
»>  gent  de  la  Perfe  coulant  ès  bourfes  des  orateurs 
»»  & gouverneurs  du  peuple  en  chafque  ville  fuf- 
» citoit  le  Peloponefe  : les  rrefors  & coffres  de 
»>  Philippus  eftoient  vuides  de  deniers , & fi  y 
•>  avoit  des  debtes  avec  interefts  jufques  à la 
» fomme  de  douze  cens  mille  efcus  x»> , (ainfî 
comme  efcrit  Oneficritus.  ) En  une  fi  grande 
pauvreté  & affaires  ainfi  troublez  , un  jeune 
adolefcent , qui  ne  faifoit  que  fortir  de  l’en- 
fance, oza  bien  efperer  & fe  promettre  les 
royaumes  de  Babylone,  & de  Sufe,  ou  pour 
plus  briefvement  dire , mettre  en  fon  enten- 
dement la  conquefte  de  l’empire  de  tout  le 
inonde , avec  trente  mille  hommes  de  pied , 
& quatre  mille  chevaux , Car  il  n’avoit  pas 
plus  de  gens  de  guerre  , ce  dit  Ariftobulus  : 
ou  comme  dit  le  roy  Ptolomeus,  quarante  & 
cinq  mille  hommes  de  pied  , & cinq  mille 
cinq  cens  de  cheval  : & tout  le  grand  & plai** 
tureux  moyen  d’entretenir  cefte  puiftince  là  , 

1 Grec  : deux  cent  talents,  maintenant  >13,7 5°  livres  de  notre 
»oimoie. 
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que  la  fortune  luy  avoit  préparé  , c’efloient 
quarante  & deux  mille  efcus 1 * * comptant , ainfi 
que  dit  Ariftobulus , ou  comme  efcrit  Duris , 
provifion  de  vivres  & d’argent  pour  trente 
jours  1 feulement 

IV.  Comment  , Alexandre  doncques  eftoit 
il  infenfé  , temeraire  & mal  conseillé  d’entre- 
prendre la  guerre  avec  fi  peu  de  moyen , contre 
une  fi  grofle  puifïance  que  celle  des  Perfes  ? 
Nenny  certes  4 , car  il  n’y  eut  oncques  capitaine 
qui  partift  pour  aller  à la  guerre  avec  plus  grands 
& plus  fuffifans  moyens  que  luy  , à fçavoir, 
magnanimité , prudence , tempérance , vaillance  , 
dont  la  philofophie  luy  avoit  fait  munition  pour 
fon  voyage  , eftant  plus  fecouru  à celle  entre- 
prife  contre  les  Perfes  de  ce  qu’il  avoit  appris 
de  fon  précepteur  Ariftote , que  de  ce  que  luy 
avoit  laiflc  fon  pere  Philippus. 


1 Grec  : Coûtante  & dix  talents, 
maintenant  517,166  livres  de 
notre  monnoie. 

* Voyez  fur  tout  ces  faits  la 
Vie  d’Alexandre  dans  Plutarque. 

> Ainlî  par  jour  ces  34,000 
hommes  n'avoient  que  io,?oy 
livres  8c  quelque  chofe  de  notre 
monnoie  : ce  qui  ne  fait  pas 
fept  fols  par  tète  , non  compris 
les  chevaux.  La  république  Ro- 
maine ne  donnoit  au  fantaf- 

fin  que  cinq  fols  de  notre 


monnoie  ; aux  centurions , dix  i 
aux  cavaliers,  quinze.  Sous  les 
empereurs  la  paye  du  fanraiftn 
fut  de  10  fols  , fur  lefquels  on 
prenoit  les  frais  d’habillemcns  , 
d’armes  8c  de  tentes.  Tacite, 
Annal.  1 , 17,  édit,  in- 4*. 

♦ « En  effet , dit  M.  de  Mon- 
» tefquieu , le  projet  d’Alexandre 
» ne  réuflïc  que  parce  qu’il  écoit 
» fcnlc...  8c  non  feulement  ce 
» projet  étoit  fage , mais  il  fut 
a fagement  exécuté  ». 
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V.  Il  eft  bien  vray  que  nous  ne  voulons  pas 
«defdire  ny  defcroire  ceux  qui  efcrivent , que  luy 
mefme  Alexandre  dit  quelquefois,  que  l’Iliade 
& l’Odyflee  d’Homere  l’accompaignoient  tous- 
jours  pour  un  viatique  ou  entretien  de  la  guerre, 
concedans  cela  à l’honneur  & 4 la  reverence 
d’Homere  : mais1  toutefois  fi  Ion  difoir,  que  l’Iliade 
& l’OdylTée  d’Homere  luy  eftoient  un  foulage- 
ment  de  fes  travaux,  Sc  un  honefte  pafteremps 
pour  fon  loifir,  mais  que  fa  vraye  munition  & 
fon  entretien  pour  la  guerre  eftoient  les  difcours 
qu’il  avoit  appris  de  la  philofophie , & les  recors 
& préceptes  touchant  l’affeurance  de  ne  rien 
craindre  , la  proueflè  & vaillance  , & de  la 
magnanimité  & tempérance , nous  nous  en  moc- 
querions  , pour  autant  qu’il  n’a  rien  efcrit  de 
l’artifice  de  compofer  fyllogifmes  , ou  des  ele- 
mens  & principes  de  geometrie,  & n’a  pas  tenu 
le  proumenoir  en  l’efchole  du  Lycium  1 , ny 
n’a  pas  tenu  pofitions  en  l’academie  : car  c’eft 
ce  en  quoy  terminent  & definiflent  la  philofophie 
ceux  qui  cuident  que  ce  foient  feulement  paroles, 
& non  pas  effeéts , combien  que  Pythagoras  n’ait 
jamais  rien  efcrit , ny  Socrates , ny  Arcefilaus , 
ne  Carneades  , qui  ont  tous  efté  philofophes 
très  renommez , & fi  n’eftoient  pas  occupez  en 
li  grandes  guerres , ny  à cultiver  & civilifer  des 

* Qr.  | * Lycée, 
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roys  barbares.,  ny  à fonder  des  villes  Grecques 
pour  vivre  civilement  entre  des  nations  farouches 
8c  fauvages , ny  n’alloient  point  par  le  monde 
enfeignant  les  loix  & le  vivre  pacifique  à des 
peuples  effrenez , qui  n’avoient  jamais  ouy  par- 
ler ny  de  paix  , ny  de  loix  , mais  ces  grands 
hommes  là,  combien  qu’ils  eulfent  tout  loifir, 
fi  laillerent  ils  celle  partie  là , de  coucher  par 
efcrit , aux  Sophiftes.  D’où  vient  doncques  que 
Ion  les  a tenus  pour  philofophes  ? Il  vient  de 
ce  qu’ils  ont  dit , de  leur  façon  de  vivre , de 
ce  qu’ils  ont  fait , & de  ce  qu’ils  ont  enfeignc. 
Jugeons  doncques  aufii  par  ces  mefmes  choies 
qu’Alexandre  femblablement  l’a  ellé  : car  on 
trouvera  par  les  chofes  qu’il  a ditres , qu’il  a 
faittes , 8c  qu’il  a enfeignées , qu’il  a ellé  un 
grand  philolophe. 

VI.  En  premier  lieu , fi  vous  voulez , con- 
fiderons,  ce  qui  femblera  de  prime  face  plus 
ellrange  , les  difciples  fl’ Alexandre , & les  com- 
parons avec  ceux  de  Platon , ou  de  Socrates  : 
ceux  cy  ont  enfeigné  des  hommes  qui  elloient 
de  bon  entendement , 8c  qui  parloient  unemefme 
langue  qu’eux  , quand  ils  n’eulTent  eu  autre 
chofe  , pour  le  moins  entendoient  ils  la  langue 
grecque  , 8c  toutefois  encore  y eut  il  beaucoup 
de  leurs  auditeurs  qu’ils  ne  peurent  perfuader , 
car  un  Alcibiades , un  Critias , un  Cütophon  , 

rejetterait 
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tejetterent  la  raifon,  comme  le  mords  de  bride, 
& fe  deftournerent  ailleurs  : là  où  fi  vous  re- 
gardez la  difcipline  d’Alexandre  , il  enfeigna  aux 
Hyrcaniens  à contrarier  certains  mariages , aux 
Arrachofiens  à labourer  la  terre , aux  Sogdianiens 
à nourrir  leurs  peres  vieux  , & ne  les  faire  point 
mourir , & aux  Perfes  à reverer  leurs  meres  , 
& non  pas  les  elpoufer.  O la  merveilleufe  phi- 
lofophie  , par  le  moyen  de  laquelle  les  Indiens 
adorent  les  dieux  de  la  Grece  , les  Scythes 
enfepveliflent  les  trefpaflez  , & ne  les  mangent 
plus.  Nous  nous  efmerveillons  de  l’efficace  du 
parler  de  Carneades , qui  fceut  faire  que  Clito- 
machus , lequel  au  paravant  s’appelloit  Afdrubal, 
& eftoit  Carthaginois  de  nation  , fe  conforma 
au  party  , aux  meurs  8c  langage  des  Grecs  : nous 
efmerveillons  la  difpofition  de  Zenon  , de  ce 
qu’il  fceut  perfuader  à Diogenes  le  Babylonien 
de  s’adonner  à l’eftude  de  la  philofophie  : 8c 
depuis  qu’Alexandre  eut  domté  & civilifé  l’Afie , 
tout  leur  pafletemps  eftoit  de  lire  les  vers  d’Ho- 
mere,  & les  enfans  des  Perfes,  des  Sufianiens, 
& des  Gedrofiens  chantoient  les  tragidies  de' 
Sophocles  & d’Euripides  : & Socrates  fut  puny 
de  mort  à la  pourfuitte  des  calomniateurs  qui 
lui  mettoient  fus  , qu’il  introduifoit  à Athènes 
de  nouveaux  dieux  : là  où  par  l’enfeignement 
d’Alexandre  les  habitans  de  Battra , 8c  du  mont 
Tome  XVIL  M 
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de  Caucafus  , encore  de  prefent  adorent  les 
dieux  de  la  Grece.  Platon  a laifle  par  efcript 
une  feule  forme  de  gouvernement  de  ville , mais 
il  n’a  pas  fceu  perfuader  à un  feul  homme  de 
la  fuivre  , tant  elle  a elle  trouvée  auftere  & 
fevere  : là  où  Alexandre  ayant  bafly  & fondé 
plus  de  foixante  & dix  villes  parmy  les  nations 
barbares  , & ayant  femé  par  toute  l’Afie  les 
mylleres , facrifices  & cerimonies  de  fervir  aux 
dieux , dont  on  ufe  en  la  Grece , les  a retirez 
d’une  vie  fauvage  & beftiale.  Il  y en  a encore 
peu  de  nous  qui  lifent  les  loix  de  Platon , là 
où  il  y a des  milliers  innumerables  d’hommes 
qui  ont  ufé , & encore  ufent  de  celles  d’Alexan- 
dre , eftans  plus  heureux  ceux  qui  ont  elle  fub- 
juguez  & domtez  par  luy , que  ceux  qui  ont 
efehappé  fa  puiflance  : car  ceux  là  n’ont  encore 
eu  perfonne  , qui  les  ait  fait  celfer  de  vivre 
miferablement  , & ceux  cy  ont  elle  contraints 
par  le  vainqueur  de  vivre  heureufement  : de 
forte  que  ce  que  jadis  Themillocles  dit , lors 
qu’eltanr  banny  d’Athenes  il  s’enfuit  , & fe 
retira  devers  le  roy  de  Perfe , où  il  eut  de  grands 
prefens , & outre  cela  encore  trois  villes , qui 
luy  payoient  tous  les  ans  tribut , l’une  pour  avoir 
du  pain  , l’autre  pour  le  vin , & la  tierce  pour 
la  viande  : « O mes  enfans , dit  il , nous  ellions 
» perdus  , fi  nous  n’eullions  elle  perdus  » : cela 
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peut  on  bien  plus  juftement  dire  de  ceux  qui 
furent  lors  pris  par  Alexandre  1 , Ils  n’euflenc 
pas  efté  apprivoisez  Sc  civilifez  s’ils  n’euflenc 
efté  Subjuguez , Alexandrie  n’euft  pas  efté  baftie 
en  Ægypte , ne  Seleucie  en  la  Mefopotamie , ne 
Prophthafie  au  pais  des  Sogdianiens , ny  Buce- 
phalie  aux  Indes  , ny  le  mont  de  Caucafus 
n’auroit  auprès  de  foy  la  ville  Hellade*  , par 
le  moyen  defquelles  , la  farouche  beftialité  fe 
trouvant  empeftrce , peu  à peu  s’eft  eftainte , Sc 
s’eft  changé  ce  qu’il  y avoir  de  mauvais , s’accouf- 
tumant  à ce  qu’il  voioit  de  meilleur.  Si  doncques 
les  philofophes  fe  magnifient  de  ce  qu’ils  addou- 
ciflent  & reforment  des  meurs  rudes  Sc  non  polies 
d’aucune  do&rine , & il  fe  voit  que  Alexandre 
a changé  en  mieux  infinies  nations  Sauvages , & 
natures  beftiales , à bon  droit  le  deura  Ion  eftimer 
un  très  grand  philofophe. 

VII.  Davantage  la  police  , ou  forme  de 
gouvernement  d’eftat  tant  eftimé  , que  Zenon 


* « Les  Romains  conquirent 

• tout , pour  tout  détruire  ; 
m Alexandre  voulut  touc  con- 
m quérir  , pour  tout  conferver  : 
a»  Sc  quelque  pays  qu’il  parcou- 
m rut , fes  premières  idées , (es 
m premiers  defîèins  furent  tou- 
m (ours  de  (aire  quelque  chofe 
m qui  pût  en  augmenter  la  prof- 

• périté  8c  1a  putfTance.  U en 


» trouva  les  premiers  moyens 
» dans  la  grandeur  de  fon  génie; 
» les  féconds,  dans  fa  frugalité 
■ Sc  fon  économie  particulière  ; 
» les  croiûemcs , dans  fon  im- 
» menfe  prodigalité  pour  les 
• grandes  chofe»  ».  Montcf- 
quieu.  Ib. 

* Grec  : N’auroit  auprès  de 
[ foy  des  villes  Grecques. 
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le  fondateur  & premier  auteur  de  la  feéte  des 
philofophes  Stoiques  a imaginé,  tend  prefque 
toute  à ce  feul  point  en  fomme  , que  nous , 
c’eft  à dire  , les  hommes  en  general , ne  vivions 
point  divifez  par  villes , peuples  & nations  , eftans 
tous  feparez  par  loix , droiéts  , & couftumes 
particulières , ains  que  nous  eftimions  tous  hom- 
mes noz  bourgeois  & noz  citoiens , & qu’il  n’y 
ait  que  une  forte  de  vie  , comme  il  n’y  a qu’un 
monde  , ne  plus  ne  moins  que  fi  ce  fuft  un 
mefme  trouppeau  paifiant  foubs  mefme  berger 
en  paftis  communs.  Zenon  a efcrit  cela  comme 
un  fonge  ou  une  idée  d’une  police  & de  loix 
philofophiques  , qu’il  avoir  imaginée  & formée 
en  fon  cerveau  : mais  Alexandre  a mis  à reale 
execution  ce  que  l’autre  avoir  figuré  par  efcripr, 
car  il  ne  feit  pas  comme  Ariftote  fon  précepteur 
luy  confeilloit , qu’il  fe  porraft  envers  les  Grecs 
comme  pere  , & envers  les  barbares  comme 
feigneur , & qu’il  euft  foing  des  uns  comme  de 
fes  amis  & de  fes  parents  , & fe  fervift  des 
autres  comme  de  plantes  ou  d’animaux  , en 
quoy  faifanc  i!  euft  remply  fon  empire  de  ban- 
niftemens , qui  font  tousjours  occultes  femences 
de  guerres , & faélions  & partialitez  fort  dan- 
gereufes  : ains  eftimant  eftre  envoyé  du  ciel  , 
comme  un  commun  reformateur , gouverneur  , 
3c  reconciliateur  de  l’univers , ceux  qu’il  ne  peuc 
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aflembler  par  remonftrances  de  la  raifon  , il  les 
contraignit  par  force  d’armes , 6c  aflemblant  le 
tout  en  un  de  tous  coftez , en  les  faifant  boire 
tous  , par  maniéré  de  dire  , en  une  mefme 
couppe  d’amitié , 6c  méfiant  enfemble  les  vies 
les  meurs , les  mariages , & les  façons  de  vivre, 
il  commanda  à tous  hommes  vivans  d’eftimec 
la  terre  habitable  eftre  leur  païs , 6c  fon  camp  en 
eftre  le  chafteau  & le  donjon , tous  les  gens 
de  bien  parens  les  uns  des  autres,  6c  les  mef- 
chans  feuls  eftrangers  : au  demourant  que  le 
Grec  & le  Barbare  ne  feroient  point  diftinguez 
par  le  manteau  , ny  à la  façon  de  la  targue  ; 
ou  au  cimeterre , ou  par  le  haut  chappeau , ains 
remarquez  & difcernez  le  Grec  à la  vertu , & 
le  Barbare  au  vice , en  reputant  tous  les  vertueux 
Grecs , & tous  les  vicieux  Barbares , en  eftimant 
au  demourant  les  habillemens  communs  , les 
tables  communes,  les  mariages,  les  façons  de 
vivre  , eftans  tous  unis  par  meflange  de  fang  6c 
communion  d’enfans.  C’eft  pourquoy  Demaratus 
le  Corinthien  eftant  l’un  des  hoftes  & des  amis 
du  roy  Philippus  , quand  il  veit  Alexandre  en 
la  ville  de  Sufe , en  fut  fort  joyeux , de  maniéré 
que  d’aife  les  larmes  luy  en  vindrent  aux  yeux, 
en  difant  que  les  Grecs  qui  eftoient  jâ  decedez 
eftoient  privez  d’une  grande  joye  & fingulier 
contentement , de  veoir  Alexandre  aflis  dedans 
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le  throfne  royal  de  Darius  : quant  eft  à moy, 
je  ne  repute  pas  certainement  fort  heureux 
ceux  qui  veirent  ce  fpe&acle  là , attendu  qu’il 
dependoit  de  la  fortune  , & qu’autant  en  peut 
advenir  aux  plus  communs  roys  t mais  bien 
eulTe  je  eu  grand  plailir  de  veoir  ces  belles  & 
fainétes  efpoufailles , quand  il  comprit  dedans 
une  mefme  tente  foncée  de  fond  & couverture 
d’or  , à mefme  feftin  & mefme  table  , cent 
efpoufces  Perftenes  mariées  à cent  efpoux  Macé- 
doniens & Grecs  , luy  mefme  y eftant  couronné 
de  chappeau  de  fleurs  , & entonnant  le  premier 
le  chant  nuptial  d’Hymeneus , comme  un  can- 
tique d’amitié  generale  , venant  à conjoindre  par 
alliances  de  mariage  deux  des  plus  grandes  & 
plus  puiflantes  nations  du  monde  , eftant  luy 
mary  de  l’une , Sc  pere  commun , moyenneur 
& conciliateur  des  nopces  de  toutes  , qu’il 
apparioit  ainfi  en  légitimé  coupple  1 : car  j’euflè 
bien  volontiers  dit  là  , O barbare  Xerxes  , 
ecervellé , qui  te  travaillas  beaucoup  en  vain 

1 « Rien  n’affermit  plus  une  m cet  exemple....  Quand  les  Ro- 
— conquête , que  l’union  qui  fe  » maint  voulurent  affoiblir  U 
» fait  det  deux  peuples  par  let  » Macédoine , ils  y établirent 
m mariages.  Alexandre  prit  det  » qu’il  ne  pourrait  fe  faire  d’o- 
» femmes  de  la  narion  qu’il  avoit  union  par  mariages  encre  les 
••  vaincue  ; il  voulut  que  ceux  a peuples  des  provinces  ».  Mon* 
» de  fa  cour  en  piaffent  auflï  ; le  tefquieu,  Ib. 
m relie  det  Macédoniens  fuivit 
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pour  dreffer  un  pont  deffus  le  deftroit  de  l’Hel- 
lefpont,  c’eft  ainfi  que  les  fages  roys  doivent 
conjoindre  l’Europe  avec  l’Afie , non  point  par 
des  vaiffeaux  de  bois , ny  par  des  radeaux , ny 
avec  des  liens  qui  n'ont  point  d'ame , & ne 
font  point  capables  de  mutuelles  affe&ions  , 
ains  par  amour  légitimé  & mariages  honeftes, 
consignant  les  deux  nations  par  communication 
d’enfans. 

VIII.  Voilà  pourquoy  Alexandre  regardant 
à ce  bel  ornement  là  , ne  reçeut  pas  l’habille- 
ment des  Medois , ains  celuy  des  Perfiens  , qui 
eft  beaucoup  plus  fobre  & plus  modefte  que 
celuy  des  Medois  : car  rejettant  ce  qu’il  y avoit 
de  trop  exceflif,  trop  pompeux  & tragique  en 
l’habit  barbarefque , comme  le  hault  chappeau 
pointu  1 , la  longue  robbe* , 5c  les  braguefques 
il  porta  vertement  compofé  moytié  de  l’habit 
Perfien  & moytié  du  Macédonien , ainfi  comme 
Eratofthenes  a laifle  par  efcript , comme  philo- 
fophe  , c’eft  à dire  , homme  Te  gouvernant  avec 
raifon  , ufant  des  chofes  qui  font  de  foy  indiffé- 
rentes , c’eft  à dire , ny  bonnes  ny  mauvaifes , 
5c  comme  prince  commun  Sc  roy  gracieux  5c 


* Grec  : Tiare. 

* Grec  : Candyn  : Tunique 
perficnne  donc  Te  fervoient  1er 
militaires.  Hcfychius. 


> Haut-dc-chaufle  : on  difoit 
du  temps  de  Maroc , du  bragu , 
te  on  dit  encore  dans  quelques 
provinces  des  brayu. 
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humain , s’acquerant  la  bienveuillance  de  ceux 
qu’il  avoir  fubjuguez,  en  honorant  fur  fa  per- 
fonne  leur  habillement , à fin  qu’ils  perfeverallent 
fermes  vers  luy  en  fidelité , en  aimant  les  Macé- 
doniens comme  leurs  naturels  feigneurs  , non 
pas  les  haïïTant  comme  leurs  ennemis.  Car  le 
contraire  euft  efté  d’un  efprit  eftourdy , & d’un 
entendement  defdaigneux  & fuperbe,  faire  cas 
d’un  manteau  de  couleur  naifve  *,  & s’offenfer 
d’un  faye 1 de  pourpre , ou  bien  à l’oppofite  avoir 
en  admiration  cecy  & mefprifer  cela , ne  plus 
ne  moins  que  un  petit  enfant , retenant  à toute 
force  l’accouftrement  que  la  couftume  de  fon 
pais , comme  fa  nourrice , luy  auroit  velhx , U 
où  les  chafieurs  ont  accouftumé  de  fe  veftir  des 
peaux  des  animaux  qu’ils  prennent , comme  des 
cerfs  : & ceulx  qui  font  profeflîon  de  prendre 
les  oyfeaux , fe  veftent  de  fayons  tyflùs  & com- 
pofez  de  plumage  d’oyfeaux.  Ceux  qui  ont  des 
robbes  rouges  fe  gardent  de  fe  monftrer  aux 
taureaux , & ceux  qui  ont  des  fayes  blancs  de 
fe  monftrer  aux  Elephans,  d’autant  que  ces  belles 
là  s’irritent  & s’effarouchent  en  voiant  de  telles 
couleurs.  Et  fi  un  grand  roy  , comme  eftoic 
Alexandre  pour  addoulcir  & apprivoifer  des 
nations  belliqueufes  & malaifées  à retenir , ne 

» Gtec  : uniforme.  ' — ' 1 : j rapport  au  mot  /ale',  le  gloflaire 
* Grec  : Tunique.  Voyn  par  j fur  Maroc. 
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plus  ne  moins  que  des  belles  fieres,  a ufé  des 
robbes  qui  leur  eftoient  propres  , & de  leurs 
façons  de  vivre  accouftumées  , pour  tousjours 
plus  les  gaigner,  amollir  la  fierté  de  leur  courage, 
& reconforter  leur  defplaifir  : il  y en  a qui  le 
blafment  & le  reprennent  au  lieu  qu’ils  devroient 
admirer  en  cela  fa  fageflè,  d’avoir  fi  dextrement 
fçeu  par  un  leger  changement  d’habit,  careflèr 
l’Afie , fe  faifanr  par  armes  feigneur  & maillre 
des  corps , & par  l’accourtrement  fe  conciliant 
les  âmes.  Et  toutefois  ceux  là  mefmes  louent 
Ariftippus  le  philofophe  Socratique  de  ce  que 
quelquefois  il  fe  veftoit  d’une  pauvre  & mince 
cappe  , & autrefois  d’un  manteau  riche  de  la 
tyflure  & tain&ure  de  Milet , & fçavoir  garder 
la  bienfeance  en  l’un  & en  l’autre  vertement  : 
& ce  pendant  ils  accufent  Alexandre , de  ce  que 
honorant  l’habit  de  fon  païs , il  ne  mefprifa  point 
celuy  qu’il  avoit  conquis  par  armes , en  intention 
de  s’en  fervir  â baftir  le  fondement  de  chofes 
grandes. 

IX.  Car  fon  defleing  n’eftoit  pas  de  courir 
& fourrager  l’Afie , comme  feroit  un  capitaine 
de  larrons , ny  de  la  faccager  & piller , comme 
ravage  & butin  de  félicité  inefperée,  ainfi  comme 
depuis  Hannibal  feit  l’Italie , & devant  les  Tre- 
riens  1 avoient  fait  l’Ionie , & les  Scythes  la 

* Les  Thraces  Cimmcricns,  Scrabon. 
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Medie  , ains  eftoit  fa  volonté  de  rendre  toute 
la  terre  habitable  fubjeéte  à tnefme  raifon,  & 
tous  les  hommes  citoiens  d’une  mefme  police 
& d’un  mefme  gouvernement.  Voilà  la  caufe 
pour  laquelle  il  fe  tranformoit  ainfi  en  habits. 
Que  fi  le  grand  dieu  qui  avoit  envoyé  l’ame 
d’Alexandre  icy  bas  ne  l’euft  foudainemenc 
rappellée  à foy  à l’adventure  n’y  euft  il  eu  que 
une  feule  loy  qui  euft  regy  tous  les  vivants , & 
euft  efté  tout  ce  monde  gouverné  foubs  une  mef- 
me juftice , comme  foubs  une  mefme  lumière  , 
là  où  maintenant  les  parties  de  la  terre  qui 
n’ont  point  veu  Alexandre  , font  demourées 
tenebreufes  & obfcures , comme  eftans  deftituées 
du  foleil.  Parquoy  le  premier  projeéfc  & defteing 
de  fon  expédition  monftre  qu’il  a eu  intention 
de  vray  philofophe,  qui  n’eftoit  point  de  con- 
quérir pour  luy  des  delices  & plantureufes 
richeflès,  ains  de  procurer  une  paix  univerfelle, 
concorde , union  & communication  à tous  les 
hommes  vivans  les  uns  avec  les  autres. 

X.  En  fécond  lieu  , confiderons  un  peu  fes  pa- 
roles & propos  , par  ce  que  de  tous  autres  princes 
& roys,  les  âmes  monftrent  quelles  font  leurs 
meurs  & leurs  intentions , principalement  par 
leurs  propos.  Antigonus  le  vieil  refpondit  un 
jour  à quelque  Sophifte  qui  luy  prefentoit  Sc 
dedioit  un  traitté  qu’il  avoit  compofé  de  la 
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jultice , « Tu  es  un  fot , mon  amy , qui  me  viens 
»»  prefcher  de  la  juftice , là  où  tu  vois  que  je  bats 
» les  villes  d’autruy  »».  Et  Dionyfius  1 le  tyran 
difoit , qu’il  falloit  tromper  les  enfans  avec  des 
dez  & des  olTelets  , & les  hommes  avec  les 
jurements  : & fur  le  tombeau  de  Sardanapalus 
y avoit  engravé , 

Demeuré  m’eft  feulement  ce  que  j’ay 
Paillardé  , beu , yvrogné , & mangé. 

Qui  pourrait  nier  que  par  l’une  de  ces  refponfes 
là,  la  volupté  & l’impiété  ne  foient  authorifées, 
& par  l’autre  l’avarice  & l’injuftice  ? mais  au 
contraire  fi  aux  diéts  d’Alexandre  vous  oftez  le 
diadefme  8c  la  couronne  royale , & l’eftre  fils 
de  Jupiter  Hammon , & la  noblefle , vous  direz 
que  ce  feront  fentences  d’un  Socrates  , d’un 
Platon , & d’un  Pythagoras  : car  il  ne  faut  pas 
que  nous  nous  arrêtions  aux  braveries  8c  fuperbes 
inferiptions  que  les  poctes  ont  engravées  8c  em- 
preintes fur  les  images  & ftatues  de  luy  , ne 
tendans  pas  à monftrer  fa  modeftie  , mais  1 
magnifier  fa  fortune  8c  fa  puiiïance  : 

Ce  bronze  eflant  d'Alexandre  l'image 
Tournant  à mont  les  yeux  & le  vifage , 

A Jupiter  femble  dire  , pour  toy 
Retien  le  ciel , car  la  terre  eft  à moy. 

• Ailleurs  il  eft  attribue  i Lyfandcr.  Amyot. 
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Et  un  autre,  5 

Alexandre  je  fuis  le  fils  de  Jupiter. 

Toutes  telles  galanteries  c’eftoient  les  poctes  qui 
les  difoient  & eferivoient  pour  flatter  fa  fortune, 
mais  des  vrays  di&s  d’Alexandre  qui  les  vou- 
droit  raconter  on  pourroit  commancer  à ceux 
qu’il  dit  en  fa  jeunefle  : car  eftant  plus  vifte  que 
nul  autre  des  jeunes  hommes  de  fon  aage  , fes 
familiers  l’incitoient  à vouloir  courir  en  la  car- 
rière des  jeux  olympiques  pour  gaigner  le  pris 
de  la  courfe  : il  leur  demanda , s’il  y avoit  des 
roys  qui  y courulïènt  : ils  luy  refpondirent , que 
non  : « La  partie  doneques  ne  feroit  pas  jufte- 
» ment  faitte , en  laquelle  un  privé  pourroit  eftre 
» vainqueur,  & un  roy  vaincu  ».  Et  comme  fon 
pere  euft  eu  la  cuiflè  percée  d’outre  en  outre 
d’un  coup  de  lance , en  une  battaille  contre  les 
Triballiens  , eftant  hors  du  danger  de  la  vie , 
mais  defplaifant  de  fe  voir  boitteux  : « Ne  te 

* foucie , dit  il , mon  pere , fors  hardiment  en 
»»  public , à fin  qu’à  chafque  pas  que  tu  feras , 
» tu  te  foüvienes  de  ta  vertu  »».  Ces  refponfes 
là  ne  procèdent  elles  point  d’un  entendement  de 
philofophe  , & d’un  cœur  qui  pour  eftre  ravy 
de  l’amour  des  chofes  grandes  8c  honeftes  ne 
fe  foucie  desjà  nullement  des  dommages  du 
corps  ? Car  comment  penfons  nous  qu’il  fe 
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glorifioit  des  blefleures  qu’il  avoit  luy  mefme 
receuës  en  fa  perfonne  ? Quand  il  fe  fouvenoic 
ou  d’un  peuple  fubjugué , ou  d’une  bartaille 
gaignée , ou  de  villes  prifes , ou  de  roys  qui 
s’eftoient  rendus  , il  n’avoit  garde  de  cacher 
ny  couvrir  telles  cicatrices , ains  les  portoir  & 
monftroic  par  tour , comme  des  images  de  fa 
vertu  engravées  en  fa  perfonne.  Et  fi  quelquefois 
en  devifant  des  lettres , on  venoit  à faire  com- 
paraifon  des  vers  d’Homere , ou  bien  entre  les 
propos  de  table , s’il  fe  mettoit  en  avant , lequel 
eftoit  le  plus  excellent , comme  l’un  en  al  léguait 
un  , & l’autre  un  autre , luy  preferoit  ceftuy  cy 
à tous  les  autres  , 

Sage  en  confcil  & vaillant  au  combat. 

Faifant  fon  compte  que  la  louange  que  l’autre 
avoit  donnée  au  roy  Agamemnon , quelque  aage 
au  paravant , eftoit  une  loy  pour  luy  mefme , 
tellement  qu’il  difoit,  que  Homere  en  un  mefme 
ver  avoit  honoré  la  vaillance  d’ Agamemnon , 8c 
prophetifé  celle  d’Alexandre.  Et  pourtant  fi  toft 
qu’il  eut  pafte  le  deftroit  de  l’Hellefpont , il  alla 
vifiter  Troie,  là  où  il  fe  reprefenta  en  fon  en- 
tendement les  haults  faiéts  d’armes  des  princes 
qui  y combattirent  : & comme  quelqu’un  du  pais 
luy  promeift  de  luy  donner  la  lyre  de  Paris , s’il 
youloit  : « Je  n’ay  ",  dit  il , que  faire  de  celle 
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m U,  car  j’ay  celle  d’Achilles  : au  Ton  de  laquelle 
»»  il  fe  repofoic  en  chantant  les  louanges  des 
» vaillants  perfonnages  : mais  celle  de  Paris 
» avoir  une  harmonie  trop  molle  & trop  ferni- 
» nine,  fur  laquelle  il  chantoit  des  chanfonnettes 
» d’amour  ». 

XI.  Or  eft  il  bien  certain  qu’aimer  la  fapience, 
& avoir  en  eftime  les  gens  fages  & de  fçavoir, 
eft  ligne  d’une  ame  philofophique  : cela  eftoic 
en  Alexandre  autant  qu’en  nul  autre  des  roys  : 
car  nous  avons  des-jà  di&  quelle  affe&ion  il 
portoit  à fon  maiftre  Ariftote  , & qu’il  faifoic 
autant  d’honneur  à Anaxarchus  le  mulîcien,  qu’à 
nul  autre  de  fes  familiers.  La  première  fois  que 
Pyrrhon  Elien  parla  à luy , il  luy  donna  dix  mille 
pièces  d’or x.  Il  envoya  un  prefent  de  cinquante 
talent»,  qui  font  trente  mille  efcus  *,  à Xeno- 
crates  l’un  des  difciples  de  Pluton.  Et  la  plus 
part  des  hiftoriens  efcrit , qu’il  feit  Onelicritus  , 
lequel  avoit  efté  auditeur  de  Diogenes  , capi- 
taine de  fon  armée  de  mer  1 ; & s’eftant  ren- 


1 Prit  de  100.000  livrei  de 
notre  monnoie. 

* 111,4)7  livret  10  fois  de 
notre  monnoie. 

J « Sa  main  fe  fermoir  pour 
» les  dépenfcs  privées  ; elle 
a «’ouvroit  pour  les  dépenfes 
a publiques.  Falloit-il  régler  fa 


a maifon  ? c’étoic  un  Macé> 
» donien  : falloir  -il  payer  les 
a dettes  des  foldats , faire  part 
a de  fa  conquête  aux  Grecs  , 
a faire  la  fortune  de  chaque 
a homme  de  fon  armée  1 il  étoit 
Alix4nds.i.  Moacefquieu. 
Ibid. 
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contré  une  fois  auprès  de  Corinthe  à parler 
avec  Diogenes , il  fut  fi  efmerveillé  de  fa  façon 
de  vivre,  & eut  fa  gravité  en  telle  admiration, 
que  bien  fouvent  depuis  faifant  mention  de 
luy , il  difoit , « Si  je  n’eftois  Alexandre , je  ferois 
» Diogenes  » : Qui  eftoit  autant  à dire  comme  , 
j’eufle  volontiers  ufé  ma  vie  à l’eftude  des  lettres , 
fi  je  n’euflè  délibéré  de  philofopher  par  effeét. 
Il  ne  dit  pas,  fi  je  n’eftois  roy,  je  ferois  Diogenes  : 
ne  , fi  je  n’eftois  -riche,  ou  aimanr  à eftre  bien 
veftu,  car  il  ne  preferoit  point  la  fortune  à la 
fapience  , ny  la  pourpre  & le  diadefme  à la 
beface,  & à la  pauvre  cappe  : ains  dit  fimple- 
ment , fi  je  n’eftois  Alexandre  , je  ferois  Dio- 
genes , qui  eft  autant  à dire  comme , fi  je  n’a  vois 
propofé  de  mefler  enfemble  les  nations  Barbares 
avec  les  Grecques , & voyageant  par  toute  la 
terre  habitable , polir  & cultiver  tout  ce  que 
j’y  trouverois  de  fauvage , rechercher  jufques  aux 
extremes  bouts  du  monde,  approcher  la  Macé- 
doine de  la  mer  Oceane , y femer  la  Grece  , 
& efpandre  par  toutes  nations  la  paix  & la  juftice , 
je  ne  demourerois  pas  oifif  en  delices  à prendre 
mon  plaifir,  ains  je  voudrois  imiter  la  fimpli- 
cité  & frugalité  de  Diogenes.  Mais  maintenant 
pardonne  moy  Diogenes,  je  imite  Hercules,  je 
vay  après  Perfeus,  je  fuy  la  trafte  de  Bacchus, 
je  veux  faire  voir  encore  une  fois  les  Grecs  vi&o- 


Digitized  by  Google 


i9t  DE  LA  FORTUNE 

rieux  baller  au  païs  des  Indes,  & réduire  encore 
en  mémoire  aux  montaignats , & fauvages  nations 
qui  habitent  delà  la  montagne  de  Caucafus , les 
joyeufetez  des  feftes  Bacchanales.  On  dit  qu’en 
ces  quartiers  là  il  y a aufli  quelques  gens  qui 
font  profellion  d’une  fapience  auftere  & nue, 
hommes  facrez , & vivans  à leurs  loix , vacants 
du  tout  à la  contemplation  de  dieux , fe  paflans 
encore  de  moins  que  Diogenes , & n’ayans  point 
befoing  de  biflac,  car  ils  ne  font  point  de  pro 
vifion  de  vivres , par  ce  que  la  terre  leur  en 
fournit  tousjours  de  tous  frais  8c  nouveaux , les 
rivières  leur  donnent  à boire,  8c  les  feuilles 
tombans  des  arbres  & l’herbe,  à coucher  : par  moy 
Diogenes  les  cognoiftra,  & eulx  Diogenes.  Il 
faulr  que  je  batte  8c  grave  aufli  de  la  monnoye 
à la  forme  Grecque  qui  fe  débité  entre  les  nations 
Barbares. 

XII.  Venons  maintenant  à fes  fai&s  : apparoift 
il  qu’il  y ait  feulement  une  témérité  de  la  for- 
tune , ou  une  force  d’armes  8c  violence  de  main 
mife,  ou  plus  toft  une  grande  prouëflè  & juftice, 
8c  une  grande  tempérance,  bonté  8c  clemence, 
avec  un  bon  ordre  8c  grande  prudence  , con- 
duifant  toutes  chofes  par  un  bon  fens  8c  un 
grand  jugement  1 ? Certainement  je  ne  pourrois 

1 •>  Alexandre,  dam  U rapidité  I » fes  partions  mimes  , avoir  , fi 
* de  Ces  aâions , dans  le  feu  de  I » j’ofc  me  fcrvir  de  ce  terme  , 

dire 
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dire  ne  difcerner  en  fes  geftes  , cela  eft  un  faid 
de  vaillance  , cela  d’humanité , cela  de  patience, 
ains  tout  exploit  de  luy  femble  avoir  efté  meflé 
& compofé  de  toutes  les  vertus  enfemble , en 
confirmation  de  celle  fentence  des  Stoïques  « Que 
»’  tout  ade  que  fait  le  fage , il  le  fait  par  toute 
» vertu  enfemble  ».  Bien  eft  il  vray  que  tous- 
jours  en  chafque  adion  il  y a une  vertu  emi- 
nente  par  deftiis  les  autres , mais  celle  là  incite 
te  dirige  les  autres  à la  mefme  fin  : aufii  voie 
on  ès  geftes  d’Alexandre,  que  fa  vaillance  eft 
humaine , & fon  humanité  vaillante,  fa  libéralité 
mefnagere,  fa  cholere  facile  à appaifer,  fes  amours 
temperées , fes  paiïetemps  non  Oyfeux , fes  tra- 
vaux non  fans  addoulciflemen\  Qui  eft  celuy 
qui  a meflé  la  fefte  parmy  la  guerre,  les  expé- 
ditions militaires  parmy  les  jeux  ? Qui  a entre- 
lafle  parmy  les  fieges  des  villes,  parmy  les  ex* 
ploits  d’armes,  les  joyeufetez  Bacchanales,  • les 
nopces,  les  chanfons  nuptiales’d’Hymenée?  Qui 
fut  oneques  plus  ennemy  de  ceulx  qui  font  in- 
|uftice  , ne  plus  gracieux  aux  affligez  ? Qui  fut 
jamais  plus  afpre  aux  combattans,  ne  plus  équi- 
table aux  fuppliants  ? Il  me  vient  en  penfée  d’al- 
leguer  & transférer  en  ceft  endroid  le  dire  du 

• une  faillie  de  ralfon  qui  le  con-  I » hiiloire , 6i  qui  avoient  l’efprit 
•»  duifoit  ; & que  ceux  qui  ont  I » plus  gâté  que  lui,  n’ont  pu  noue 
p voulu  faire  un  Roman  de  fon  1 m dérober  ».  Montcfquieu.  Ib, 

Tome  XVII.  N 
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roy  Porus  , lequel  eftant  amené  prifonnier  a 
Alexandre,  & enquis  par  luy , comment  il  vouloir 
qu’il  le  traittaft,  refpondit,  « En  roy  ».  Et  comme 
Alexandre  luy  répliquait,  s’il  vouloit  rien  dire 
davantage  : « Non  » , dit  il,  car  tout  eft  compris 
foubs  ce  mot  là , « En  roy  » : Audi  m’eft  il  advis 
qu’à  tous  les  faiéts  d’Alexandre,  je  puis  adjoufter 
ce  refrein  , « En  philofophe  « : car  en  cela  tout 
eft  compris.  11  devint  amoureux  de  Roxane , fille 
d’Oxiathres,  l’aiant  veuc  baller  de  bonne  grâce 
entre  les  dames  captives  , il  n’en  voulut  point 
jouir  à force,  ains  l’efpoufa  légitimement.  « En 
„ philofophe.».  Ayant  veu  fon  ennemy  Darius 
mafTacré  à coups  de  traid,  il  n’en  feit  point  de 
facrifices  aux  dieux , ny  n’en  chanta  point  chant 
de  triomphe , combien  que  une  longue  guerre 
fuft  abbregée  & finie  par  cefte  mort , ains  oflant 
fon  manteau  de  deffixs  fes  efpaules,  le  jetta  fur 
le  corps  du  mort,  comme  s’il  euft  voulut  cachet 
la  miferable  deftinée  d’une  fortune  royale.  « En 
„ philofophe  ».  11  reçeut  quelquefois  une  miflive 
fecrette  de  fa  mere  qu’il  lifoit , eftant  d’adventure 
Hepheftion  afljs  auprès  de  luy , qui  la  lifoit  naif- 
vement  fans  y penfer  avec  luy  : Alexandre  ne 
l’en  engarda  point  , ainfi  feulement  tira  l’an- 
neau de  fon  doigt,  & luy  meit  contre  la  bou- 
che , feellant  fon  filence  de.  la  foy  d’amitié.  « En 
n philofophe  ».  Car  fi  ces  ades  ne  font  fai&s 
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en  philofophe,  quels  autres  le  feront?  Socrates 
fouffrit  bien  que  Alcibiades  couchait  avec  luy  1 : 
mais  Alexandre,  comme  Philoxenus  fon  lieu- 
tenant au  gouvernement  de  la  colle  maritime  de 
l’Alîe  luy  euft  efeript , qu’il  y avoir  un  jeune 
enfant  en  fon  gouvernement  d’Ionie  de  face  & 
beauté  incomparable , & luy  demandait  par  fes 
lettres  , s’il  luy  plaifoit  qu’il  luy  envoyait  : il 
luy  referivit  bien  aigrement , « O malheureux 
» & mefehant  homme,  qu’as  tu  jamais  cogneu 
» en  moy  pourquoy  tu  deulTes  me  flatter  par 
» telles  voluptez  2 » ? Nous  admirons  Xenocrates 
de  ce  qu’il  ne  voulut  pas  accepter  un  prefent 
de  cinquante  talents  qu’Alexandre  luy  envoyoit, 
11’admirerons  nous  pas  aufli  celuy  qui  le  luy 
donnoit  ? N’eltimerons  nous  pas  qu’aufli  peu  de 
compte  d’argent  fait  celuy  qui  le  donne  ainli 
libéralement , que  celuy  qui  le  refuze  ? Xeno- 
crates n’avoit  point  befoing  d’argent,  pource  qu’il 
elloit  philofophe,  &c  Alexandre  en  avoit , pource 
qu’il  elloit  philofophe,  à fin  qu’il  en  exercealt 
libéralité  envers  telles  gens. 

XIII. 5 Combien  de  foispenfons  nous  que  l’a 


* Ce  trait  fcul  de  la  vie  de  So- 
prate  prouve-  que  ce  philofophe 
«’étoit  attiré  les  tailleries  d’Arif- 
tophane  , 8c  méritoit  i Julie  titre 
qu’on  en  fit  le  jouet  de  la  po- 
pulace. 


1 Heureux  les  princes  doués 
d’une  amc  aulfi  forte  contre  les 
féduûions  de  la  corruption  ! 

i Ce  difeours  du  mefpris  de 
la  mort  default  en  ce  lieu  icy. 
Amyot. 
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dit  Alexandre , quand  il  fe  voyoic  tout  couvert 
de  traiûs  qu’on  luy  tiroir,  & quand  à tout  effort 
on  le  prefToit  ? Nous  eftimons  bien  qu’il  y a en 
tous  hommes  quelque  lumière  de  droit  8c  bon 
Jugement  : par  ce  que  la  nature  d’elle  mefrae 
les  dreiïe  à ce  qui  eft  honefte  , mais  il  y a 
différence  entre  les  communs  hommes  & les 
philofophes  en  ce,  que  les  philofophes  ont  le 
Jugement  plus  ferme  & plus  aflèuré  ès  dangers , 
d’autant  que  les  vulgaires  hommes  n’ont  pas  les 
coeurs  fortifiez  & munits  de  telles  anticipations 
& préjugées  impreffions, 

Bon  augure  eft  pour  fon  païs  combattre. 

Et, 

La  mort  eft  fin  de  tous  maux  aux  humains. 

Mais  les  occafions  des  périls  qui  fe  prefentent , 
leur  rompent  leurs  difeours , & les  apprehenfions 
des  dangers  prefents  ou  prochains  leur  esbranlent 
tous  leurs  jugements  : car  la  peur  ne  chafïe  pas 
feulement  la  mémoire , comme  dit  Thucydide  r, 
mais  auffi  toute  bonne  intention  , toute  envie 
de  bien  faire  , & toute  émotion  , lâ  où  la 
philofophie  lie  de  cordages  tout  à l’entour  2. 

* Thucydide  , L.  II  , 87.  I * La  fin  en  eft  defc&eufe, 
R'iskc.  j Amyot. 
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DE  LA  FORTUNE 

OU  VERTU  D’ALEXANDRE, 

T r a i t i Second. 

Nous  oubliafmes  hier,  ce  me  femble  , à dire 

que  le  fiecle  d’Alexandre  fut  heureux  en  cela,’ 

qu’il  porta  plufieurs  arts  & plufieurs  beaux  8c 

grands  efprirs  , ou  plus  toft  fault  il  dire  que  f m 

cela  ne  fut  pas  tant  la  bonne  fortune  d’Alexandre, 

que  de  ces  bons  ouvriers  & grands  entendements 

IA , d’avoir  un  tel  tefmoing  & un  tel  fpeftateuc 

qui  fçeut  très  fubtilement  juger  de  ce  qui  feroic 

bien  fait , & très  libéralement  le  recompenfer. 

Suyvant  lequel  propos  on  dit , que  quelque  temps 
depuis  ayant  efté  Archeftratus  gentil  pocte , vivant 
en  grande  & eftroitte  pauvreté  ; pour  ce  que  per- 
fonne  n’en  faifoit  compte,  quelqu’un  luy  dit, 
fi  tu  eufTes  efté  du  temps  d’Alexandre , il  t’euft 
donné  pour  chafcun  de  tes  vers  ou  la  Cypre  ,' 
ou  la  Phœnice  : aulfi  croy  je  que  les  premiers 
Ce  plus  excellents  ouvriers  de  ce  régné  là  ne  fe 
doivent  pas  tant  dire  avoir  efté  foubs  Alexandre  , 
que  par  Alexandre  : car  la  bonne  température 
& fubtilité  de  l’air , caufe  l’abondance  des  frui&s, 
mais  la  bénignité  , l’honneur  & l’humanité  du 

Ni 
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prince  eft  ce  qui  provoque  & fait  venir  en  avant 
l’avancement  des  arts  & des  beaux  efprits  , 
comme  au  contraire  tout  cela  languit  & s’eltainct 
par  l’envie  , l’avarice  & l’opiniaftreté  de  ceux  qui 
dominent  *. 

II.  Auquel  propos  on  dit , que  Dionyfius  le 
tyran  ayant  un  jour  ouy  un  muficien  joueur  de 
cithre  qui  fonnoit  fort  bien , il  luy  promeit  tout 
hault  qu’il  luy  donneroit  un  prefent  de  fix  cents 
efcus  2.  Le  lendemain  ceft  homme  vint  demander 
le  prefent  qui  luy  avoir  efté  promis  , & Diony- 
fius luy  relpondit  , « Tu  me  donnas  hier  du 
» plaifir  à t’ouïr  jouer  , & je  t’en  donnay  aufli 
» en  re  faifant  celle  promelfe  : ainfi  tu  fus  payé 
» fur  le  champ  du  plaifir  que  tu  me  donnas , par 
» celuy  que  tu  receus  ».  Et  Alexandre,  le  tyran 
de  Pheres  ( il  le  falloir  feulement  fpecifier  par 
celle  qualité  là , 8c  non  pas  contaminer  le  nom 
d’Alexandre  , en  le  donnant  à un  fi  mefchant 
homme  ) regardant  jouer  une  tragædie  y prit  fi 
grand  plaifir  , qu’il  en  avoit  le  cœur  fort  attendry 
dé  pitié  & de  compaffion  : dequoy  s’eftant  pris 
garde , il  fe  leva  en  halle  & s’en  alla  du  thearre 


* c<  Les  arts"  ne  fe  foutiennent 
» que  par  le  prix  qu’on  y at- 
» tache  ».  Tacit.  Polit . T.  VII, 
p.  î.j9.  Davanzati  traduit  ainfi 
cette  maxime.  Annal.  L.  XI , 


T.  I , p,  140  : « Chi  leva  i frémi, 
» leva  l'induftria , corne  mer.o 
» pregiata  ». 

5 Grec  : un  talent , maintenant 
4,66t  livres  de  notre  monnoie. 
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^>lus  vifte  que  le  pas , difant  que  ce  feroit  choie 
indigne  qu’on  le  veift  plorer  par  compaflion  des 
miferes  ôc  calamitez  d’Hecuba  & de  Polyxena, 
veu  qu’il  faifoit  tous  les  jours  mourir  tant  de 
fes  citoiens.  Mais  celuy  là  fut  bien  fi  mefchant , 
qu’il  s’en  fallut  bien  peu  qu’il  ne  feift  punir  ce 
joueur  excellent  de  tragædies  pour  ce  qu’il  l’avoit 
amolly  comme  du  fer.  Le  roy  de  Macedoine 
Archelaus  fembloit  eftre  un  peu  tenant  en  matière 
de  donner  & faire  prefents,  dequoy  Timotheus 
muficien  en  chantant  fur  fa  lyre  luy  donna  une 
attainte , en  luy  tirant  fouvent  ce  petit  brocquard  , 
« Ce  fils  de  terre , l’argent , trop  tu  le  recom- 
»>  mandes  »>  : mais  Archelaus  luy  répliqua  fur 
l’heure  bien  gentilment  & de  bonne  grâce  , 
•et  Mais  toy  par  trop  tu  le  demandes  «.  Et  Ateas 
le  roy  des  Scythes  ayant  pris  prifonnier  de 
guerre  Ifmenias  , excellent  joueur  de  fluftes,  luy 
commanda  qu’il  en  fonnaft  durant  fon  difner  : 
& comme  les  afliftans  s’efmerveillafiènt  d’ouïr  fi 
excellentement  jouer , & luy  en  feiflent  carefies , 
iuy  jura  qu’il  prenoit  plus  de  plaifir  à ouïr  fon 
cheval  hennir  : tant  fes  aureilles  eftoient  logées 
loing  des  Mufes  , & avoit  fon  ame  attachée  en 
une  eftable  , plus  apte  encore  à oqir  des  afnes 
que  non  pas  des  chevaux. 

III.  Quel  honneur  donc  & quel  avancement 
pourroit  efperer  un  fi  excellent  ouvrier  & maiftre 
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de  mufique  auprès  de  tels  princes  , non  plui 
qu’envers  ceulx  mefmes  qui  eftrivent  contre  eulx 
de  la  fufïifance  de  l’art,  & pour  cefte  jaloufie 
par  une  envie  & une  malignité  veulent  ruiner 
ceulx  qui  véritablement  y font  excellents  ou- 
vriers ? de  quelle  forte  eftoit  le  mefme  tyran 
Dionyfius  , qui  feit  jetter  le  poëte  Philoxenus 
ès  prifons  des  carrières , pource  que  luy  ayant 
baillé  une  tragædie  qu’il  avoir  compofée,  pour 
la  reveoir  & corriger , il  la  ratura  toute  depuis 
le  commancement  jyfques  à la  fin.  Philippus 
mefme  de  Macedoine  pour  avoir  tard  appris  la 
mufique  ne  refpondoit  pas  en  cela  au  refte  de 
fa  grandeur  , & fe  monftroit  impertinent  & 
ignorant  : car  eftant  un  jour  entré  en  difpute 
avec  un  fonneur  d’inftruments  touchant  la  façon 
d’en  jouer , & luy  femblant  avoir  quelque  raifon 
pour  le  convaincre  , le  muficien  luy  refpondit 
en  fe  foubriant  tout  doulcement  , « Dieu  te 
•>  gard  , lire  , d’eftre  fi  malheureux  , que  tu 
>»  entendes  ces  chofes  là  mieulx  que  moy. 

IV.  Mais  Alexandre  fçaehant  très  bien  de 
quelles  chofes  il  devoit  eftre  fpedateur  & au- 
diteur, & de  quelles  il  devoit  eftre  fadeur  & 
exécuteur  de  fa  main , il  exercea  bien  tousjours 
fa  perfonne  à eftre  adroid  aux  armes  & vaillant  „ 
& comme  dit  le  poète  Æfchylus , 
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Rude  guerrier  combattant  de  pied  fiable. 

Aux  ennemis  en  armes  redoutable. 

Celle  là  eftoit  fon  art  héréditaire  qu’il  avoir  par 
fuccefïion  de  Tes  anceftres  les  Æacides  & Her- 
cules : mais  quant  aux  autres  arts  & fciences  il 
les  honoroit  bien , mais  c’eftoit  fans  avoir  envie 
d’en  faire  profefïîon , & louoir  bien  leur  excel- 
lence & leur  gentillefle , mais  pour  plaifîr  qu’il 
y prift  il  n’eftoit  pas  facile  à furprendre  de 
l’affeétion  de  les  vouloir  imiter. 

V.  De  fon  temps  furent  deux  excellents 
joueurs  de  tragædies  entre  autres , ThefTalus  & 
Athenodorus , lefquels  jouans  à l’envie  l’un  de 
l’autre  , les  roys  & princes  de  Cypre  faifoient 
les  frais  à l’envy  de  mefme,  6c  eftoient  juges 
de  ce  different  les  principaux  & plus  renommez 
capitaines  de  l’armée  : en  fin  Athenodorus  ayant 
efté  déclaré  le  vainqueur  , Alexandre  qui  aimoic 
ThefTalus  , dit , <«  Je  voudrais  avoir  perdu  la 
moytié  de  mon  royaume  , & ne  voir  point 
» ThefTalus  vaincu  » : mais  toutefois  jamais  il 
n’en  parla  devant  aux  juges  pour  les  folliciter  , 
ny  jamais  ne  reprit  leur  jugement , eftimant  qu’il 
falloit  qu’il  vint  au  defTus  de  toute  autre  chofe, 
mais  qu’il  pliaft  au  defloubs  de  la  juftice.  Et 
entre  les  joueurs  de  comédies  y avoir  un  Lycon 
Scarphien , lequel  un  jour  en  jouant  fon  rolle 
de  quelque  comaedie  entrelaffa  dextrement  un 
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vers  par  lequel  il  luy  demandoit  de  l’argent: 
Alexandre  s’en  prit  à rire  , & luy  feit  donner 
dix  talents , qui  font  fix  mille  efcus  x.  Audi  y 
avoit  il  plufieurs  excellents  Joueurs  de  cithre , 
Sc  entre  autres  Ariftonicus , lequel  en  une  bat- 
taille  accourant  pour  le  fecourir  fut  tué  à fes  pieds 
en  combattant  vaillamment.  Alexandre  luy  feit 
faire  & drelfer  une  ftatue  de  bronze  au  temple 
d’Apollo  Pythique  tenant  une  cithre  d’une  main  , 
Sc  une  lance  de  l’autre  : en  quoy  faifant  il  honora 
non  feulement  le  perfonnage  , mais  aulli  la  muli* 
que,  comme  luy  rendant  tefmoignage  qu’elle  rend 
les  cœurs  des  hommes  magnanimes,  & les  remplit 
d’un  raviffement  d’efprit  & d’un  ardeur  de  bien 
faire , ceux  qui  y font  naifvement  nourris  : car 
luy  mefme  un  jour  que  Antigenidas  joueur  de 
fluftes  fonna  une  chanfon  militaire , fut  fi  emeu 
Sc  fi  efchauffé  en  courage  par  les  aiguillons  de 
celle  mufique , qu’il  faulta  de  fa  place  & s’en 
courut  mettre  la  main  aux  armes  qui  eftoient 
près  de  luy  : tefmoignant  par  cela  eftre  vray  ce 
que  les  Spartiates  chantent  ès  chanfons  de  leur 
pais , 

Sçavoir  doulcement  chanter 

Sur  la  lyre  de  beaux  carmes, 

Siet  bien  avec  le  hanter 

Vaillamment  le  faidt  des  armes, 

: * 4C,6 8s  livres  de  notre  monnoie. 
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V I.  Audi  eftoient  du  temps  d’Alexandre 
Apelles  le  paintre  , & Lyfippus  le  ftatuaire  , 
defquels  l’un  paignit  Alexandre  tenant  la  foudre 
en  fa  main  fi  naifvement  paint  & au  vif,  que 
Ion  difoit  que  des  deux  Alexandres , celuy  qui 
eftoit  fils  de  Philippus  eftoit  invincible,  & celuy 
d’Apelles  inimitable.  Et  Lyfippus  ayant  moulé 
la  première  ftatue  d’Alexandre  la  face  tournée 
vers  le  ciel , comme  luy  mefme  Alexandre  avoic 
accoutumé  de  regarder  , tournant  un  petit  le 
col , il  y eut  quelqu’un  qui  y meit  celle  infcription 
qui  n’a  pas  mauvaife  grâce  : 

Ce  bronze  eftant  d'Alexandre  l’image 
Jettant  à mont  les  yeux  & le  vifage  , 

A Jupiter  femblc  dire.  Pour  toy 
Rctien  le  ciel , car  la  terre  eft  pour  moy. 

Et  pourtant  ‘défendit  Alexandre  que  nul  autre 
fondeur  ne  jettaft  en  bronze  fon  image  que 
Lyfippus  , par  ce  que  lui  feul  avoit  l’induftrie  de 
reprefenter  fes  meurs  par  le  cuyvre , & monftroit 
fon  naturel  en  la  figure  de  fon  corps  : les  autres 
reprefentans  bien  la  torfe  de  fon  col,  & l’humidité 
de  fes  yeulx , ne  pouvoient  advenir  à exprimer 
fon  vifage  malle , & fa  generofité  de  lion.  Il  y 
avoit  auffi  entre  les  autres  ouvriers  un  infigne 
Architeéle  nommé  Staficrates , lequel  ne  tendoit 
point  à faire  chofe  qui  fuft  jolie  ny  gentille  & 
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de  belle  grâce  à la  voir  , ains  de  grande  entre- 
prife,  & d’un  defTeing  & difpofition  telle , que  pour 
y fournir  il  ne  falloir  pas  une  moindre  opulence 
que  celle  d’un  grand  roy  : ceftuy  s’en  allant 
trouver  Alexandre  luy  blafma  toutes  fes  images 
& paintes  & gravées  , moulées  & fondues  , 
difant  que  c’eftoient  ouvrages  d’ouvriers  couards 
Sc  non  genereux  ny  magnanimes  : mais  j’ay 
propofé , dit-il , lire  , de  fonder  la  fimilitude  de 
ta  perfonne  en  une  matière  vifve , & qui  a fes 
racines  immortelles , & fa  gravité  immobile  & 
immuable  : car  le  mont  Athos  qui  eft  en  Thrace 
à l’endroit  qu’il  fe  leve  plus  haut,  & eft  le  plus 
eminent  , ayant  des  plaines  & hauteurs  pro- 
portionnées à foy  mefme  , & des  membres , 
join&ures , diftances  & intervalles  qui  fe  peuvent 
accommoder  a la  forme  humaine  fe  peut  en 
l’accouftrant  & le  formant  nommer  &:  eftre  la 
ftatue  digne  d’Alexandre , qui  de  fa  bafe  touchera 
à la  mer  , & en  l’une  de  fes  mains  ambraftera  & 
tiendra  une  ville  habitable  de  dix  mille  hommes, 
Sc  en  la  droitte  une  riviere  perpétuelle  quelle  ver- 
ferad’une  cruche  dedans  la  mer  : & au  refte , quanta 
toutes  ces  ftatues  d’or  ou  de  bronze , ou  d’y  voire,  & 
à tous  ces  tableaux  de  bois  & de  painture,jettons 
les  là , comme  de  petits  moules  feulement  qui 
fe  peuvent  achetter  ou  defrober  , ou  fe  fondre 
& guafter.  Alexandre  l’ayant  ouy  parler,  loua 
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Bien  grandement  le  haut  courage  de  Ton  entre- 
prife  , & la  hardîefle  de  fon  invention , mais  il 
luy  refpondit , « LailTe  là  Athos  demourer  en 
» fa  forme  & en  fa  place  : il  fuffit  qu’il  foie 
» le  monument  de  l’outrageufe  infolence , & 
» arrogance  d’un  feul  ro y » : Sc  quant  à moy 
le  mont  de  Caucafus  , les  monràignes  Emo- 
dienes,  la  riviere  de  Tanais,  & la  mer  Cafpiene, 
feront  les  images  de  mes  faiéls. 

VII.  Or  je  vous  prie  pofons  le  cas  que  un 
tel  ouvrage  euft  efté  fai&  & parfaidt,  y a il 
homme  qui  le  veift  en  telle  forme , en  telle 
difpofition , & de  telle  face  , qui  penfaft  qu’il 
fuft  ainfi  creu  fortuitement  & par  cas  d’ad- 
venture  ? Je  croy  que  nojj.  Que  dirons  nous 
de  fon  image  que  Ion  furnomme  portant  la 
fouldre  ? Que  dirons  nous  de  celle  que  Ion 
appelle  Appuyé  fur  la  lance , & comment  la 
grandeur  d’une  ftatue  ne  fe  pourroit  fans  artifice 
achever  par  fortune  , encore  quelle  y verfafl: 
& efpandift  largement  en  grande  affluence  l’or, 
le  cuivre , l’yvoire  & toute  autre  riche  & pre- 
cieufe  matière  , & nous  eftimerons  qu’il  foit 
poffible  que  un  grand  homme  , voire  le  plus 
grand  qui  fut  jamais  au  monde , ait  efté  achevé 
par  la  fortune  fans  la  vertu , & que  ce  foit  la 
feule  fortune  qui  luy  ait  fait  provifion  d’armes , 
d’argent , d’hommes , de  chevaux  & de  villes , 
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toutes  lefquelles  chofes  apportent  péril  à ceux 
qui  n’en  fçavent  pas  bien  ufer  , non  pas  honneur 
ny  puiflance , ains  plus  toft  font  preuve  de  leur 
petitelïe  & impuilïànce. 

VIII.  Car  Antifthenes  difoit  bien , qu’il  falloir 
fouhaitter  à fes  ennemis  tous  les  biens  du  monde  , 
excepté  la  vaillance  : car  par  ce  moyen  ils  font, 
non  à ceux  qui  les  polfedent , mais  à ceux  qui 
les  furmontent  : c’eft  pourquoy  Ion  dit  que  la 
nature  a attaché  d la  telle  du  cerf  la  plus  lafche 
& la  plus  couarde  belle  qui  foit , les  plus  mer- 
veilleufes  Sc  plus  dangereufes  cornes  pour  fe 
defendre  , à fin  de  nous  enfeigner  par  cell 
exemple , que  rien  ne  fert  d’eltre  ny  fort , ny 
bien  armé  , qui  n’a  4e  courage  de  demourer  Sc 
s’afleurer  à combattre  : ainfi  la  fortune  bien 
fouvent  attachant  des  forces  & des  ellats  grands 
à des  hommes  de  lafche  cœur  & de  cervelle 
efventée,  en  faifant  veoir  comme  ils  s’y  portent 
lafchement  & villainement , honore  Sc  recom- 
mande la  vertu , comme  celle  de  qui  feule  dépend 
toute  la  grandeur , toute  la  gloire  Sc  l’honneur 
des  hommes  : car  ainfi  comme  dit  Epicharmus  , 
l’entendement  voir,  l’entendement  oit,  tout  le 
relie  elt  aveugle  Sc  fourd  , ayant  faute  de  la 
raifon.  Les  fentimens  ont  bien  leurs  propres  Sc 
particulières  funélions  , mais  qu’il  foit  vray  que 
ce  foit  l’entendement  qui  approfite  tout,  Sc  qui 
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difpofe  tout  en  bon  ordre  , que  ce  foit  l’en- 
tendement qui  furmonte , qui  domine  & qui 
régné , & que  toutes  autres  chofes  aveugles , 
lourdes  , & fans  ame , aggravent  & déshonorent 
ceux  qui  les  pofledent , fi  la  vertu  n’y  eft  joinéte 
quant  & quant , on  le  peut  clairement  appar- 
cevoir  & vérifier  par  les  exemples  : car  d’une 
mefme  puiflance  & d’un  mefme  empire  Semi- 
ramis , qui  n’eftoit  qu’une  femme  , equippoit  de 
grofles  flottes  de  vaifleaux  par  mer , armoit  Sc 
foudoioit  de  puiflans  exercites  , baftifloit  des 
Babylonnes , conqueftoit  tous  les  environs  de  la 
mer  rouge  , afllibjettiflànt  à foy  les  Arabes , & 
les  Ethiopiens.  Et  Sardanapalus  qui  eftoit  ne 
homme , filoit  la  pourpre  en  la  maifon  , eftant 
veaurré  & couché  à la  renverfe  parmy  des  con- 
cubines : & quand  il  fut  mort , on  luy  feit  une 
ftatue  de  pierre , qui  balloit  à par  foy  à la  mode 
barbarefque  , & clicquetoit  des  doigts  au  deflus 
de  fa  tefte,  avec  un  tel  eferiteau  : « Mange,  boy, 
y>  paillarde  , tout  le  refte  11’eft  rien».  Lon  dit  que 
le  philofophe  Crates,voiant  au  temple  d’Appollo 
Pythique  une  ftatue  d’or  de  la  courtifane  Phryné, 
s’eferia  tout  haut  , « Voilà  un  trophée  de  la 
luxure  des  Grecs  » : triais  qui  confidereroit  la 
vie  ou  la  fepulture  de  Sardanapalus  , car  il  n’y  a 
point  de  différence , il  pourroit  bien  à la  vérité 
dire , voilà  un  trophée  des  biens  de  la  fortune. 
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IX.  Quoy  doncques  ? permettrons  nous  que 
la  fortune  après  Sardanapalus  touche  tant  peu 
que  ce  foit  à Alexandre  , ne  quelle  s’attribue 
part  aucune , ny  de  fa  grandeur , ny  de  fa  puif- 
fance  ? il  n’y  auroit  point  de  propos  : car  que 
luy  a elle  jamais  donné  davantage  que  aux 
autres  roys  , foit  d’armes  , de  chevaux  , de 
finances  & de  foudards  ? Que  elle  en  face 
doncques  grand  Arrida:us  fi  elle  peult  : Qu’elle 
en  face  grand  un  Amafis , un  Arfes  , un  Tigranes 
Arménien , un  Nicomedes  Bithynien , dont  l’un 
jetta  fon  diadème  aux  pieds  de  Pompeius  , & 
perdit  honteufement  fon  royaume , & l’autre  fe 
faifant  raire  1 la  telle  , & fe  mettant  un  chappeau 
delfus , fe  déclara  liberté,  c’eft  à dire  ferf  affran- 
chy  des  Romains.  Nous  difons  doncques  que  la 
fortune  rend  petits  les  hommes , qui  de  leur  nature 
font  couards , craintifs  & bas  de  courage  : mais 
il  n’eft  pas  raifonnable  d’attribuer  la  lafcheté  à 
infortune  , ny  aulfi  la  vaillance  & prudence  à la 
fortune. 

X.  Mais  bien  peut  on  dire  que  la  fortune  eft 
chofe  grande , par  ce  que  Alexandre  a dominé  : 
car  en  luy  & avec  luy  elle  a efté  glorieufe  , invin- 
cible , magnanime , non  fuperbe  , ny  infolente , 
ains  humaine  & clemente  : mais  fi  toft  qu’il  fut 
décédé  Leofthenes  difoit,  que  fon  armée  & fa 
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puilTance  errante  , s’entreheurtanc  foy-mefine  , 
reflembloit  au  Cyclops  Polyphemus  , qui  après 
fon  aveuglement  taftoit  par  tout  de  la  main  , 
fans  fçavoir  où  il  alloit,  aufli  la  grandeur  de  fa 
puilTance  , luy  mort  , vaguoit  & erroit  tantoft 
çà  tantoft  là  , bronchant  & choppant  à tout 
propos  , pour  ce  qu’il  n’y  avoit  plus  perfonne  à 
qui  elle  obeift  : ou  plus  tort,  ainlî  comme  les 
corps  mourans , quand  lame  en  eft  dehors , les 
parties  ne  s’entretienent  plus , ny  ne  fe  tienent 
plus  l’une  à l’autre  , ains  s’entrelaiflènt  & fe 
deftachent  l’une  d’avec  l’autre , & fe  retirent  : 
aufli  l’armée  d’Alexandre  depuis  qu’elle  l’eut 
perdu  , ne  feit  plus  que  palpiter , trembler  , & 
eftre  en  fiebvre,  foubsjene  fçay  quels  Perdicques, 
Meleagres , Seleuques  & Antigones  qui  eftoient 
comme  des  efprits  encore  chauds  & pouls  fail- 
lans , tantoft  cy  tantoft  là , par  bouttées  & inter- 
valles , jufques  à ce  que  finablement  venans  à 
fe  gafter  & pourrir  en  foymefme , elle  grouilla 
toute  de  vers , qui  furenc  des  roys  qui  n’avoient 
aucune  valeur  ny  generofité  en  eux , & des  capi- 
taines lafches  & faillis  de  cœur.  Luy  mefme 
Alexandre  tenfant  un  jour  Hepheftion , qui  avoic 
pris  querelle  à l’encontre  de  Craterus  luy  dit  : 
«c  Quelle  force  ne  puilTance  as  tu  de  toy  mefme  ? 
»y  Que  fçaurois  tu  faire  qui  te  ofteroit  Alexandre  ? 
aufli  ne  faindray  je  pas  d’en  dire  autant  à la 
Tome  XFIL  O 
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fortune  de  ce  temps  là  : Quelle  grandeur  as  tu  ? 
quelle  gloire  ? où  eft  ta  puiflànce , où  eft  ta  force 
invincible , fi  Ion  t’ofte  Alexandre  ? c’eft  à dire,  fi 
Ion  ofte  des  armes  l’experience  , des  richefles  la 
libéralité , de  la  fumptuofité  & magnificence  la 
tempérance,  du  combat  la  hardiefle  & afleurance, 
de  la  viétoire  la  bonté  & la  clemence  ? Fais  en  fi 
tu  peux  un  autre  grand  qui  ne  départe  point 
libéralement  fes  biens , qui  ne  s’expofe  point  luy 
mefme  le  premier  aux  périls  devant  fon  armée , 
qui  n’honore  point  fes  amis  , qui  n’ait  point  de 
pitié  de  fes  ennemis  captifs , qui  ne  foit  point 
continent  ès  voluptez , vigilant  aux  occafions  , 
aifé  à appaifer  en  fes  victoires , doux  & humain 
en  fes  profperitez. 

XI.  Comment  pourroit  eftre  un  homme  grand , 
quelque  authorité  & puiflànce  qu’il  euft , s’il  eft 
befte  & vicieux  quant  & quant  ? Oftez  la  venu 
à un  homme  heureux,  vous  le  trouverez  petic 
en  toutes  fortes , petit  en  fes  dons  & prefens 
pour  fa  chicheté , petit  ès  travaux  pour  fa  deli- 
catefle , petit  envers  les  dieux  pour  fa  fuperfticion, 
petit  envers  les  bons  à caufe  de  fon  envie , petit 
entre  les  hommes  pour  fa  lafcheté , petit  entre 
les  femmes  pour  eftre  trop  fubjeét  à la  volupté  : 
car  ainfi  comme  les  mauvais  ouvriers  qui  pofent 
de  petites  ftatues  fur  des  bafes  grandes  & amples, 
«nonftrent  par  là  mefme  la  petitefle  de  leurs 
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ftatues  : aufli  quand  la  fortune  eleve  un  homme 
de  foible  Sc  petit  cœur  en  grand  eftat , où  il 
doit  eftre  veu  de  rour  le  monde , elle  le  def- 
couvre  , le  defcrie  , & le  deshonore  davantage  , 
faifant  veoir  comment  il  branle  & chancelle  pouf 
fa  legereté. 

XII.  Par  ce  moyen  faut  il  confeflèr  que  la 
grandeur  ne  gift  pas  d poffeder  des  biens  , mais 
â en  bien  ufer  : car  il  y a bien  fouvent  des  enfans, 
qui  dès  le  berfeau  héritent  des  royaumes , eftats 
& feigneuries  de  leurs  peres  , comme  feit  Cha- 
rillus , que  Lycurgus  fon  oncle  apporta  en  fon 
maillot  au  lieu  où  mangeoient  les  feigneurs  , 
& le  mettant  au  fiege  royal  le  déclara  roy  de 
Sparte  au  lieu  de  luy  1 , & pour  cela  l’enfant 
n’eftoit  pas  grand  , mais  bien  celuy  qui  rendoic 
au  petit  enfant  venant  de  naiftre  , l’honneur  & 
le  degré  qui  luy  appartenoit , fans  le  fe  vouloir 
attribuer  ny  en  priver  fon  neveu.  Mais  qui  eut 
peu  faire  grand  Aridæus  que  Meleager  emmail- 
lota feulement  d’un  manteau  royal  de  pourpre  , 
ne  différant  point  d’un  petit  enfant,  & le  colloqua 
dedans  de  throfne  d’Alexandre  ? Faifant  bien  en 
cela , pour  donner  clairement  à cognoiftre  au 
monde  dedans  bien  peu  de  jours  , comment  les 
hommes  régnent  par  la  vertu , & comment  par 
la  fortune  : car  il  fubrogea  à un  vray  prince 

1 Vie  de  Lycurgue , T.  I . des  Vies,  ch.  ). 
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& vray  roy , un  qui  n’en  avoit  que  la  mine  ; 
ou  pour  mieux  dire  , il  promena  pour  un  peu 
de  temps  par  la  terre  habitable , ne  plus  ne 
moins  que  fur  un  efchaffaut , un  diademe  fourd 
& muet  : 

La  femme  mefme  un  fardeau  porterait. 

Que  fur  l’épaule  un  homme  luy  mettroic. 

. i ‘l  # 

Mais  on  pourrait  dire  au  contraire  , que  une 
femme  ou  un  enfant  mefme  pourrait  prendre 
& charger  une  feigneurie  , un  royaume  , un 
eftat  8c  office  , comme  Bagoas  , un  Eunuque 
enleva  & chargea  fur  les  efpaules  des  roys  Arfes 
8c  Darius  fécond , le  royaume  des  Perfes  : mais 
après  que  Ion  a receu  fur  fes  efpaules  une  grande 
puiffance  , la  porter , la  manier , & ne  fe  laifler 
point  accabler  ne  brifer  deflous , par  la  grandeur 
& pefanteur  des  affaires , c’eft  fait  en  homme 
qui  a la  vertu , l’entendement  & le  courage  tel 
comme  I’avoit  Alexandre. 

XIII.  Il  y a quelques  uns  qui  luy  reprochenr 
qu’il  aimoit  le  vin  & qu’il  s’enyvroit , mais  il 
eftoit  grand  aux  affaires  , là  où  il  d^piouroit 
fobre  , & ne  s’enyvroit  ny  ne  fe  mefcognoif- 
foit  point  pour  quelque  puiffance  authorité , 
iie  licence  qu’il  euft  1 , de  laquelle  depuis  que 

* Plutarque  diffimulc  la  vérité  | des  vertus  dans  fon  héros  : Mon- 
Jpour  ne  latiTcr  appcrccvoir  que  J tefquicu  la  confeflc  hautement  „ 
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les  autres  ont  un  petit  goufté  & participé  , ils 
ne  fe  peuvent  plus  retenir  , ains  fi  toft  qu’ils 
font  ou  remplis  de  deniers  , ou  qu’ils  ont  attainéfc 
à quelques  honneurs  & dignitez  de  ville  , ils 
regibbent  & devienent  fi  infolens  que  Ion  ne 
peut  plus  durer  à eux, 

* • r 

Quand  la  fortune  a leurs  maifons  rendues 
En  grandeurs  qu’ils  n’avoient  attendues. 


XIV.  Clitus  pour  avoir  mis  à fond  trois  oïl 
quatre  galeres  des  Grecs  près  d’Amorges , fe  feit 
appeller  Neptune  , & porta  le  trident  : Demetrius 
à qui  la  fortune  avoit  donné  un  petit  lambeau 
de  l’empire  d’Alexandre  , fe  laifloit  appeller 
Jupiter  s 8c  quand  on  envoyoit  devers  luy , on 
n’appelloit  pas  les  députez  ambaiïàdeiirs  , mais 
Theores , qui  font  ceux  que  Ion  eflit  pour  aller 
enquérir  quelque  chofe  de  l’oracle  des  dieux,' 
aulli  fes  refponfes  s’appélloient  oracles.  Et  Lyfi- 
machus  ayant  occupé  la  Thrace , qui  eftoit  comme 


& en  tire  l’éloge  le  plus  flatteur 
pour  Alexandre  s a II  fît  deux 
» mauvaifes  a fiions , dit  Mon- 
te tefquieu  il  brûla  Rcrfcpolis, 
» Sc  tua  Clitus.  11  les  rendit  cé- 
» lèbres  par  fon  repentir  : de 
» forte  qu’on  oublia  les  a fiions 
n criminelles,  pour  fe  fouvenir 
n de  fon  rcfpeft  pour  la  vertu  ; 
t>  de  forte  qu’elles  fuient  confi- 


m déréel  plutôt  comme  des  rpal- 
•t  heurs , que  comme  des  chofe* 
» qui  lui  Aillent  propres;  de  forte 
» que  la  poftérité  trouve  la  beauté 
» de  fon  amc  prefque  à côté  de 
»'fes  emportement  St  dé  fes  foi- 
» blertes  ; de  : forte  qu’il  falluc 
n le  plaindre  , Sc  qu’il  n’étoic 
n plus  poûâblè  de  le  haïr  ».  Ib, 
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une  petite  lifiere  de  fon  empire , monta  en  telle 
füperbe,  & arrogance  fi  infupportable  , qu’il 
ofa  bien  dire  , « Les  Byfantins  viennent  main- 
•>  tenant  à moy , quand  je  touche  du  bout  de 
„ ma  lance  au  ciel  »»  t 4 laquelle  parole  fe 
trouvant  prefent  Pafiades  Byfantin , ne  fe  peut 
tenir  qu’il  ne  dift  aux  afliftans , « Retirons  nous 
» de  bonne  heure  , de  peur  que  ceftuy  cy  ne 
»>  perce  le  ciel  du  fer  de  fa  lance  ».  Mais  quel 
befoing  eft  il  d’alléguer  ceux  là  , aufquels  encore 
eftoit  il  aucunement  loyfible  d’avoir  les  coeurs  & 
les  efprits  elevez,  d’autant  qu’ils  avoyent  efe 
foudards  d’Alexandre  ? veu  que  un  Clearchus 
s’eftant  fait  tyran  de  la  ville  de  Heraclée  porta  en 
fe  devife  , la  foudre  , & appella  l’un  de  fes  enfans 
le  tonnerre  : & Dionyfius  le  jeune  s’appella  W 
mefme  fils  d’A polio  , par  une  telle  infcription, 


v 


Doris  la  nymphe  aux  beaux  yeux  eft  ma  mere. 
Qui  me  conccut  de  Phebus  le  mien  perc. 


Et  fon  pere  qui  avoit  fait  mourir  dix  mille  de  fes 
citoiens , fi  non  plus , qui  par  envie  avoit  traby 
fon  propre  frere  aux  ennemis , qui  n’avoir  pas 
eu  la  patience  d’attendre  peu  de  jours  que  fi 
mere  avoit  à furvivre  , ains  la  feit  eftouffer  toute 
vieille  quelle  eftoit , & qui  avoit  luy  mefœ« 
efcript  en  une  tragédie , 


la  tyrannie  eft  mere  d‘injuftiee , 
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te  neantmoins  de  crois  Hiles  qu’il  avoir,  il  en 
nomma  la  première  Vertu , la  fécondé  Tem- 
pérance , & la  tierce  Juftice.  Les  autres  fe  font 
furnommez  les  uns  Bienfaitteurs  , les  autres 
Vi&orieux , les  autres  Sauveurs , & les  autres 
Grands.  Au  demourant  qui  feroit  celuy  qui 
pourroit  fournir  à expliquer  de  paroles  leurs 
nopces  les  unes  fur  les  autres , paflans  les  jours 
entiers  parmy  grand  nombre  de  femmes  comme 
les  eftalons  parmy  un  trouppeau  de  j umens  , 
violemens  de  jeunes  filles  , frottemens  en  bains 
Sc  eftuves  meflez  d’hommes  & de  femmes 
palier  les  jours  entiers  à jouer  aux  dez , fonner 
de  la  flufte  en  pleins  théâtres,  percer  les  nui&s 
à foupper  Sc  les  jours  tout  du  long  à difner. 

XV.  Alexandre  au  contraire  difnoit  dès  le 
matin  aflis , Sc  ne  fouppoic  qu’il  ne  fuit  le  foir  : 
il  faifoit  bonne  chere  Sc  beuvoit  après  qu’il  avoir 
facrifié  aux  dieux,  il  jouoic  aux  dez  chez  Médius 
ayant  la  fiebvre , il  paffoit  fon  temps  , & jouoic 
en  allant  par  les  champs , en  apprenant  enfemble 
à tirer  de  l’arc , à defcendre  Sc  remonter  en 
fon  chariot  courant. 

XVI.  Il  efpoufa  Roxane  feule  par  amour  Sc 
pour  luy  , mais  Statira  la  fille  de  Darius  pour 
le  royaume  & pour  fes  affaires  , pource  qu’il 
eftoit  expédient  de  mefler  les  nations  : Sc  quant 
à toutes  les  autres  dames  de  Perfe , il  en  fur 
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autant  vainqueur  par  tempérance  comme  deS 
hommes  Perfes  par  vaillance  : car  il  n’en  veic 
jamais  une  contre  fa  volonté,  & celles  qu’il  vie 
il  en  feit  moins  de  compte , que  de  celles  qu’il 
ne  vit  oneques  : & là  où  il  eftoit  gracieux  à 
toutes  autres  fortes  de  gens  , il  fe  monftroir 
rebours  à ceux  qui  eftoient  beaux  : quant  à la 
femme  de  Darius  qui  eftoit  une  fort  belle  dame  , 
il  ne  voulut  pas  feulement  ouir  un  qui  luy  en 
4ouoit  la  beauté  , & quand  elle  fut  trefpaflee 
il  en  honora  fi  hautement  les  obfeques,  ôc  la 
plora  fi  tendrement  que  fon  humanité  feit  mef- 
croire  fa  continence  , & fa  bonté  en  fut  fufpeéte 
d’injuftice  : car  Darius  fut  emeu  de  prime  face 
à cefte  deffiance , tant  pour  ce  qu’il  eftoit  jeune  , 
que  pour  ce  qu’il  avoir  fa  femme  en  fa  puiflànce , 
eftant  auflï  luy  un  de  ceux  qui  s’eftoient  per- 
fuadez , qu’Alexandre  eftoit  ainfi  venu  au  deftiis 
de  fes  affaires  par  le  bénéfice  de  la  fortune  : mais 
quand  il  en  fçeut  la  vérité,  après  en  avoir  fait 
diligente  enquefte  de  tous  coftez , « Tout  ne  va 
»>  doneques  , dit  il , encore  pas  mal  pour  les 
»>  Perfes , & ne  nous  reputera  Ion  pas  du  tout 
*>  lafehes  & effeminez  pour  avoir  efté  vaincus 
» par  tel  adverfaire.  Quant  à moy  je  prie  aux 
» dieux  qu’ils  m’envoyent  heureux  fuccès  , & en 
»>  fin  la  viétoire  de  cefte  guerre , à fin  que  je 
»>  puifle  auflï  furmonter  Alexandre  en  benefi- 
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i>  cenfe  : car  j’ay  une  émulation  & jaloufie  de 
* y*  me  monftrer  encore  plus  bening  envers  luy  que 
r>  luy  envers  moy.  Mais  fi  c’eft  fait  que  de  moy 
» & de  ma  maifon , je  te  fupplie  Jupiter  pro- 
» teneur  de  l’empire  des  Perfes , 8c  vous  dieux 
» tutélaires  des  roys  8c  des  royaumes  , que  vous 
» ne  permettiez  qu’autre  qu’Alexandre  feie  au 
» fiege  8c  throfne  royal  de  Cyrus  ».  Cela  eftoit 
comme  une  adoption  d’Alexandre , faitte  en  la 
prefence  des  dieux.  Voilà  comme  on  gaigne  la 
vi&oire  par  vertu. 

XVII.  Attribue  fi  tu  veux  la  journée  d’Àrbeles, 
la  bataille  de  la  Cilicie  à la  fortune  , & autres 
tels  exploits  qui  procédèrent  de  force  & de 
guerre.  Ce  fut  la  fortune  qui  luy  esbranla  la 
ville  de  Tyr , qui  luy  ouvrir  l’Ægypte , par  le 
bénéfice  de  fortune  Halicarnaftus  tomba , Milet 
fut  prife  , Mazæus  lai  fia  le  rivage  de  l’Euphrates 
deprouveu , & fut  toute  la  campagne  de  Babylone 
couverte  de  corps  morts  : mais  ce  n’a  point  efté 
la  fortune  qui  l’a  rendu  tempérant , il  n’a  point 
efté  continent  par  le  moyen  de  la  fortune  : la 
fortune  ne  gardoit  point  fon  ame  enfermée 
dedans  fon  corps , comme  dedans  une  forterefle 
inexpugnable  aux  voluptez  , 8c  non  approchable 
aux  cupidirez , 8c  toutefois  c’eftoit  ce  dequoy 
plus  il  vainquoit  la  perfonne  propre  de  Darius; 
le  refte  eftoit  defeonfiture  d’armes  & de  chevaux  ? 
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batailles  , meurtres  , occifions , & fuittes  d’hom* 
mes  : mais  la  plus  grande  deffaitte  , moins 
refutable  , & à laquelle  céda  le  plus  Darius  , 
ce  fut  la  vertu , la  magnanimité  , & J a juftice  , 
admirant  fon  coeur  invincible  de  volupté  , de 
travail,  ôc  de  libéralité,  plus  que  nulle  autre  chofe. 

XVIII.  Car  quant  aux  piques  & pavois  , 
efcus&  lances,  aux  alarmes  & choc  des  batailles, 
aulfi  bien  eftoit  alTeuré  Tarrias  fils  de  Dino- 
menes  , & Antigenes  de  Pelle , ôc  Philotas  fils 
de  Parmenion  , mais  à l’encontre  des  volupté*  , 
des  femmes , de  l’or  ôc  de  l’argent , ils  n’eftoient 
de  rien  meilleurs  ne  plus  vaillans  que  des 
efclaves  : car  Tarrias  alors  qu’Alexandre  paya 
les  debtes  de  tous  les  Macédoniens  , & fatisfeit 
à tous  ceux  qui  leur  avoient  prefté  de  l’argent , 
feignit  en  avoit  emprunté , & amena  au  bureau  , 
où  s’en  tenoit  le  compte  , un  qui  difoit  eftre 
fon  créancier , ôc  depuis  eftant  adveré  & con- 
vaincu que  c’eftoit  choie  faulfe  & fuppofée , 
il  s’en  cuida  deffaire  luy  mefme , fi  Alexandre  , 
en  eftant.adverty , ne  luy  euft  remis  & pardonne 
celle  faute , ôc  permis  qu’il  retint  la  finance  qui 
pour  luy  avoit  efté  fournie  & payée  à faulfes 
enfeignes , fe  fouvenant  que  lors  que  fon  pere 
Philippus  alfiegeoit  la  ville  de  Perinthe , il  avoic 
receu  un  coup  de  flefehe  dedans  l’œil , & ne 
voulut  oneques  bailler  à penfer  Ion  œil  ny  à tirer 
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la  flefche  , que  premier  les  ennemis  ne  furent 
tournez  en  fuitce. 

XIX.  Et  Antigenes  sellant  fait  enroller  entre 
ceux  que  Ion  renvoyoit  en  la  Macedoine , pour 
occalion  de  maladie  ou  de  quelque  mutilation 
de  membre  : quand  il  fut  depuis  trouvé  qu’il 
n’avoit  mal  aucun  , & qu’il  contrefaifoit  le 
malade , luy  qui  eftoit  homme  de  guerre  , ayant 
le  corps  tout  cicatrice  de  coups , Alexandre  en 
fut  mal  content , & luy  demanda  la  caufe  pour- 
quoy  il  le  faifoit  : il  luy  confeflà  que  c’eftoit  pour 
ce  qu’il  eftoit  amoureux  d’une  jeune  femme 
nommée  Telefippa , & qu’il  avoir  intention  de 
la  fuivre  jufques  à la  colle  de  la  mer,  ne  pouvant 
demourer  elloigné  d’elle.  Alors  luy  demanda 
Alexandre  à qui  eftoit  celle  femme , & à qui 
il  en  falloir  parler  pour  la  faire  demourer.  Anti- 
genes luy  relpondit , quelle  eftoit  de  franche 
& libre  condition.  Il  faut  donc,  dit  Alexandre,' 
que  nous  luy  perfuadions  à force  de  luy  donner 
& promettre  , quelle  veuille  demourer  avec 
nous , car  de  la  forcer  nous  ne  pouvons.  Ainfi 
pardonnoit  il  à tous  l’amour , & le  concedoit , 
fors  qu’à  foymefme. 

XX.  La  caufe  primitive  du  malheur  de  Phi- 
lotas le  fils  de  Parmenion  fut  aucunement  fon 
intempérance  : car  il  y avoit  une  jeune  femme 
natifve  de  la  ville  de  Pella,  laquelle  avoit  efté  prife 
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entre  les  autres  prifonniers  au  faccagement  de  la 
ville  de  Damas , où  elle  avoir  paravant  efté  amenée 
par  Autophradates  qui  l’avoit  furprife  fur  mer  , 
ainfi  comme  elle  naviguoit  de  la  cofte  de  Macé- 
doine en  l’ifle  de  Samothrace  : elle  eftoit  allé* 
belle  de  vifage , & avoit  tellement  efpris  de  fon 
amour  Philotas  depuis  qu’il  s’eftoit  approché 
d’elle , qu’encore  qu’il  fuft  un  homme  de  fer , 
elle  l’amollit  8c  deftrempa  , de  forte  que  le 
pauvre  homme  au  milieu  de  fes  plaifirs  ne  fut 
pas  maiftre  de  fon  jugement,  ains  ouvrant  fon 
coeur  en  laifla  fortir  beaucoup  de  fecrets  à la 
cognoiflance  d’elle  : « Qu’euft  ce  efté,  difoit  il , de 
» Philippus  fans  Parmenion?  Et  que  feroit-ce 
•>  encore  de  ceft  Alexandre  mefme  fans  Philotas  ? 

Où  feroit  fon  Jupiter  Ammon  ? Où  feroient  fes 
»>  ferpens  fi  nous  ne  voulions  = ? Antigone  rapporta 
ces  paroles  à quelque  femme  de  fes  familières  , 
& celle  là  les  rapporta  à Craterus , & Craterus 
amena  Antigone  mefme  à Alexandre  fecrette- 
ment , Alexandre  fe  garda  bien  de  luy  toucher , ains 
s’en  abfteint , mais  fondant  Philotas  par  le  moyen 
d’elle , il  le  defcouvrit  entièrement  tel  qu’il  eftoit 
plus  de  fept  ans  depuis  : mais  en  tout  ce  temps 
là  , jamais  en  quelque  feftin  qu’il  fuft , ne  quel- 
que bonne  chere  qu’il  feift , luy  que  Ion  accufe 
d’avoir  efté  yvrongne,  n’en  donna  aucune  fuf- 
picion  , ny  en  courroux , luy  qui  eftoit  cholere  } 
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«y  à fon  amy  Hepheftion  , luy  qui  luy  fouloit 
fier  & commettre  tout  : car  on  dit  que  un  jour 
ayant  ouvert  une  miflîve  fecrette  de  fa  mere, 
& la  lifant  en  foymefme , Hepheftion  approchant 
tout  doucement  fa  tefte , la  leut  quant  & luy  : 
il  n’eut  pas  le  cœur  de  luy  defendre  de  la  lire , 
mais  après  luy  avoir  lailTé  lire  , il  tira  fon  anneau 
Je  fon  doigt  & luy  en  feella  la  bouche. 

XXI.  Brief  on  fe  lafteroit  de  dire  qui  vou- 
Jroit  entreprendre  de  reciter  au  long  tous  les 
beaux  exemples  par  lefquels  on  pourrait  monftrer 
«ju’il  a ufc  très  honeftement  & très  royalement 
«le  la  grandeur  de  fa  puiftance , de  forte  qu’encore 
<jue  Ion  dift  qu’il  a efté  grand  par  le  bénéfice 
Je  la  fortune , il  en  eft  tant  plus  grand , qu’il 
a bien  & fagement  fçeu  ufer  d’elle. 

XXII.  Ce  nonobftant  je  veux  venir  au  com- 
mancement  de  fon  accroiftement  & à l’entrée 
de  fa  puiftance  , & confiderer  quel  aéte  de  la 
fortune  il  y a eu  là , pour  lequel  ils  puiftenr  dire 
& maintenir  qu’Alexandre  a efté  grand  par  la 
fortune.  Comment  doncques  eft  ce  , je  vous 
prie  au  nom  des  dienx , qu’elle  ne  l’a  colloqué 
dedans  le  throne  de  Cyrus  fans  coup  frapper, 
fans  fang  efpandre , fans  eftre  nullement  blefte , 
fans  aucune  expédition  d’armes  : par  le  hennifte- 
ment  d’un  cheval , comme  elle  avoit  fait  au 
paravant  le  premier  Darius  fils  de  Hyftafpes  ? 
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ou  bien  un  mary  gaigné  par  les  flacteries  de  fa 
femme  , comme  Darius  feir  Xerxes  flatté  par  fa 
femme  Atofla  : ou  bien  le  diademe  royal  de  luy 
mefme  eft  venu  à fa  porte , comme  il  feit  à 
Darius  le  fécond , par  le  moyen  de  l’eunuque 
Bagoas  , lequel  ne  feit  que  changer  fon  hoc- 
queton  de  courrier  , ôc  fe  veftir  du  manteau 
royal , & prendre  le  turban  à la  poin&e  droitte  , 
qui  s’appelle  Cittaris  , ôc  ainfi  foudainemenc 
fans  y avoir  penfé  , par  le  bénéfice  du  fort  & 
de  la  fortune  il  fe  trouva  roy  de  la  terre , ne 
plus  ne  moins  que  par  le  fort  on  eflit  à Athènes 
les  officiers  qui  s’appellent  thefmothetes  ôc 
archontes. 

XXI II.  Voulez  vous  fçavoir  comment  les 
hommes  vienent  à eftre  roys  par  la  fortune  ? 
Ceft  exemple  le  vous  enfeignera.  La  race  des 
Heraclides  , c’eft  à dire  , des  defcendans  de 
Hercules,  failloit  en  la  ville  d’Argos , de  laquelle 
ils  avoient  de  tout  temps  accouftumé  d’eflire 
leurs  roys  : ôc  comme  ils  euflent  envoyé  devers 
l’oracle  d’ A polio  , enquérir  ôc  demander  ce 
qu’ils  avoient  à faire , l’oracle  leur  refpondic , 
que  un  aigle  le  leur  enfeigneroit.  Peu  de  jours 
après  il  apparut  en  l’air  un  grand  aigle , lequel 
fondant  fe  vint  pofer  fur  la  maifon  d’un  nommé 
Ægon , & ainfi  fut  Ægon  pris  pour  roy. 

XXIV.  Encore  un  autre.  Celuy  qui  regnoi; 
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en  la  ville  de  Paphos  fut  d’advenrure  trouve 
mefehant,  injufte  & violent , à l’occafion  dequoy 
Alexandre  le  deboutta  de  la  royauté  , & en  cher- 
choit  un  autre  qui  fuit  de  la  race  6c  famille  des 
Cinyrades  qui  s’en  alloit  defaillant.  On  luy  die 
qu’il  n’y  en  avoir  plus  qu’un  feul  pauvre  homme, 
dont  on  ne  faifoit  compte  quelconque , qui  fe 
tenoit  en  un  jardin , là  où  il  vivoic  fort  pauvre- 
ment. On  y envoya  incontinent  pour  Je  chercher  : 
& ceux  qui  eurent  celte  commilîîon,  le  trou- 
vèrent là , où  il  tiroit  de  l’eau  pour  arrofer  des 
porreaux  : li  fut  tout  troublé  & effreyé  quand 
les  foudards  le  vindrent  prendre  , & luy  dire 
qu’il  vint  parler  à Alexandre.  Ainli  ellant  amené 
en  fa  chicquenie  de  toile , il  fut  là  déclaré  roy 
de  Paphos.,  6c  luy  donna  Ion  fur  le  champ  une 
robbe  de  pourpre  , 6c  fut  l’un  de  ceux  que 
Ion  appelle  les  mignons  du  roy,  Celuy  là  s’appel- 
loit  Alynomus.  Voilà  comment  la  fortune  fait  les 
roys fubirement  6c  facilement, en  leur  changeant 
de  robbes  & leur  muant  leur  nom  feulement, 
fans  qu’ils  y penfent , ne  qu’ils  s’y  attendent. 

XXV.  Mais  Alexandre  qu’a  il  jamais  eu  de 
grand  qu’il  n’ait  mérité  ? Que  luy  elt  il  advenu 
fans  fueur  , fans  fang  efpandu  ? Qu’a  il  eu 
gratuitement , qu’a  il  eu  fans  travail  ? Il  a beu 
ès  rivières  raintes  de  fang , il  en  a palTé  par 
deflùs  les  ponts  de  corps  morts , il  a mangé  de 
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l’herbe  la  première  qu’il  a peu  rencontrer  pour 
la  famine  : il  a defcouvert  des  peuples  fub- 
mergez  en  des  profonds  monceaux  de  neiges  » 
& des  villes  enfouyes  dedans  la  terre  : il  a 
navigué  la  mer  qui  luy  faifoit  la  guerre  , en 
partant  par  les  Tablons  fans  eaux  des  Gedrofiens 
& Arrachofiens , il  veit  plus  tort  en  la  mer  qu’en 
la  terre  des  herbes  & des  plantes.  Que  s’il  eftoit 
loyfible  de  addrefTer  fa  parole  à la  fortune  comme 
à une  perfonne , pour  la  defenfe  d’Alexandre  , 
ne  luy  diroit  on  pas , où  & quand  eft  ce  que  tu 
as  drefle  le  chemin  aux  affaires  d’Alexandre  ? 
quelle  forterefte  a il  jamais  prife  fans  fang 
efpandre  par  ta  faveur  ? Quelle  ville  luy  as  tu 
fait  rendre  fans  garnifon  , quelle  armée  fans 
armes  ? Quel  roy  a il  trouvé  pareflèux  ? Quel 
capitaine  négligent , ou  portier  endormy  , ou 
riviere  partable  à guay , ou  hyver  modéré , ou 
efté  fans  douleur?  Va  t’en,  retire  toy  devers 
Antiochus  fils  de  Seleucus,  à Artaxerxes  ffere 
de  Cyrus  , à Ptolomeus  Philadelphus  : ceux  là 
ont  efté  déclarez  & couronnez  roys  par  leurs 
peres  encore  vivants  : ceux  là  ont  gaigné  des 
battailles  pour  lefquelles  on  ne  jetta  oncquej 
larmes  d’œil  : ceux  là  n’ont  fait  autre  chofe  toute 
leur  vie  que  feftes  & jeux  de  batteaux  ès  théâtres 1 : 

•Grec:  Ceux-là  ont  paflc  toute  leur  vie  en  feftes,  pompes,  & aux 
fpedlacles.  _ : 

chafcuq 
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chafcun  de  ceux  là  vieillit  régnant  en  toute  pros- 
périté , là  où  quand  il  n’y  auroit  autre  chofe  , le 
corps  d’Alexandre  fut  deftaillé  de  blefleures  de- 
puis la  telle  jufques  aux  pieds , & moulu  de  coups 
qu’il  reçeut  des  ennemis  ;■ 

A Coups  de  traid,  d'cfpée,  & de  cailloux. 

Sur  la  riviere  du  Granique  fon  armet  luy  fut 
fendu  d’un  coup  d’efpée  jufques  aux  cheveux; 
devant  la  ville  de  Gaze  il  eut  l’efpaule  percée 
d’un  coup  de  rraiét  : au  pais  des  Maragandiens 
il  eut  l’os  de  la  jambe  faulfé  d’une  flefche , de 
maniéré  que  l’os  du  fuzeau  * en  fortoit  par  la 
playe  : en  Hyrcanie  il  reçeut  un  coup  de  pierre 
fur  le  col,  duquel  la  veuë  luy  fut  obfcurcie, 
tellement  que  plulîeurs  jours  durant  on  fut  en 
crainte  qu’il  en  perdilt  la  veuë  du  tout  : contre 
les  Affacaniens  il  eut  le  talon  rompu  d’un  coup 
de  traiû  Indien,  là  où  fe  tournant  devers  fes 
flatteurs  en  riant,  « C’eft , dit  il , fang  cela , leur 
»>  monftrant  fa  playe , 

ce  Non  pas  l'humeur  qui  coule  & flue  aux  dieux  ». 

En  la  battaille  d’Iflus  la  cuifle  luy  fut  percée 
d’un  coup  d’efpée,  ainfi  comme  efcrit  Chares  > 
par  le  roy  Darius  mefme  qui  vint  aux  prifes 

< 1 La  jambe  a-deux  os  : le  pins  I C’eft  de  celui-là  dont  parle  PI», 

grand  s’appelle  le  grand  /oeillet  J carque. 
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avec  luy.  Et  Alexandre  luy  mefme  efcrivant 
Amplement  & en  toute  vérité  à Antipater,  «»  Je 
» fus  , dit  il  , bleffé  d’un  coup  d’efpée  en  la 
» cuiffe , mais  grâces  aux  dieux  il  ne  m’en  eft 
»»  advenu  aucun  inconveni’ent , ny  fur  l'heure , 
» ny  depuis  ».  Contre  les  Malliens  il  eut  un 
coup  de  traiét  de  deux  coudées  de  long  , qui 
faulfant  fa  cuyrafle  à travers  la  poitrine  vint 
fortir  au  long  du  col,  ainfi  comme  Ariftobulus 
a laiffé  par  efcrit.  Ayant  paffé  la  riviere  de 
Tariaïs  pour  aller  contre  les  Scythes  , & les 
ayant  deffaiéts  eh  battaille  , il  les  chaffa  & pour- 
fuyvit  par  l’efpace  de  bien  neuf  ou  dix  lieues , 
ayant  un  flux  de  ventre.  Vrayment  Fortune,  tu 
augmentes  bien  Alexandre  , tu  le  fais  bien 
grand  en  le  perceant  de  tous  coftez,  en  le  fap- 
pant  par  le  pied  , en  luy  ouvrant  routes  Tés  parties 
de  fon  corps  , non  comme  fàifdit  Pallas  , qui 
deftournoit  avec  la  main  les  traiéts  dés  ennemis, 
& leur  faifoit  donner  aux  plus  forts  endroits 
des  armes  de  Menelaus  dedans  le  corps  de  la 
cuyrafle , ou  dedans  l'armer , ou  fur  le  baudrier  : 
& fi  le  coup  venoit  à penetrer  jufques  au  corps , 
elle  én  dimiriuoit  de  la  roideùr,  jufques  à en 
faire  couler  par  maniéré  d’acquit  un  peu  de 
fang  : mais  au  contraire  baillant  aux  coups  les 
parties  dangereufes  toutes  nues  & defcouvertes  , 
faifant  penetrer  les  traits  à travers  les  os  , 
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environnant  fon  corps  tout  à l’environ , alfiegeant 
fes  yeux  & fes  pieds , empefchant  qu’il  ne  pour- 
. fuivift  fes  ennemis  , divertillant  fes  viéfcoires , 
ruinant  fes  efperances. 

XXVI.  Quant  à moy  il  me  femble  qu’il  nJy 
eut  oncques  roy  qui  euft  la  fortune  plus  rebourfe 
ny  plus  adverfaire , combien  qu’elle  ait  efté  dure 
& envieufe  à plufieurs  autres  , car  elle  les  a 
deftruiéfcs  & perdus  tout  à un  coup  comme  une 
fouldre  : mais  à l’encontre  d’Alexandre  fa  haine 
& fon  inimitié  fut  opiniaftre , obftinée  & impla- 
cable, comme  contre  Hercules  : car  quels  géants, 
quels  Typhons,  & hommes  de  grandeur  monf- 
trueufe  n’a  elle  fufcité  à combatre  contre  Iuy  ? 
Quels  ennemis  n’a  elle  fortifiez  & munis  de 
quantité  grande  d’armes , de  profondes  rivières , 
de  rochers  couppez , ou  belles  de  force  & courage 
eftrange  ? Que  lî  le  courage  d’Alexandre  n’euft 
efté  grand , & qu’il  ne  fuit  party  d’une  vertu 
grande  , appuyé  &c  fondé  fur  icelle  à l’encontre 
de  ia  fortune , ne  fe  fuit  il  pas  à la  fin  ennuyé 
& lalïe  de  tant  drefler  de  battailles  , de  tant 
porter  le  harnois  , de  tant  aflieger  de  villes  , 
tant  chalfer  & pourfuivre  d’ennemis , de  tant  de 
rebellions  , tant  de  trahifons , tant  de  fouleve- 
ments  de  peuples , tant  de  roys  qui  fecouoient  le 
joug , de  domter  les  Baétriens , les  Maracandiens, 
les  Sogdianiens , nations  infidèles , qui  ne  faifoient 
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qu’efpier  l’occafion  de  Iuy  jouer  un  mauvais  tour; 
qui  eftoit  autant  comme  coupperla  telle  du  ferpent 
Hydra  qui  rejettoit  & reverdilToit  tousjours  à 
remettre  fus  nouvelles  guerres  ? 

..XXVII.  Je  diray  une  chofe  qui  femblera 
eftrange , mais  elle  eft  vraye  pourtant.  C’eft  par 
fortune  qu’Alexandre  depuis  n’agueres  a perdu 
l’opinion  que  Ion  avoir  qu’il  fuit  fils  d’Ammon  : 
car  qui  fut  oncques  homme  extrait  de  la  femence 
des  dieux  , qui  exécutait  de  plus  laborieux  , plus 
dangereux  & plus  difficiles  combats?  Si  ce  n’a 
efté  le  fils  de  Jupiter , Hercules , mais  encore 
eftoit  ce  par  ce  que  un  homme  outrageux  & 
violent  luy  comirtandoit  d’aller  prendre  des  lions  , 
pourfuivre  des  fangliers , chafler  des  oyfeaux , 
à fin  qu’il  ne  s'occupait  à plus  grandes  chofes, 
en  allant  par  le  monde  punir  des  Antares , & 
faire  cefler  les  meurtres  ordinaires  que  commetroic 
le  tyran  Bufiris  : mais  il  n’y  eut  que  la  vertu  feule 
qui  commanda  à Alexandre  d’aller  exploitter  un 
combat  digne  d’un  grand  roy  , duquel  la  fin 
eftoit , non  l’or  porté  par  tout  après  luy  fus  dix 
mille  chameaux , ny  les  delices  de  la  Medie , 
ny  les  tables  friandes , ny  les  belles  dames , ny 
les  bons  vins  de  Calydoine r,  ny  les  poiftbns  de 
la  mer  Cafpiene , ains  de  rendre  tout  le  monde 
gouverné  par  un  mefme  ordre , obeïftant  à un 

* liiez  avec  Mcziiiac  ; vins  Ciul/bonieus. 
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mefme  empire , & réglé  par  une  mefme  façon 
de  vivre , ayant  ce  defir  né  & nourry  & accreu 
dès  fon  enfance  quant  & Iuy. 

XXVIII.  Il  vint  des  ambaflàdeurs  du  roy  de 
Perfe  devers  fon  pere  Philippus  , lequel  n’eftoit 
pas  pour  lors  au  pais , & Alexandre  les  feftoiant 
& careiïant  ne  leur  feit,  point  de  demandes 
puériles , comme  les  autres  , touchant  une  vigne 
d’or  & touchant  les  jardins  fufpendus  de  Baby- 
lone , ny  quels  habillemens  portoir  le  roy  : ains 
tous  fes  propos  furent  des  chofes  qui  font  les 
plus  importantes  en  un  empire , les  enquerant 
combien  de  gens  de  guerre  entretenoit  le  roy , 
en  quel  endroit  de  la  bataille  il  fe  mettoit  quand 
il  falloit  combattre  , ne  plus  ne  moins  qu’UIylfes 
en  Homere , 

En  quel  lieu  font  fes  chevaux  I c fes  armes  ? 

Quel  chemin  eftoit  le  plus  court  pour  ceux  qui 
vouloient  aller  de  la  cofte  de  la  mer  mediter- 
ranée  aux  provinces  haultes  : de  maniéré  que  ces 
ambaffadeurs  eftrangers  en  demourerent  tous 
esbahis  , & dirent  que  ceft  enfant  eftoit  le  grand 
roy , & le  leur  eftoit  le  riche. 

XXIX.  Si  toft  que  fon  pere  fut  trefpafle,  fon 
cœur  le  convioit  de  pafler  incontinent  le  deftroiét 
de  l’Hellefpont  , & eftoit  tout  après  & d’efpe- 
rance  & d’appareil  à mettre  le  pied  en  l’Afie, 
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mais  la  fortune  s’oppofa  à fes  defleings , qui  le 
deftourna  & le  retira  en  arriéré,  l’embrouillant 
de  mille  troubles  & traverfes  pour  l’arrefter  & 
retenir  : premièrement  elle  fufcita  les  nations 
barbares  qui  luy  eftoient  voifines , luy  bradant 
la  guerre  contre  les  Efclavons  & contre  les 
Triballiens  : & jufques  aux  Tartares  qui  habitent 
le  long  de  la  riviere  de  Danube , qui  le  retirèrent 
& divertirent  de  l’entreprife  d’aller  faire  la  guerre 
ès  hauts  païs  de  l’Afie  : toutefois  après  avoir 
couru  par  tout , & aflopy  tous  ces  mouvements 
là  , avec  périls  très  grands  & très  dangereufes 
batailles  , il  fe  remeit  de  rechef  à avancer  & 
hafter  fon  paiïage  : mais  la  fortune  de  rechef 
luy  attira  la  ville  de  Thebes,  & luy  meit  au 
devant  la  guerre  des  Grecs , & une  calamiteufe 
neceflïré  de  guerroyer  pour  fe  venger  à feu  & 
à fang  des  peuples  de  mefme  origine  & de 
mefme  nation  que  luy  , dont  l’yflue  fut  fort 
miferable.  Cela  fait  , il  palTa  à la  fin  ayant 
provifion  de  vivres  8c  d’argent , comme  efcrit 
Philarchus  , feulement  pour  trente  jours  , ou 
comme  dit  Ariftobulus  , quarante  & deux  mille 
efcus  feulement , ayant  diftribué  & donné  à fes 
atnis  8c  familiers  la  plus  part  de  fon  domaine , 
excepté  Perdiccas , qui  ne  voulut  rien  prendre 
, de  ce  qu’il  luy  prefenta , ains  luy  demanda  , 
« Mais  pour  toy  Alexandre , que  te  referves  tu  ? 
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» Comme  il  luy  euft  refpondu  , l’efperance  : 
» Je  veux  doncques  aufli  y participer  , car  il 
» n’eft  pas  jufte  que  nous  prenions  le  tien , ains 
» que  nous  attendions  celuy  de  Darius  », 

XXX.  Quelles  eftoient  doncques  les  efpe- 
rances  fur  lefquelles  Alexandre  pafloit  en  Afie  ? 
Ce  n’eftoit  point  une  puiflance  mefurée  à nombre 
grand  de  groflirs  & riches  villes  : ce  n’eftoient 
point  des  flottes  de  vaifleaux  naviguans  à travers 
les  montaignes  : ce  n’eftoient  point  des  fouets 
ny  des  fers  à mettre  aux  pieds  des  prifonniers 
prefumptueux  & furieux  , inftruments  de  la  folie 
des  barbares , qui  en  penfoient  chaftier  la  mer  : 
mais  quant  à ce  qui  eftoit  hors  de  luy  , une 
grande  volonté  de  bien  faire  , en  une  petite 
armée  bien  trouflfée , une  æmulation  d’honneur 
entre  les  jeunes  gens  de  mefme  aage , contention 
de  vertu  & de  gloire  entre  les  mignons  du  roy  : 
mais  fes  plus  afleurées  efperances  eftoient  en  luy 
mefme  , en  dévotion  envers  les  dieux , fiance 
en  fes  amis  , fuffifance  de  peu  , continence  , 
beneficence  , mefpris  de  la  mort , magnanimité , 
humanité  , entretien  gracieux  , facil*  accès  , un 
naturel  franc , non  fimulé  ne  fainéf , confiance 
en  fes  confeils , promptitude  en  fes  executions , 
vouloir  d’eftre  le  premier  en  gloire  , & refolution 
de  faire  tousjours  ce  que  le  devoir  commande. 
Car  Homere  ne  compofa  point  bien  ny  comme 
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il  falloit  de  trois  images  la  beauté  d’Agamemnon  4 
tomme  celle  d’un  parfaid  prince , 

Pc  chef  femblable  il  eftoit  & des  yeux 
, - A Jupiter  le  hault  tonnant  ès  cicux  , 

- __  ' Des  reins  à Mars , & de  large  poitrine 

Au  fouvcrain  feigneur  de  la  marine. 

r r«'  ü 

XXXI.  Mais  le  naturel  d’Afexandre , fi  dieu 
qui  le  feit  naiftre  le  forma  & compoià  de 
plufieurs  vertus  , ne  pourrions  nous  pas  à la 
vérité  dire  , qu’il  luy  donna  le  courage  de  Cyrus, 
la  tempérance  d’Agefilaus  , l’entendement  aigu 
;de  Themiftocles , l’experience  de  Philippus,  la 
hardiefle  de  Brafidas  , &:  la  fuffifance  de  Pericles 
en  matière  d’eftat  8c  de  gouvernement  ? Et  des 
plus  anciens  il  fut  plus  continent  que  Agamem- 
non  , qui  préféra  une  prifonniere  captive  à fa 
femme  légitimé  , 8c  luy  ne  voulut  oncques 
toucher  à une  captive , que  premièrement  il  ne 
l’euft  elpoufée  : plus  magnanime  qu’Achilles  qui 
■pour  un  peu  de  finance  vendit  le  corps  mort  d’Hec- 
torr  & luy  defpendit  grande  fomme  de  deniers  à 
inhumer  Aluy  de  Darius  : 8c  l’autre  à fin  d’ap- 
paifer  fa  chplere  prit  comme  un  mercenaire 
pour  fon  loyer  des  prefens  de  fes  amis  , ’ & 
ceftuy  cy  vidorieux  enrichit  fes  ennemis.  Il  eftoîc 
plus  religieux  que  Diomedes  , qui  eftoit  preft 
de  combatre  les  dieux  mefmes  : & luy  eftimoir. 
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que  toutes  Tes  vi&oires  & fucccs  heureux  Iujr 
venoient  de  la  faveur  des  dieux.  II  eftoit  plus 
charitable  à fes  parens  qu’Ulyfles  , duquel  la 
imere  mourut  de  douleur , là  où  la  mere  de  fon 
ennemy  pour  l’amour  & bienveuillance  qu’elle 
luy  portoit , mourut  de  regret  quant  & luy  r. 

XXXII.  Brief  fi  ce  a efté  par  fortune  que 
Solon  a eftably  le  gouvernement  d’Athenes , que 
Miltiades  a conduit  les  armées  : fi  ce  a efté  du 
port  & faveur  de  la  fortune  que  Ariftides  a efté 
jufte  : il  a n’y  doncques  œuvre  quelconque  de  la 
vertu , & n’eft  rien  finon  une  parole  & un  nom 
vain , qui  pâlie  avec  quelque  réputation  par  la 
vie  des  hommes , eftant  fainét  & controuvé  par 
les  Sophiftes  & par  les  Legifiateurs.  Mais  fi 
chafcun  de  ces  perfonnages  là  a bien  efté  pauvre 
ou  riche  , fort  ou  foible , beau  ou  laid , de  longue 
ou  de  courte  vie  par  le  moyen  de  la  fortune  » 
& fe  font  faiéts  ou  grands  capitaines  , ou  grands 
legifiateurs  , ou  grands  gouverneurs  , & bien 
entendus  en  l’exercice  de  la  juftice  & en  toute 
matière  d’eftat  par  la  vertu  , & par  la  raifon 
qui  eftoit  en  eux  : confiderez  un  peu  quel  a efté 


1 « Qu’eft-ce  que  ce  conqué- 
» rant , qui  eft  pleuré  de  cous  les 
» peuples  qu’il  a fournis  î qu’cA- 
» ce  que  cec  ufurpateur , fur  la 
» mort  duquel  la  famille  qu'il  a 
» renveriec  du  trône  verfe  des 


» larmes  ? C’cft  un  traie  de  cette 
» vie  dort  les  hiAoricns  ne  nous 
» difent  pas  que  quelque  autre 
» conquérant  puifle  fe  vanter  ». 
Montcfquicu.  Ib. 
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Alexandre , en  le  comparant  & parangonnant  à 
tous  ceux  là.  Solon  eftablit  à Athènes  aboliriton 
de  toutes  debtes 1 , qu’il  appella  Sifachthia , qui 
eft  autant  à dire  comme , defcharge  de  fardeau  : 
& Alexandre  paya  aux  créanciers  les  debtes  que 
fes  foudards  avoient  faittes.  Pericles  ayant  taillé 
les  Grecs , de  l’argent  qui  provint  de  celle  taille 
orna  la  ville  d’Athenes  de  beaux  temples  , met 
mement  le  chafteau  : au  contraire  Alexandre 
ayant  pris  les  finances  des  Barbares , en  envoya 
en  la  Grece  jufques  à la  fomme  de  fix  mil- 
lions 1 d’or  , pour  en  faire  baftir  des  temples  aux 
dieux , au  lieu  de  ceux  qu’ils  avoient  demolits. 

XXXIII.  Brafidas  acquit  grande  réputation  de 
vaillance  parmy  les  Grecs , pour  ce  qu’il  traverlà 
de  bout  à autre  le  camp  des  ennemis  campez 
devant  la  ville  de  Methone  le  long  de  la  marine  : 
là  où  le  fault  merveilleux  que  feit  Alexandre 
en  la  ville  des  Oxydraques  , à ceux  qui  l’oyent 
raconter  eft  incroyable  , & à ceux  qui  le  veirent 
effroyable , quand  il  fe  jetta  du  hault  des  murailles 
au  milieu  des  ennemis , qui  le  reçeurent  à coups 
de  traift , de  picques  & d’efpées,  à quoy  pourrait 
on  comparer  ce  faitft  là , finon  à un  feu  de  la 
foudre  qui  fort  avec  impetuofitc  de  la  nue  , & 

' Voyez  T.  I,  des  Vies.  Solon,  I maintenant  .*«,«87,508  litres  de 
eh.  xxtv,  p.  550.  I notre  monnoie. 

* Grec  : dix  mille  talents  , [ 


Digitized  by  Google 


D’ALEXANDRE,  Ta.  II.  155 

eftanr  porté  par  le  vent  vient  fondre  en  terre , 
ne  plus  ne  moins  qu’un  fantafme  reluyfant 
d’armeures  flammantes  ? tellement  que  ceux 
qui  le  veirent  fur  l’heure  en  eurent  fi  grand 
effroy  , qu’ils  fe  tirèrent  en  arriéré , mais  puis 
après  quand  ils  veirent  que  c’eftoit  un  homme 
feul  qui  fe  ruoit  fur  plufieurs , alors  ils  retour- 
nèrent pour  luy  faire  tefte. 

XXXIV.  Là  monftra  bien  la  fortune  de  gran- 
des & claires  preuves  de  la  bienveuillance  qu’elle 
portoit  à Alexandre  , quand  elle  le  jetta  & 
enferma  en  un  lieu  ignoble  & barbare , environné 
tout  à l’entour  de  haultes  murailles  : & puis 
quand  ceux  de  dehors  fe  haftans  pour  le  fecourir 
plantèrent  leurs  efchelles  contre  les  murailles 
pour  y monter , elle  feit  rompre  les  efchelles , 
& précipita  par  terre  ceux  qui  eftoient  jà  demy 
montez  , & des  trois  qui  peurent  attaindre 
jufques  au  hault,  & fe  jetterent  à bas  pour 
fecourir  leur  roy,  elle  en  ravit  incontinent  l’un 
& le  feit  tuer  devant  luy  , l’autre  fut  fi  couvert 
de  coups  de  traid  & de  dard  , qu’il  ne  s’en 
falloir  qu’il  ne  fuft  mort  autre  chofe  , finon  qu’il 
voyoit  & fentoit  encore  : & ce  pendant  les 
Macédoniens  au  dehors  accouroient  en  vain  celle 
part  avec  grands  crys  , n’ayans  ny  artillerie  1 ny 
engin  quelconque  à battre  les  murailles,  & les 

' Grec  : ny  machine  ny . . . 
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frappans  feulement  de  leurs  efpées  nues,  tant 
ils  avoient  d’ardente  envie  de  l’aller  fecourir , 
& les  rompans  à belles  mains , voire  par  maniéré 
de  dire  s’efforceans  de  les  manger  à belles  dents* 
Et  l’heureux  roy  ce  pendant  qui  eftoit  tousjours 
gardé  & accompagné  de  la  fortune , fe  trouva 
pris  comme  une  ’uefte  fauvage  dedans  les  toiles  , 
abandonné  feul , fans  aide  ne  fecours , non  pour 
prendre  la  ville  de  Sufe  ou  celle  de  Babylone , 
ny  pour  conquérir  la  province  de  Baétra,  ou 
pour  faifir  le  grand  corps  de  Porus  : car  aux 
grands  & illuftres  combats  , encore  que  la  fin 
■n’en  foit  pas  heureufe  , pour  le  moins  fi  n’y  a 
il  point  d’infamie  : Mais  la  fortune  fut  fi  maligne 
& fi  envieufe  en  fon  endroit , & tant  favorable 
aux  Barbares,  & contraire  à Alexandre  , que  non 
feulement  elle  s’efforcea  de  luy  faire  perdre  le 
corps  & la  vie , mais  aufli  fon  honneur  & fa 
gloire , tant  qu’il  eftoit  en  elle  : car  s’il  fuft 
demouré  mort  eftendu  au  long  de  la  riviere 
d’Euphrates , ou  de  celle  d’Hydafpes , il  n’y  euft 
point  eu  de  defaftre  indigne  , & ne  luy  euft  point 
efté  de  deshonneur  quant  il  vint  aux  prifes  avec 
Darius , s’il  euft  efté  là  maftacré  des  chevaux  , 
des  efpées , & des  haches  des  Perfes  combattans 
pour  l’empire , ny  eftant  monté  fur  les  murailles 
dé  Babylone  s’il  en  fuft  tresbuché , & decheut 
d’une  grande  efperance.  Ainfi  moururent  Pelo- 
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pidas  & Epaminondas  , & fut  leur  mort  plus 
toft  aéfe  de  vertu  qu’accident  de  malheur , taf- 
chant  à executer  de  lî  grandes  chofes  : mais  quanc 
à la  fortune  que  nous  examinons  maintenant , 
quel  œuvre  fut  ce  ? En  un  loingtain  pais  bar- 
bare le  long  d’une  riviere  , dedans  les  murail- 
les d’une  mefchante  villette  enfermer  & cacher 
le  roy  & fouverain  feigneur  de  la  terre  habi- 
table , pour  illec  le  faire  périr  par  les  mains  8c 
armes  honteufes  d’une  multitude  barbarefque  , 
qui  le  maflàcroient  8c  tiroient  avec  baftons  8c 
traifts  les  premiers  rencontrez  : car  il  fut  blefle 
en  la  telle  d’un  coup  de  hache  à travers  fon 
armet , & fa  cuirafle  luy  fut  faulfée  d’un  coup 
de  flefche , dont  le  fuit  pendoit  au  dehors , 8c 
le  fer  large  de  trois  doigts , & long  de  quatre , 
luy  demoura  fiché  dedans  les  os  qui  font  au 
defloubs  de  la  mammelle.  Et  pour  le  comble 
de  l’indignité , il  fe  defendoit  par  devant  , 8c 
celuy  qui  luy  avoit  tiré  le  coup  de  rraiét  s’eftant 
ozé  approcher  l’efpée  au  poing  pour  le  cuyder 
achever  , il  le  tua  à coups  de  dague , mais  ce 
pendant  un  autre  accourant  d’un  moulin  luy 
donna  par  derrière  un  coup  de  pilon  fur  l’efchi- 
gnon  du  col , dont  il  tomba  pafmé,  ayant  perdu 
tout  fentiment  : mais  la  vertu  luy  afliftoit  qui 
luy  donnoit  un  cœur  a fleure  , 8c  à fes  gens  la 
force  8c  diligence  de  le  venir  feçourir , car  un 
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Limneus , un  Leonnatus , un  Ptolomeus , ayants 
rompu  la  muraille  , ou  bien  monté  par  deftus  , 
fe  meirent  au  devant  de  luy , & luy  fervirenc 
d’un  rampar  & muraille  de  vertu  , jertans  leurs 
corps , leurs  faces  & leurs  vies  au  devant , pour 
1 amour  & bienveuillance  qu’ils  portoient  à leur 
roy  : car  ce  n’eft  point  par  fortune  qu’il  y a 
des  perfonnes  qui  s’expofent  volontairement  à 
la  mort , ains  par  amour  de  la  vertu , ne  plus 
ne  moins  que  les  abeilles,  par  aiguillons  d’amour 
naturelle  s’approchent  tousjours  & s’attachent  à 
leur  roy. 

XXXV.  Qui  doncques  euft  efté  en  lieu  , où 
il  euft  peu  voir  à fon  aife  fans  danger  ce  fpeétacle 
là , n’euft  il  pas  dit  qu’il  euft  veu  un  grand  com- 
bat de  la  fortune  à l’encontre  de  la  vertu  ? auquel 
les  Barbares  par  le  moyen  de  la  fortune  avoienr 
le  deftus  plus  qu’ils  ne  meritoiènt , & les  Grecs 
par  leur  vertu  refiftoient  plus  qu’ils  ne  pouvoient  : 
& que  fi  ceux  là  avoient  du  meilleur , c’eftoit 
œuvre  de  fortune  & de  quelque  efpric  maling 
& envieux  : & fi  ceux  cy  venoient  au  deftus , 
c’eftoit  la  vertu  , la  hardiefle , la  foy  & l’amitié 
qui  emportoient  la  viétoire , car  il  n’y  avoir  que 
cela  qui  accompaignaft  en  ce  lieu  là  Alexandre  : 
& quant  au  refte  de  fes  forces  , de  fon  armée , 
de  fes  chevaux , & de  fes  vaifleaux , la  fortune 
avoit  mis  la  muraille  de  cefte  mefchante  bour- 
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gade  lâ  entre  deux.  Les  Macédoniens  à la  fin 
desfeirent  les  barbares,  & fur  eulx  abbattirenc 
& raferent  leur  ville  , mais  tout  cela  ne  fervoit 
de  rien  à Alexandre  , car  on  l’emporta  viftemenC 
avec  le  traiél  qu’il  avoit  en  l’eftomac  portant 
la  guerre  dedans  fes  entrailles , & eftoit  le  traiâ: 
comme  un  clou  ou  une  cheville  qui  -tenoit  fa 
cuyrafle  attachée  à fon  corps  : car  fi  Ion  s’efForçoit 
de  l’arracher  de  la  playe  comme  de  la  racine , 
le  fer  ne  venoit  pas  quant  & quant , eftant  fiché 
bien  avant  dedans  les  os  de  la  poitrine  , qui  font 
au  devant  du  cœur , & n’ozoit  on  fier  ce  qui 
pendoit  dehors  de  la  canne  , pour  ce  que  Ion 
craignoit  que  par  ce  fecouëment  l’os  ne  fe 
fendift  davantage , qui  luy  caufaft  des  douleurs 
extremes  , & qu’il  n’en  fortift  du  fond  une 
grande  effufion  de  fang.  Mais  luy  voiant  celle 
grande  doubte  & longue  demeure  de  fes  gens , 
ellàya  de  coupper  avec  fa  dague  le  full  de  la 
canne  tout  rafibus  de  la  cuyrallè , mais  fa  main 
n’eut  pas  la  force  , eftant  prévenue  & faille  d’une 
pefanteur  endormie  & amortie  qui  procedoit  de 
l’inflammation  de  fa  playe  : fi  commanda  à fes 
chirurgiens  d’y  mettre  la  main  hardiment  , 
encourageant , tout  blefle  qu’il  eftoit , ceux  qui 
eftoient  fains  & entiers , & difoit  injure  à ceux 
qu’il  voioit  plorer  & fe  lamenter , appelloit  les 
autres  traiftres  qui  n’ozoient  pas  le  fecourir , 8c 
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cryoit  après  fes  familiers  & fes  mignons,  « Nul 
» ne  fe  monftre  lafche  & couard  , non  pas  pour 
»>  ma  vie  mefme  : Je  ne  fçaurois  penfer  que 
» Ion  croye  que  je  ne  craigne  point  la  mort, 
» fi  Ion  la  craint  pour  moy1  ». 

1 Noui  avons  une  comparaifon  I Œuvres  drverfes.  Paris , Nyon  , 
d’Alexandre  , de  Céfar  & de  I 1744 , T.  II , p.  6j  k fuiv. 

M.  le  Prince , par  1a  Fontaine.  | 
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DE  ISIS  ET  D’OSIRIS  \ 

Les  hommes  fages  , o Clea  , doivent  en  leurs 
prières  demander  tous  biens  aux  dieux,  mais 
ce  que  plus  nous  délirons  obtenir  d’eux , c’eft  la 
cognoiflance  d’eux  mefmes  , autant  comme  il 
eft  loifible  aux  hommes  d’en  avoir  , pource  qu’il 
n’y  a don  ne  plus  grand  aux  hommes  à recevoir, 
ne  plus  magnifique  & plus  digne  aux  dieux  à 
donner  , que  la  cognoiflance  de  vérité  : car  dieu 
donne  aux  hommes  toutes  autres  chofes  dont  ils 
ont  befoing  î,  mais  celle  là  il  la  retient  pour  luy 
mefme  & s’en  fert , & n’eft  point  bienheureux 
pour  pofleder  grande  quantité  d’or  ny  d’argent  , 
ny  puiflant  pour  tenir  le  tonnerre  & la  toudre 
en  fa  main  , mais  bien  pour  fa  prudence  &: 
fapience  : & eft  une  des  chofes  qu’Homere  a le 
mieux  & le  plus  fagement  dictes , en  parlant  de 
Jupiter  & de  Neptune , 

Ils  font  tous  deux  de  mcfmc  extradion , 

Et  tous  deux  nez  en  mcfmc  région , 


’ Ce  Traité  eft  un  des  plus  pré- 
cieux monumens  que  nous  ayons 
fur  les  anciennes  divinités  Egyp- 
tiennes. « Il  cil  écrit , remarque 
» M.  l’abbé  Batteux , avec  une 
•>  forte  de  gravité  religieufe,  qui 
» annonce  non-fculcment  les  rc- 


» cherches  & les  foins  de  l’au- 
n tcur  , niais  encore  fon  rcfpcCl 
» pour  le  fujet  qu’il  traite  ». 
Hifl.  des  Ctwfcs  premières,  p.  5 1. 

* Lel'qucllcs  d’ailleurs  n’ont 
aucun  rapport  avec  lui.  MJ'. 
Ftiav. 


Digitized  by-Googlç 


DE  ISIS  ET  D’OSI RIS.  14* 

Mais  Jupiter  en  cft  le  fils  aifné , 

Et  de  fçavoir  plus  grand  que  l’autre  orné  *. 

Il  afferme  que  la  preference  & precedence  de 
Jupiter  eftoit  plus  venerable  & plus  digne  en  ce 
qu’il  eftoit  plus  fçavant  & plus  fage.  Et  quant 
à moy  j’eftime  que  la  béatitude  & la  félicité 
de  la  vie  eternelle  , dont  Jupiter  jouit , confîfte 
en  ce  qu’il  n’ignore  rien , & que  rien  de  tout 
ce  qui  fe  fait  ne  le  fuit  : & penfe  que  l’immor- 
talité , qui1  2 * en  ofteroit  la  cognoiftance  & intel- 
ligence de  tout  ce  qui  eft  & qui  fe  fait , ne  feroit 
pas  une  vie , mais  un  temps  feulement  ’. 

II.  Pourtant  pouvons  nous  dire , que  le  défie 
d’entendre  la  vérité  eft  un  defir  de  la  divinité  , 
mefmement  la  vérité  de  la  nature  des  dieux  , 
dont  l’eftude  & le  prochas  4 de  telle  fcience  eft 
comme  une  profeftion  & entrée  de  religion  , 
& oeuvre  plus  fainéte  que  n’eft  point  le  veu 
& l’obligation  de  chafteté  , ny  de  la  garde  6c 
clofture  d’aucun  temple  : Sc  fi  eft  davantage  très 
agréable  à la  deeiïe  que  tu  fers , attendu  quelle 
eft  très  fage  & très  fçavante,  ainfi  comme  la 
dérivation  mefme  de  fon  nom  nous  le  donne  d 


1 Ilia  J-  XIU  , 3J4  > 3JJ. 

* Si  on  en  ôtoit... 

! Squire  traduit  ainli  : a Car 

a>  alors  l’éternité  devroit  plutôt 
33  être  regardée  comme  une  du- 
j>  réc  fans  fin , que  comme  une 


« joùifiancc  de  l'cxiitence  ». 
P lut  arc  h' 6 trealife  of  /fis  and 
Ofiris , tranfiatei  into  English 
by  S.  Squirc. 

♦ La  recherche... 

Qî 
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cognoiftre,  que  le  fçavoir  & la  fcience  luy  ap- 
partient plus  qu’à  nul  autre , car  c’eft  un  mot 
Grec  que  Ilîs  : & Typhon  aufli  Pennemy  & 
adverfaire  de  la  deefle , enflé  & enorgueilly  par 
fon  ignorance  & erreur,  diflipant  & effaceant 
la  fainfte  parole , laquelle  la  deefle  raflemble , 
remet  fus  & baille  à ceux  qui  afpirent  à fe 
deifier  par  une  continuelle  obfervance  de  vie 
fobre  & fainéte  , en  s’abftenant  de  plusieurs 
viandes  , & fe  privant  du  tout  des  plaifirs  de  la 
chair , pour  reprimer  la  luxure  & l’intemperance , 
& en  s’accouftumant  de  longue  main  à fupporter 
& endurer  dedans  les  temples  des  durs  & péni- 
bles fervices  fai&s  aux  dieux  : de  toutes  lefquelles 
abftinenccs , peines  & fouffances , la  fin  eft  la 
cognoiflance  du  premier , principal  & plus  digne 
objeét  de  l’entendement 1 , que  la  deefle  nous 
invite  & convie  à chercher  , eftant  & demourant 
avec  elle.  Ce  que  mefme  nous  promet  le  nom  de  * 
fon  temple , qui  s’appelle  Ifion  2,  c’eft  à fçavoir 
l’intelligence  & cognoiflance  de  ce  qui  eft  ’ : 
comme  nous  promettant,  que  fi  nous  entrons 
dedans  le  temple  & religion  de  la  deefle  fainc- 


1 Grec  s n La  fin  eft  la  cognoif- 

» fance  du  premier  & principal 
>»  être,  qui  eft  l’objet  de  notre  fcul 
•»  enrcndement>».Squire& Baxter 
font  conformes  à cette  verlïon 


dans  les  traditions  de  ce  Traité 
qu’ils  ont  donné  en  anglais. 

1 Grec  : unw , Ifcion. 

3 Tî  «m , de  l’être , par  ex- 
cellence. 
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tementSc  ainfi  çju’il  appartient  parraifon,  nous  au- 
rons intelligence  de  ce  qui  y1  eft.  Davantage  plu- 
fieurs  ont  efcrit  qu'elle  eft  fille  de  Mercure , les 
autres  de  Prometheus , dont  on  repute  l’un  inven- 
teur & autheur  de  fapience,  & de  provoyance, 
& l’autre  de  la  grammaire  8c  de  la  mufique. 

III.  Voilà  pourquoy  en  la  ville  de  Hermou- 
polis 1 ils  apellent  la  première  des  Mufes,  Ifis  & 
Juftice  tout  enlemble,  comme  eftant  fçavante, 
ainfi  qu’il  a efté  dit  ailleurs  , & monftrant  à 
ceux  qui  à bonnes  enfeignes  font  furnommez 
religieux  , & portans  habits  de  fainéleté  & de 
religion  ’ , &:  ce  font  ceux  qui  portent  & enfer- 
ment en  leur  ame  , comme  dedans  une  boette  , 
la  faindte  parole  des  dieux  pure  & nette,  fans 
aucune  curiofité  ne  fuperftition  , & qui  de 
l’opinion  qu’ils  ont  des  dieux  , en  déclarent 
aucunes  chofes  obfcurcies  & ombragées , & les 
autres  toutes  claires  ôc  ouvertes , comme  encore 
leur  habit  fainét  le  monftre.  Et  pourtant  ce  que 
Ion  habille  ainfi  de  ces  habits  fainéts  les  religieux 


1 Cet  adverbe  n'eft  pas  dans  le 
grec  où  on  Lit  ; nVsuiro*  ri  î’  , 
u Nous  aurons  l’intelligence  de 
» l’ètre  , ou  de  celui  qui  eft». 
Dieu  , dans  les  livres  faims , fe 
fait  Ippeller  celui  qui  eft  , qui  a 
été  & qui  fera.  Exod.  III  , 14. 
Apocal.  1,4.  Et  c’eft  de-là  que 


vient  le  mot  Jïhovah.' 

1 Ville  d’Egypte  dans  l’Hep- 
tanomide. 

I Grec  : Et  monftrant  les  cho- 
fes  fainâes  à ceulx  qui  i bonnes 
enfeignes  font  furnommea  Hn- 
rorHORIi  te  HlEaOSTOLKS. 

Q 4 
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Iliaques  , après  qu’ils  font  trefpaflez  » eft  une 
marque  & un  ligne  qui  nous  tefmoigne , que 
celle  fainfte  parole  eft  avec  eux , & qu’ils  s’en 
font  allez  de  ce  monde  en  l’autre  fans  emporter 
autre,  chofe  que  celle  parole  : car  porter  longue 
barbe , ou  fe  veftir  d’une  grollè  cappe  , ne  font 
point  le  philofophe , dame  Clea  : aulli  ne  font 
pas  les  veftements  de  lin  , ny  la  tonfure  ou 
rafure , les  Ifiaques , ains  eft  vray  Ifiaque  celuy, 
qui  après  avoir  veu  & receu  par  la  loy  & couf- 
tume  les  chofes  qui  fe  monftrent , &:  qui  fe  font 
ès  cerimonies  de  celle  religion , vient  à recher- 
cher & diligemment  enquérir  par  le  moyen  de 
celle  fainéle  parole  & difcours  de  raifon , la 
vérité  d’icelles. 

IV.  Car  il  y en  a bien  peu  entre  eux  qui  en- 
tendent & fçachent  pour  quelle  caufe  celle  petite 
cerimonie , qui  eft  la  plus  commune  , s’obferve  , 
pourquoy  les  presbtres  & religieux  d’Ilis  rafent 
leurs  cheveux , Sc  portent  veftemens  de  lin  : Sc 
y en  a les  uns  qui  du  tout  ne  fe  foucient  pas 
d’en  rien  fçavoir,  les  autres  difent  qu’ils  s’abk 
tienent  de  porter  habillement  de  laine , ne  plus 
ne  moins  que  de  manger  de  la  chair  des  moutons 
par  reverence  qu’ils  leur  portent1,  Sc  qu’ils  font 


1 Le  bélier  étoit  contacrc  au 
fü'.eil,  fous  le  nom  de  Ammon  , 
& U brebis  croit  eonfauce  à lu 


lune , fous  le  nom  de  Miner vi. 
Baxter  dans  fes  notes  on  the  trea - 
tife  of /fis  and  Ofirit. 
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rafer  leurs  telles  en  ligne  de  deuil , & qu’ils 
portent  habillements  de  lin  à caufe  de  la  couleur 
qu’a  la  fleur  du  lin  quand  il  florit , reflemblant 
proprement  au  celelle  azur,  qui  environne  tout 
Je  monde.  Mais  à la  vérité  il  n’y  en  a qu’une 
caufe  certaine  , car  il  n’eft  pas  loifible  que 
l’homme  net  8c  monde  touche  chofe  aucune  qui 
foit  immonde 1 : or  toute  fuperfluité  de  nourriture 
& tout  excrement  eft  ort  8c  immonde , 8c  de 
telles  fuperfluitez  s’engendrent  & fe  nourriflent 
la  laine  , le  poil , les  cheveux  8c  les  ongles  : 
fi  feroit  chofe  digne  de  mocquerie  , que  ès 
fan&ifications  & célébrations  des  divins  offices 
ils  oftaflènt  tout  leur  poil , en  rafant  8c  poliflànt 
uniement  tout  leur  corps  de  toutes  fuperfluitez1, 
& qu’ils  veftiflent  & portaient  les  fuperfluitez 
des  beftes  : & fault  eftimer  que  quand  le  pocce 
Hefiode  efcrivoit , 

Ny  au  feftin  d’un  public  facrifice 
Offert  aux  dieux  tu  ne  feras  fi  nice  , 

Que  de  rongner  tes  ongles  d'un  couheau  , 
Couppant  le  fec  d’avec  la  verte  peau  : * 


1 Grec  : fuivant  l’obfervation 
de  Platon. 

* Les  Egyptiens  croient  d’une 
propreté  recherchée  ; ils  por- 
toient  des  habiilemens  de  lin  , 
toujours  nouvellement  lavés  : 
leurs  prêtres  fe  rafoient  tout  le 
corps  , tous  les  trois  jours , pour 


n’avoir  jamais  aucune  vermine , 
ni  aucune  malpropreté  fur  eux  : 
ils  fe  lavoient  deux  fois  le  jour , 
8c  deux  fois  la  nuit , dans  de 
l’eau  froide.  Hérodote  , II  , 
37> 

> Héfiod.  Opéra  & Dits , vers» 
74i- 
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Il  ne  nous  vouloir  pas  enfeigner  que  pour  faire 
feftes  & bonnes  cheres  il  falloir  eftre  propre  8c 
net , mais  bien  fe  nettoier  & fe  purger  de  telles 
fuperfluitez  1 , en  traittant  les  chofes  fain&es  , 
& faifant  le  fervice  des  dieux.  Or  le  lin  naift 
de  la  terre  , qui  eft  immortelle  , & produit  tout 
fruiéfc  bon  à manger  2 , & nous  fournit  dequoy 
faire  robbe  Ample , fobre  & nette , qui  ne  charge 
point  de  fa  couverture  celuy  qui  la  porte  , & 
convenable  à toute  faifon  de  l’année  , joinét 
qu’elle  n’engendre  point  de  poux  nullement, 
ainfl  que  Ion  dit , dequoy  il  faudroit  difcourir 
ailleurs.  Mais  les  presbtres  baillent  tant  la  nature 
de  toutes  fuperfluitez,  qile  pour  cela  non  feulement 
ils  refufent  à manger  toutes  fortes  de  legumages , 
& entre  les  chairs  celles  des  brebis  8c  moutons , 
8c  celles  des  porcs  , d’autant  qu  elles  engendrent 
beaucoup  d’excremens  , ains  aufli  ès  jours  & 
œuvres  de  fanétification , ils  commandent  d’ofter 


1 Amyot  s’cft  trompé.  Il  faut 
lire  d’après  le  grec  : Il  vouloir 
nous  enfeigner  , que  pour  faire 
feftes  & folemnitcs  il  falloir  eftre 
propre  & net,  8c  non  fc  nettoier 
8c  fe  purger  de  telles  fuper- 
fluitez. . . . 

: Pline  , Hift.  natur.  XX  , 91 , 
décrit  très  au  long  les  bons  effets 
de  la  graine  de  lin  comme  mé- 
dicament : les  anciens  en  mê- 
loicnt  dans  leurs  alimcns  pour 


leur  donner  un  goût  un  peu  re- 
levé ; c’cft  ce  qui  fait  qu’Arté- 
midore , L.  I , ch.  70 , met  la 
graine  de  lin  au  nombre  de* 
aflâifonnemens  âcres  Sc  piquans  ; 
& Galien  nous  apprend  qu'elle 
fert  de  nourriture  8c  de  médica- 
ment , 8c  qu’on  a coutume  d’en 
fervir  fur  les  tables.  Galen.  L.  V, 
de  faculeatibus  ftmvlirium  P'narm . 
8c  ib.  L.  VII.  Voyez  Mdr.imi 
Ltxicon  , T.  I. 
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mefme  le  fel  des  viandes , tant  pour  plufieurs 
autres  caufes  & raifons  , que  pour  ce  qu’il  aiguife 
l’appetit , & nous  provoque  à boire  & à manger 
davantage  : car  de  dire  ce  que  difoit  Ariftagoras  : 
que  le  fel  eft  par  eux  réputé  immonde,  pour  autant 
que  quand  il  fe  congele  plufieurs  petits  animaux 
qui  fe  treuvent  pris  dedans  y meurent , c’eft  une 
fottife-  On  dit  mefme  qu’ils  ont  un  puis  à part , 
de  1’  eau  duquel  ils  abbreuvent  leur  beuf  Apis , 8c 
qu’ils  l’engardent  en  toute  forte  de  boire  de  l’eau  du 
Nil  , non  qu’ils  repurent  l’eau  du  Nil  immonde 
à caufe  des  Crocodiles  qui  font  dedans  , comme 
quelques  uns  eftiment  : car  au  contraire  il  n’y 
a il  rien  que  les  Ægyptiens  honorent  tant  qu’ils 
font  le  fleuve  du  Nil , mais  il  femble  quelle 
engraiflè  trop  , 8c  engendre  trop  de  chair  1 : or 


1 a Non  feulement  l’eau  du 
» Nil  engraiiTe  2c  rend  les  corps 
» gras , mais  de  plus  il  n’y  a 
» rien  d 'étonnant  comme  la  fé- 
» condité  prodigieufe  occaûon- 
s»  née  par  les  débordemens  de 
» ce  fleuve  , qui  influent  meme 
» fur  les  hommes  k fur  les  ani- 
» maux.  L’expérience  a prouvé 
» que  les  femmes  y deviennent 
» plus  fécondes  lorfqu’elles  fe 
» baignent  dans  les  nouvelles 
» eaux , ou  qu’elles  en  prennent 
» pour  boiflbn.  Elles  conçoivent 
»/  ordinairement  dans  les  mois 


» de  juillet  k d’août , k accou- 
rs client  dans  ceux  d'avril  2c  de 
si  mai.  A l’égard  des  animaux , 
» les  Saches  font  prcfque  tou- 
rs jours  deux  veaux  en  même 
ir  temps  ; les  brebis  agnelenc 
rr  deux  fois  par  an  la  première 
» fois  elles  font  deux  agneaux  k 
» la  fécondé  un  feulement.  Il 
» cil  allez  ordinaire  d’y  voir 
n une  chèvre  fuivie  de  quatre 
» chevreaux  quVlc  a faits  dans 
•s  l’cfpacc  de  dix  mois  ».  fjiftoirc 
univerfcllc , traduite  de  L'Anglais, 
T.  Il , p.  15. 
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ne  veulent  ils  pas  que  leur  Apis  Toit  par  trop 
gras , ny  eux  aufïi  , ains  veulent  que  leurs  âmes 
foient  eftayées  de  corps  légers  , habiles  & difpos, 
& non  pas  que  la  partie  divine  qui  eft  en  eux 
foit  opprimée  & accablée  par  le  poid  8c  la  force 
de  celle  qui  eft  mortelle. 

V.  En  la  ville  de  Heliopolis,  qui  eft  à dire 
la  ville  du  Soleil , ceux  qui  fervent  à dieu  ne 
portent  jamais  du  vin  dedans  le  temple  , comme 
n’eftant  pas  convenable  qu’ils  boivent  de  jour 
à la  veuë  de  leur  feigneur  & leur  roy  , & 
ailleurs  les  presbtres  en  boivent , mais  bien  peu  , 
& ont  plufieurs  purgations  & fan&ifications  où 
ils  s’abftienent  totalement  de  vin  , èsquels  jours 
ils  ne  font  autre  chofe  que  vacquer  à eftudier , 
à apprendre  & enfeigner  les  chofes  fainâes:les 
roys  mefmes  n’en  buvoient  que  jufques  à cer- 
taine mefure  , ainfi  qu’il  eftoir  prefcript  en  leurs 
efcriptures  fain&es,  & commancerent  à en  boire 
au  roy  Pfammitichius  1 , au  paravant  duquel  ils 
n’en  buvoient  du  tout  point , & n’en  offraient 
point  aux  dieux , eftimans  qu’il  ne  leur  eftoit 
pas  aggreable , pour  ce  qu’ils  penfoient  que  ce 
fuft  le  fang  de  ceux  qui  jadis  feirent  la  guerre 
aux  dieux  , duquel  méfié  avec  la  terre,  après  qu’ils 
furent  renverfez  , elle  produifit  la  vigne  : c’eft 

* Grec  : fui  vint  le  npport  d'Hécitéc. 
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pourquoy  , difoient  ils  , ceux  qui  s’enyvreuc 
perdent  l’entendement  • & l’ufage  de  la  raifon  , 
comme  eftans  remplis  du  fang  de  leurs  predecef- 
feurs.  Eudoxus 1 efcrit  au  fécond  de  fa  géographie, 
que  les  presbtres  d’Ægypte  le  difent  & le  tienent 
ainfi. 

VI.  Quant  aux  poiTons  de  mer  tous  ne 
s’abftienenc  pas  de  tous , mais  les  uns  d’aucuns , 
comme  les  Oxyrinchites  1 de  ceux  qui  fe  pren- 
nent avec  l’hameçon  : car  d’autant  qu’ils  adorent 
le  poiffon  qui  fe  nomme  Oxyrinchos  ’ , qui  eft 
à dire  bec-agu  , ils  ont  doubte  que  l’hameçon 
ne  foit  immonde , fi  d’aventure  le  poiHon  Oxyrin- 
chos l’auroit  availé  : & les  Syenites  4 le  phagre^ 
car  il  femble  qu’il  fe  trouve  alors  que  le  Nil 

* Eudoxe  , de  Guide  , fils  d’Ef- 
chine,  florilToit  vers  la  cent  troi- 
fiemc  olympiade.  Il  excella  dans 
i’aftronomic  Sc  dans  les  mathé- 
matiques, Comme  il  croit  en 
Egypte  avec  Conuphis  d’HélIo- 
polis , le  dieu  Apis  lécha  fon 
manteau.  Les  prêtres  conjeûurc- 
icnt  de-li  qu’il  auroit  beau- 
coup de  réputation  , mais  qu’il 
vivroit  peu.  Il  mourut  vers  fa 
cinquante-troifieme  année.  Dio- 
gcn.  Lafc'r.  in  Eudox. 

* La  ville  d’Oxyrinaue  étoit 
la  capitale  d’un  nôme  de  ce  nom, 
près  le  canal  de  Jofephe.  d’An- 
ville , Geogr.  anc.  tptf. 


> Maintenant  le  Quec\oué , qui 
eft  un  poillbn  de  la  grandeur 
d’une  alofe  , & qui  a un  mufeau 
fort  pointu.  Lettres  édif.  nouv. 
édit.  T.  V,  p.  348.  Squirc  Sc 
Baxter  appellent  ce  poiltdn  dans 
leur  langue  , a Pikt. 

♦ Habitans  de  la  ville  de 
Sycne , maintenant  AïTuan  dans 
la  haute  Égypte. 

$ Lifcz  : « & les  Syenites  ne 
» mangent  point  le  Phagrc , ou 
n Pagre  ».  Ce  poiftbn  fe  trouve 
dans  le  Nil  ; il  a les  dents  fortes 
Sc  longues,  8c  il  rcrtcinble  beau- 
coup au  Rouget. 
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commance  à croiftre , & qu’il  leur  en  lignifie  la 
croillànce  quand  il  apparoir , dont  ils  font  fort 
joyeux,  le  tenans  pour  un  certain  mellager , mais 
les  presbtres  s’abftienent  de  tous  : & là  où  le 
neufieme  jour  du  premier  mois  tous  les  autres 
habitans  de  Ægypte  devant  la  porte  de  leur  maifon 
mangent  de  quelque  poillbn  rofty , les  presbtres 
lien  taftent aucunement , mais  bien  en  brullent 
ils  devant  leurs  maifons  , ayans  deux  fortes 
de  paroles 1 , l’une  fainde  & fubtile , laquelle 
je  reprendray  encore  en  ceft  endroit  comme 
eftant  conforme  & convenable  à ce  que  Ion 
difcourt  fain&ement  touchant  Ofiris  & Typhon, 
l’autre  vulgaire , groflïere  & expofée  à tout  le 
monde  , qui  eft  reprefentée  par  le  poillbn  , 
lequel  n’eft  viande  ny  necelTaire , ny  rare  & 
exquife  2 ainfi  que  tefmoigne  Homere  , quand 
il  ne  fait  les  Phæaciens  qui  elloient  gens  délicats, 
& aimans  à delicieufement  vivre , ny  ceux  d’I- 
thace  hommes  infulaires  , mangeans  en  leurs 
feftins  du  poilTon  , non  pas  les  gens  mefmes 
d’Ulyfles  par  tout  le  temps  de  leur  navigation 
qui  fut  li  longue  & par  la  mer , jufques  à ce 
qu’ils  furent  réduits  à l’extreme  necelïité  : brief 
ils  eftiment  que  la  mer  ait  efté  produitte  par 

1 Kaifons , , , 

* Plutarque  eut  pu  ajouter  : 

« 8c  très-mal-faine  dans  les  païs 


» chauds  » , comme  le  remarque 
Baxter. 
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le  feu  fortant  hors  des  bornes  de  la  nature  , 
n’eftant  ny  partie  naturelle  , ny  element  du 
monde  , ains  chofe  eftrangere  , fuperfluité  cor- 
rompue , & maladie  contre  nature  : car  il  n’y 
avoit  rien  de  fabuleux  , ny  hors  de  raifon  , ny 
de  fuperftitieux  , comme  aucuns  cuydent  faulfe- 
ment , qui  fervift  de  note  & de  ligne  en  leurs 
fàin&es  cerimonies , ains  eftoient  toutes  marques 
qui  avoient  quelques  caufes  Sc  raifons  morales 
& utiles  à la  vie  , ou  bien  qui  reprefentoient 
quelque  notable  hiftoire  , ou  bien  quelque 
dedir&ion  ^naturelle  , comme  ce  que  Ion  dit 
touchant  un  Crommyus  1 : car  de  dire  ce  que  le 
commun  en  raconte  , que  le  nourrillbn  d’Ilîs 
nommé  Diélys  , tomba  dedans  la  riviere  du 
Nil  & s’y  noya . s’eftant  pris  à des  oignons , il 
n’y  a apparence  quelconque  : mais  les  presbtres 
haïïTenr  & abominent  l’oignon , ayant  obfervé  que 
jamais  il  ne  croit  & ne  groüit  bien  , & jamais  ne 
florit  linon  au  decours  de  la  lune , & qu’il  n’eft 
convenable  ny  à ceux  qui  veulent  jeûner  & 
mener  fainéke  vie , ny  ü ceux  qui  veulent  celebrer 
feftes , aux  uns  pource  qu’il  apporte  la  foif , 
aux  autres  pource  qu’il  fait  plorer  ceux  qui  en 
mangent  : pour  celle  mefme  caufe  repurent  ils 
la  truye  belle  immonde , d’autant  qu’elle  fe  fait 

1 Lifez  : « comme  ce  que  l’on  die  touchant  les  oignons  ».  te 
moi  grec  xpiypw  lignifie  , oignon. 
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couvrir  ordinairement  au  malle  quand  la  lune 
commance  à défaillir  , & que  de  ceux  qui  en 
boivent  du  laidt , la  peau  jette  hors  ne  fçay 
quelle  forte  de  lepre  & d’afperitez  , qui  ref- 
femblent  au  mal  de  fainél  Main  : & quant  au 
propos  que  difent  ceux  qui  une  fois  en  leur  vie 
facrifient  une  truye  , & puis  la  mangent , que 
Typhon  pourfuyvant  une  truye  , eftant  la  lune 
au  plein , il  rencontra  un  bûcher  de  bois  , dedans 
lequel  eftoit  le  corps  d’Ofiris  , & quelle  le 
renverfa  & esboula , il  y a peu  de  gens  qui 
l’approuvent , eftimans  que  celle  fable  a efté 
mife  en  avant  par  gens  qui  avoient  mal  ouy 
& n’avoient  pas  bien  entendu  que  cela  vouloir 
dire , comme  plufieurs  autres  contes  femblables. 

VII.  Mais  on  tient  que  les  anciens  ont  eu 
par  le  pâlie  en  lî  grande  haine  & fi  grande  abo- 
mination les  delices , la  fuperfluiré  & volupté , 
qu’ils  difent  que  dedans  le  temple  de  la  ville 
de  Thebes  y avoit  une  coulonne  quarrée , fur 
laquelle  elloient  engravées  des  malediélions  & 
exécrations  à l’encontre  du  roy  Minis,  qui  fut  le 
premier  qui  deltouma  & retira  les  Ægyptiens 
d’une  vie  fimple  & fobre , fans  argent  & fans 
richelTes  1 : & dit  on  aulli  que  Technatis  le  pere 


1 Lifez  d’après  le  grec  : Qui  I voient  point  encore  fenti  le  be- 
retira  les  Egyptien»  d’une  vie  I foin  de  l’argent  Si  des  nchcffci. 
£mple  St  fobre  , eux  qui  n’a-  J 

de 
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deftorchoris 1 en  une  guerre  qu’il  eue  à l’encontre  * 
des  Arabes , comme  fon  bagage  fuft  demouré 
derrière , 8c  n’euft  peu  arriver  à temps , fouppa 
d’une  pauvre  viande  la  première  qu’il  peur  trou- 
ver , 8c  puis  fe  coucha  fur  une  paillafle  ? j ü 
où  il  dormit  toute  la  nuitft  d’un  très  profond 
fommeil , à raifon  dequoy  tousjours  depuis  il 
aima  la  fobrieté  de  vie , & maudit  ce  roy  Mi- 
nis : ce  que  Iuy  ayants  loué  les  presbtres  de  fon 
temps , il  feit  engraver  lefdidtes  malédictions  8c 
exécrations  fur  la  coulonne.  ' • 

, Or  les  roys  s’elifoient  ou  de  l’ordre  des  presb- 
tres , ou  de  l’ordre  des  gens  de  guerre , pour  cé 
que  l’un  ordre  eftoit  honoré  & révéré  pour  là 
vaillance , & l’autre  pour  la  fapience  : 8c  celuy 
qui  eftoit  efleu  de  l’ordre  des  gens  de  guerre , 
incontinent  après  fon  eleétion  eftoit  aufti  receu 
en  l’ordre  de  presbtrife , & luy  eftoient  com- 
muniquez & defeouverrs  les  fecrets  de  leur  phi— 
lofophie , qui  couvroit  plufieurs  myfteres  foubs 
le  voile  de  fables , & foubs  des  ptopos  qui  obfcu- 
rement  monftroient  & donnoient  à veoir  à tra- 
vers Izr  vérité  , comme  eux  mefmes  donnent  tai- 
fiblement  à entendre,  quand  ils  mettent  devant 
les  portes  de  leurs  temples  des  Sphynges , vou- 
lans  dire  que  toute  leur  théologie  contient , foubs 

» Bocchoris.  ‘ | 1 Sur  la  terre. 

Tome  XVII.  R 
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paroles  énigmatiques  & couvertes , les  fecrecs 

de  fapience. 

VIII.  Et  en  la  ville  de  Saris  1 l’image  de  Pallas , 
qu’ils  eftimçnt  eftre  Iûs , avoir  une  telle  tnfçrip* 
tion  , » Je  fuis  tout  ce  qui  a efté  » qui  eft  , & 
» qui  fera  jamais  » & n’y  a encore  eu  homme 
» mortel  qui  m’ait  defcouverte  de  mon  voile  ». 
Davantage  pluüeurs  e (liment  que  le  propre  nom 
de  Jupiter  en  langue  Ægyptienne  foit  Amoun , 
5c  que  nous  en  grec  en  ayons  dérivé  çe  mot 
Ammon , dont  nous  appelions  Jupiter  Amman  ; 
mais  Manethon  * qui  eftoit  Ægyptien  de  la  ville 
de  Sebenne  eftirae  que  ce  mot  lignifie  caché 
ou  cachement  : & Heçatheus  natif  de  la  villç 
d’Abdere  dit , que  les  Ægyp tiens  ufent  de  ce 
mot  quand  ils  fe  veulent  entre-appeller  l’un  l’au- 
tre , pour  ce  que  c’eft  une  di&ion  vocative  : & 
pour  autant  qu’ils  eftiment  que  le  prince  des 
dieux  foit  une  mefme  chofe  que  l’univers  qu,i 
çft  cbfcur , caché  Sc  incogneu , ils  le  prient  & 
convient  à fe  vouloir  manifefier  5c  donner  a 
cognoiftre  à eux , en  l’appellanc  Amoun. 


1 Ancienne  capitale  du  royau- 
me de  Sait,  dans  1e  centre  du 
Delta  ; elle  a été  célèbre  par  fet 
palais  & par  fes  temples  magnifi- 
ques : fop  nom  fc  trouve  encore 
dans  un  petit  endroit  qui  porte 
le  nom  de  Sa.  D’Anville,  p.  îyi. 
Vvye i aulTi  , ihe  Hijfary  of  an- 


cien tgypr.  by  Lauçhton,  London, 
>774 . P-  »*• 

* Ce  prêtre  Egyptien  vivoit 
du  temps  de  Ptolomée  Philadel- 
phie. U écrivit  en  grec  uns  H if. 
toire  d'Égypte  dout  il  ne  nous 
relie  plut  que  des  fragment. 
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IX.  Voilà  donc  comment  les  Ægyptiens  eftoient 
refervez  & retenus  à ne  point  profaner  leur  fa- 
pience , en  publiant  trop  ce  qui  appartient  à k 
cognoiflance  des  dieux  , ce  que  tefmoignenc 
mefme  les  plus  fages  & plus  fçavans  homme» 
de  la  Grece , Solon , Thaïes , Platon , Eudoxus  , 
Pythagoras , & comme  quelques-uns  ont  voulu 
dire , Lycurgus  mefme , qui  allèrent  de  propos 
délibéré  en  Ægypte  pour  en  communiquer  avec 
les  presbtres  du  pairs  : car  on  tient  que  Eudoxus 
ouit  Chonoupheus  1 qui  eftoit  de  Memphis  * 
& Solon  Sonchis  qui  eftoit  de  Sais,  & Pytha- 
goras Oenupheus  qui  eftoit  de  Heliopolis  : ce 
dernier  Pythagoras  fut  fort  eftimé  d’eux , & luÿ 
auiïï  ce  femble  les  eftima  beaucoup,  tellement 
qu’il  voulue  imiter  leur  façon  myftique  de  par- 
ler en  paroles  couvertes , & cacher  fa  doârrine 
& fes  fentences  foubs  paroles  figurées  Sc  énig- 
matiques : car  les  lettres  que  Ion  appelle  hié- 
roglyphiques en  Ægypte  , font  prefque  toutes 
femblables  aiix  préceptes  de  Pythagoras  : « Com- 
» me , ne  manger  point  fur  une  felle  , ne  fe 
» feoir  point  fur  un  boifleau , ne  planter  point 
» de  palmier , n’attizer  point  le  feu  avec  une 
« efpée  en  la  maifon 1 ». 

1 Voyez  Chap.  V.  Note. 

1 La  plupart  de- ce*  précepte* 
fc  trouvent  expliqué*  dan»  «ne 

R a 


note  du  T.  I,  dtr  VU*  d«  Plutar- 
que y P»  1<*. 
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X.  Et  me  femble  que  ce  que  les  Pythago- 
tiens  appelèrent  l’unité  Apollon , & le  deux  Dia- 
ne , le  fept  Minerve,  & Neptune  le  premier 
nombre  cubique  , reflemble  fort  à ce  qu’ils  con- 
sacrent , qu’ils  font  & qu’ils  efcrivent  en  leurs 
Sacrifices , car  ils  paignent  leur  roy  & leur  Sei- 
gneur Ofiris  par  un  œil , & un  fceprre  , & y 
en  a qui  interprètent  le  nom  d’Ofiris , ayant 
plufieurs  yeux,  pour  ce  que  os  en  Ægyptien  ligni- 
fie plufieurs  , & iris  œil  : & le  ciel , comme  ne 
vieilliflànt  point  à caufe  de  fon  éternité  , par 
un  cœur,  ayant  defloubs  une  chaufferette  de  feu, 
qui  eft  la  marque  de  courroux.  Et  en  la  ville  de 
Thebes  y avoir  des  images  de  juges , qui  n’a- 
voient  point  de  mains  , & celle  du  prefident 
d’iceux  avoir  les  yeux  bandez , pour  donner  à 
entendre  que  la  juftice  ne  doit  eftre  ny  concuf- 
fionnaire  ny  favorable , c’eft-à-dire  , ne  prendre 
point  d’argent , & ne  faire  rien  plus,  ne  moins 
par  faveur.  Les  gens  de  guerre  pour  la  marque  de 
leurs  anneaux  y porroient  engravc  la  figure  d’un 
efcharbot  ’,  pource  qu’entre  les  efcharbots  il  n’y  a 


1 Cet  endroit  de  Plncarque  ne 
peut  avoir  de  meilleur  commen- 
taire, que  la  note  fuivantc  du  nou- 
vel éditeur  de  Pline , l'ur  le  tren- 
tième chap.  du  trentième  livre, 
T.  V,  p.  441.  Voici  ce  qu’on  y 
lit  fur  i’efearbot , connu  fous  les 


noms  de  grand  & de  petit  pilli*. 
laire.  « Les  Egyptiens  adoroient 
» les  pillulaires  ',  comme  lîmbo- 
» les  du  folcil  qui  crée  S c en- 
» tretient  tout  dans  Ton  cours 
» d’Oricnt  en  Occident  ; 6c  parce 
» que  cet  infecte  , n’ayant  point 
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point  de  femelle , ains  font  tous  malles , & jettent 
leur  geniture  dedans  une  boule  de  Sens,  laquelle 
ils  préparent  & conftruifent , non  tant  pour  ma- 
tière & provifion  de  leur  vivre , comme  pour  un 
lieu  à engendrer. 

XI.  Quand  doncques  tu  entendras  parler  * de 
certaines  vagabondes  pérégrinations  & erreurs, 
& defmembremens , & autres  telles  fi&ions , il 
te  faudra  fouvenir  de  ce  que  nous  avons  dit , ÔC 
eftimer  qu'ils  ne  veulent  pas  entendre  que  jamais 
rien  ait  efté  de  cela  ainfi  , ne  qu’il  ait  oncques  efté 
fait  : car  ils  ne  difent  pas  que  Mercure  propre- 
ment foit  un  chien  , ains  la  nature  de  celle 
befte , qui  eft  de  garder , d’eftre  vigilant , fage 
à difcerner  & chercher , eftimer  & juger  l’amy 
ou  l’ennemy,  celuy  qui  eft  cogneu  ou  incognéu, 
fuivant  ce  que  dit  Platon  1 , ils  accomparent  le 
chien  au  plus  do&e  des  dieux.  Et  fi  ne  pen- 
fent  pas  que  de  l’efcorce  1 d’un  alifier  4 forte 

« de  femelle  , enveloppe  fa  fe-  1 Grec  : quand  donc  ru  cnten* 
••  mencc  dans  une  boule  de  fu.  dras  parler  aux  Egyptiens  de  . . . 
» mkr , qu’il  agite  & échauffe  1 Liv.  U de  la  République. 

» pendant  vingt-huit  jours  pour  . 1 Ecorce  n’eft  pas  dans  le 
» animer  le.  germe  ».  Voyez  grec. 

I!ien,Xj  jf.  «On  trouve fouvent  ♦ Grec  : d'un  lotui.  Amyoc 
» des  piltulaires  fur  les  pierres  s’cll  trompé  : il  a mis  un  arbre 
» précicufes  8c  fur  les  autres  pour  une  plante  aquatique.  On 
» monumens  égyptiens».  Voyez  voit  dans  l’Antiquité  expliquée  de 
Gori, Infcripc  Antiq.  Tab.  XVII,  Montfaucoa  , T.  II,  partie  II, 
& pag.  ti,  planche  CXiLX,  un  Harpoccate, 

*i 
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un  petit  enfant  ne  faifant  que  naiftre , mais  ils 
paignent  ainfi  le  foleil  levant , donnant  à en- 
tendre foubs  figure  couverte , que  le  foleil  for- 
çant des  eaux  de  la  mer , fe  vient  à rallumer  *• 

Car  ainfi  appellerent-ils  Ochus  , l’Efpée  , qui 
fut  le  plus  cruel  roy  des  Perfes  & le  plus  ter- 
rible , comme  celuy  qui  fieit  mourir  plufieurs 
grands  perfonnages , & qui  finalement  tua  leur 
bœuf  Apis , & le  mangea  avec  fes  amis , & 
jufques  aojourd’hay  ils  l’appellent  encore  ainfi 
en  la  lifte  & catalogue  de  leurs  roys , non  qu’ils  | 
vôululïènt  lignifier  fa  fubftance  , ains  la  dureté  j 
de  fon  naturel  & fa  mauvaiftié , qu’ils  accom-  J 

paient  a l’inftrumeitt  dont  on  fait  mourir  les  ; 

Hommes.  •, 

< Xîl.  En  efcoutant  doncques  & recevant  ainfi  (t 
«eux  qui  t’expoferont  fain&ement  & doftemenc  , 

•;  *.  ^ j 

(figure  du  foleil  ) , fur  la  fleur  Nénuphar  incarnat.  Voyez  Pline  » 
du  lotus,  qui  tient  un  doigt  fur  Hift.  Natur.  XIII,  il.  Savary, 
la  bouche  & un  fouet  de  l’autre  Lettres  fur  l’Égypte  , pag.  8 6c 
main.  « Rien  de  plus  commun , ;i). 

* dit  le  nouvel  éditeur  de  Pline  , 1 Les  Poètes  noue  peignent  le 

» que  le  lotus  dans  les  anciens  foleil  terminant  le  foir  fa  courfe 
<•  monumens  d’Égypte  •»  i Plin.  dans  les  eaux  de  la  mer  , d’od  il 
Hift.  Natur.  T.  III,  p.  Le  fort  le  lendemain  pour  ta  recont* 
lotus  eft  une  nymphée  particulière  mcncer.  Les  Egyptiens  ont  rendu 
à l’Égypte  , qui  «roît  dans  les  la  même  idée  en  le  faifant  fortir 
ruifTeaux  & au  borddes  lacs;  cette  du  lotus,  dont  le  calice  s’épanouit 
plante  nous  eft  connue  fouslenom  au  foleil  levant,  8c  fe  ferme  ai* 
de  Nénuphar.  Il  y en  a de  deux,  fbleil  couchant.  Blin.  Ih. 

«fpeces;  le  Nénuphar  blanc,  tel» 

t 
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la  fable , en  faifant  & obfervant  tousjours  di- 
ligemment ce  qui  vous  eft  ordonné  en  voftre 
eftar  pour  le  fervice  des  dieux , & croyant  fer- 
mement que  tu  ne  leur  pourrois  faire  fervice  ne 
facrifice  qui  leur  fuft  plus  aggreable  que  de  t’éftu- 
dier  à avoir  faine  & vraye  opinion  d’eux  , tu 
éviteras  par  ce  moyen  la  fuperftition  , laquelle 
n’eft  point  moindre  mal  ne  péché  , que  l’im- 
piété de  ne  croire  point  qu’il  y ait  de  dieux* 
XIII.  Or  la  fable  doncques  d’Ifis  & d’Ofi- 
ris , pour  la  déduire  en  moins  de  paroles  qu’il 
fera  poffible , & en  retrencher  beaucoup  de  chofes 
fuperflues  * , & qui  ne  fervent  à rien  , fe  ra- 
conte ainfi.  On  dit  que  Rea  s’eftant  mellée  fe- 
cretrement  à la  dérobée  avec  Saturne , le  foleil 
S’en  apperceut  qui  la  maudit , priant  en  fes  ma- 
lédictions quelle  ne  peuft  jamais  enfanter  ny  * 
ittois  , ny  an  , mais  que  Mercure  eftant  amou- 
reux de  celle  deefTe  coucha  avec  elle , & que 
depuis  jouant  au  dez  avec  la  Lune  , il  luy  gai- 
grta  la  feptantiéme  partie  de  chafcune  de  fes  illu- 
minations 1 * 3 , tant  que  les  mettant  enfemble  il 


1 Tel  eft  l'avantage  rie»  fables, 
t’eft  qu'elles  peuvent  être  racon- 
tée» de  mille  maniérés  différente», 
qui  font  toutes  d’autant  mieux  ac. 

cueillie»  , qu’elles  préfentent  une 

morale  plut  utile , & plu»  i 1a 
portée  de  tout  le  monde. 


1 Grec  : en  mois, 
i La  foixaate-dixiemc  partie 
de  chaque  jour  : ce  qui  fait  à-peur 
près  dix  heures  par  moi»  , fie  cinq 
jours  en  un  an.  Scalig.  de  Entend , 
T.  UU 
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en  feit  cinq  jours , qu’il  adjoulla  aux  trois  cents 
foixante  de  l’année  1 j,  que  les  Ægyptiens  ap- 
pellent maintenant  les  jours  épatés  1 , les  ce* 
lebrâns  & folennizans , comme  eftans  les  jours 
de  la  nativité  des  dieux , pour  ce  que  au  pre- 
mier jour  nafquit  Ofiris  , à l’enfantement  du- 
quel il  fut  ouye  une  voix  , que  le  Seigneur  de 
tout  le  monde  yenoit  en  eftre  : & difent  au- 
cuns, que  une  femme  nommée  Pamyle,  ainû 
comme  elle  alloit  quérir  de  l’eau  au  temple 
de  Jupiter , en  la  ville  de  Thebes , ouyt  celle 
voix , qui  luy  commandoit  de  proclamer  à haute 
voix , que  le  grand  roy  bienfaiteur  Ofiris  eftoic 
né  : & pour  ce  que  Saturne  luy  meit  l’enfant 
Ofiris  entre  les  mains  pour  le  nourrir  , que 
c’eft  pour  l'honneur  d’elle  que  Ion  célébré  encore 
la  fefte  des  Patnyliens  , femblable  à celle  des 
Phallephores  en  la  Grece.  Le  deuxiefme  jour 
elle  enfanta  Aroueris  qui  eft  Appollo,  que  les 
nns  appellent  aufli  l’aifné  Orus.  Au  troifiefme 
jour  elle  enfanta  Typhon , qui  ne  fortit  point 
à'  terme  , ny  par  le  lieu  naturel  , ains  rompit 
le  cofté  de  fa  mere , & faulta  dehors  par  la 


* «t  L’année  Égyptienne  étoit 
tfcompofée  de  douze  mois , cha- 
» cnn  de  trente  jours)  mats  cette 
a année  étant  plus  courte  que 
a l’année  folaire  , on  y-ajou- 
a toit  par  intercalation  ces  cinq 


» jours».  Note  de  M.  l’abbé 
Batteux , Hiftoire  des  Caufcs  pre- 
mières, p.  t8. 

1 Epagomenes , c’eft-i-dire  r 
ajoutés.  ; • 
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playe.  Le  quatriefme  jour  nafquit  Ifis , au  lieu 
de  Panygres  *.  Le  cinquiefme  nafquit  Nephté  , 
que  les  uns  noment  auflî  Teleute , ou  Venus , 
& les  autres  Viéloire  : & 1 que  Ofiris  & 
Aroueris  avoient  efté  conçeus  du  Soleil , & Ifis  de 
Mercure , & Typhon  & Nephté  de  Saturne  : 
c’eft  pourquoy  les  roys  repurent  le  troifieme  jour 
malencontreux  , & à celle  caufe  ne  defpefchent 
aâàires  quelconques  ce  jour-là , & ne  boivent 
ny  ne  mangent  jufques  à la  nuicl  t que  ’ Ty- 
phon porta  honneur  à Nephté  , que  Ilîs  & Oliris 
ellant  amoureux  l’un  de  l’autre  devant  qu’ils 
fulTent  fortis  du  ventre  de  la  mere  couchèrent 
enfemble  à cachettes  , & difent  aucuns  que 
Aroueris  nafquit  de  ces  amourettes-là , qui  eft 
appellé  l’aifné  Orus  par  les  Ægypnens,&  Apollo 
par  les  Grecs. 

XIV.  Ofiris  régnant  en  Ægypte  , retira  in- 
continent les  /Egyptiens  de  la  vie  indigente  i 
fouffreteufe  & fauvage  , en  leur  enfeignant  A 
femer  & planter,  en  leur  eftabliflànt  des  loix, 
& leur  monftrant  à honorer  & reverer  les  dieux  ï 
ôc  depuis  allant  par  tout  le  monde  il  l’appri- 


1 II  fout  néeelTairement  admet- 
tre ici  la  correction  de  Squire  : Il 
lit  ii  TOpvypur  au  Lieu  de  « mvvrpir  j 
te  traduit  : « le  quatrième  jour 
» naquit  iCs  dans  des  marais  ».  Le 


mot  ira>vyp«r  ou  panygres  ne  f« 
trouve  nulle  part. 

1 Et  on  ajoute  que... 

S On  dit  encore  que  Typhon 
époufa  Nepthé 
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Yoifa  auffi  fans  y employer  aucunement  la  force 
des  armes , mais  attirant  & gaignant  la  plus  parc 
des  peuples  par  douces  perfuafions  & remonf- 
trances  couchées  en  chanfons  , & en  toute  forte 
de  mufique  , dont  les  Grecs  eurent  opinion  que 
c’eftoit  un  mefme  que  Bacchus  : que  1 Typhon 
durant  le  temps  de  fon  abfence  ne  remua  rien  , 
d’autant  que  Ifis  y donna  bon  ordre , & y prou- 
▼eut  avec  bonnes  forces  : mais  que  quand  il  fur 
de  retour , Typhon  luy  drella  embufche  , ayant 
attiré  à fa  ligue  ibixante  & douze  autres  hom- 
mes conjurez  avec  luy , fans  une  royne  d’Æthio- 
pie  participante  & complice  auffi  de  la  conju- 
ration ( cefte  royne  s’appelloir  Azo)  & ayant  fe- 
crettement  pris  la  mefure  du  corps  d’Ofiris , il 
fèit  faire  un  coffre  de  la  mefme  longueur , beau 
à merveilles,  ouvré  & labouré  fort  exquifement , 
lequel  il  feit  apporter  en  la  falle , où  il  don- 
nent à foupper  à la  compagnie  , chafcun  prit 
plaifir  à veoir  un  fi  bel  ouvrage  , & l’eftima 
lpn  grandement  : & Typhon  faifant  femblant 
de  jouer , dit  qu’il  le  donneroit  volontiers  â 
celuy  qui  auroit  le  corps  égal  de  mefure  à ce 
coffre  : tous  ceux  de  la  compagnie  l’efTayerent 
les  uns  après  les  autres , & ne  fe  trouva  bien 
proportionné,  ny  égal  à pas  un  des  autres  : fina- 

* On  dit  que*,» 
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blement  Ofiris  luy  mefme  y monta  , & fe  cou- 
cha dedans  : & alors  les  conjurez  y accourans , 
jetterent  le  couvercle  deflus , & partie  le  fer- 
mèrent de  doux  , & partie  de  plomb  fondu 
qu’ils  jetterent  par  deflus , puis  le  portans  en  la 
xiviere , le  jetterent  par  la  bouche  du  Nil , qui 
fe  nomme  Tanitique , dedans  la  mer  : c’eft  pour- 
qaoy  jufques  gujourd’huy  cefte  bouche  eft  exé- 
crable aux  /Egyptiens , & pourquoy  ils  l’appel- 
lent abominable. 

XV.  On  dit  que  tout  cela  fut  faid  le  dix- 
feptiefme  du  mois , que  Ion  appelle  Athyr,  qui 
eft  celuy  durant  lequel  le  foleil  pafte  par  le  ligne 
du  fcorpion 1 , & le  vingthui&iefme  du  régné 
d’Ofiris  : toutefois  d’autres  difent  qu’il  vefcut , 
non  pas  qu’il  regua , autant  : que  1 les  pre- 
miers qui  entendirent  la  nouvelle  de  ceft  incon- 
vénient furent  les  panes  & fatyres  habitans  autour 
de  la  ville  de  Chennis  * , & commancerent  à 
murmurer  entre  eux  : c’eft  pourquoy  encore  juf- 
ques aujourd’huy  on  appelle  les  foudaines  peurs» 
troubles  & émotions  de  peuples , frayeurs  pa- 
niques. Et  qu’Ifis  en  eftant  avertie  feit  tondre 


. 1 Nous  obfervonj  usuellement 
que  le  foleil  encre  dans  U Scor- 
pion le  î ; oâobre. 

. * Liiez  : or. 

i Lifez  : Cbemmis  , d'après 
Hérodote , L.  U.  Le  nom  de 


cette  ancienne  ville  de  la  Thé- 
baïde  fe  conferve  encore  dans 
celui  de  Ekmms%  Chcmmis  écoit 
appcllée  par  les  Grecs  Panopolis. 
D’Anville , 177. 
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une  trefle  de  fes  cheveux , & fe  veftit  de  deuil 
au  lieu  qui  maintenant  eft  appellé  Coptus 1 * , 
combien  que  les  autres  veulent  dire , que  ce 
mot  lignifie  privation , pour  ce  que  Coptein  eft 
autant  à dire  comme  priver  : en  ceft  habit  elle 
alla  errant  par-tout  , pour  en  cuider  entendre 
des  nouvelles  en  grande  deftrelTe,  mais  perfonne 
ne  venoit  ny  ne  parloir  à elle , jufques  à ce  que 
elle  rencontra  de  jeunes  enfans  qui  jouoient  en- 
femble , aufquels  elle  demanda  s’ils  avoient  point 
veu  le  coffre  : ces  enfans  l’avoient  veu , qui  luy 
dirent  la  bouche  du  Nil  par  laquelle  les  com- 
plices de  Typhon  l’avoient  poulfé  dedans  la  mer: 
depuis  ce  temps*  là  les  Ægypriens . eftiment , que 
les  enfans  ont  le  don  de  prophétie  , de  pou- 
voir reveler  les  chofes  fecrettes , & prennent 
à prefage  toutes  les  paroles  qu’ils  difent  en  jouant 
& babillant  enfemble , mefmement  dedans  les 
temples , de  quoy  que  ce  foit. 

XVI.  Et  qu’ayant  1 apperceu  qu’Ofiris  eftant 
devenu  amoureux  de  fa  fœur , avoir  couche  avec 
elle  , penfant  que  ce  fuft  Ifis  3 , & en  ayant 
trouvé  le  fîgne  du  chappeller  de  meiiiot  * , qu’il 


1 Maintenant  Kept.  D’Anvillc , 
>?  7* 

1 Et  l’on  ajoute  qu’Uis  ayant... 

5 Ce  n’eft  donc  que  par  erreur 
qu’il  avoir  couché  avec  fa  fœur , 
comme  le  remarquent  très  • bien 


Squire  te  Xilander  : aufli  veulent, 
ili  qu’on  life  : «*  1 fis  ayant  ippcr- 
» ceu  qu'OIîris  avoir  couché  par 
•serreuravec  fa  fœur,ïc  enayant... 

♦ Lifci  i de  la  couronne  de 
méiilor  : les  anciens  portoicut  de» 
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avoir  laide  chez  fa  fœur  Nephté  } elle  chercha 
l’enfant , pour  ce  que  Nephté  incontinent  qu’elle 
l’eut  enfanté  l’alla  cacher  , pour  la  crainte  de 
Typhon  , & l’ayant  trouvé  difficilement  & à 
grande  peine  , par  le  moyen  des  chiens  qui  la 
conduifîrent  au  lieu  où  il  eftoit , elle  le  nour- 
rit , de  maniéré  que  depuis  qu’il  fut  devenu 
grand  , il  fut  fon  gardien  & fon  page,  appelle 
Anubis  , que  Ion  dit  qui  garde  les  dieux , com- 
me les  chiens  font  les  hommes.  Depuis  elle  en- 
tendit nouvelles  du  coffre , comme  les  flots  de 
la  mer  l’avoient  jetté  en  la  code  de  Byblus  1 , 
là  où  il  s’étoit  tout  doucement  rengé  au  pied 
d’un  Tamarix  : ce  Tamarix  en  peu  de  temps 
devint  un  fort  beau  & fort  gros  tronc  d’arbre 
bien  branchu , qui  embraflà  8c  enveloppa  tout 
alentour  le  coffre  , de  forte  qu’on  ne  le  voyoit 
point.  Le  roy  de  Byblus  s’ebahiflànt  de  veoir 
celle  plante  aufli  foudainement  creuc  en  telle 
grandeur , feit  coupper  le  branchage  qui  cou- 
vroit  le  coffre  que  Ion  ne  voyoit  point , & du 
tronc  en  feit  un  pillier  à fouftenir  le  toi#  de 
fa  maifon  , dequoy  Ifis  , ainfi  que  Ion  dit , ayant 
eflé  advertie  par  un  vent  divin  de  renommée, 

couronnes  de  mcli'ot , le  d’autres  i dans  111c  Profopitis  où  on  trouve 
herbes  odoriférantes.  Plin.  HUI.  I encore  une  ville  appcllee  Babel, 
Natur.  XXI  ,'i ?»  >■  I D’Anvillc  p.  191. 

1 Ville  de  l’fgypte  inférieure , I , . 
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s’en  alla  en  la  ville  de  Byblus , là  où  elle  s’af- 
feit  auprès  d’une  fontaine , toute  trifte  & efplo- 
rée,  fans  patlet  à autre  perfonne  quelconque  , 
linon  quelle  falua  8c  carefïà  les  femmes  de  la 
royne  , en  leur  accouftrant  les  trefles  de  leurs 
chevenx  , 8c  leur  rendant  une  merveilleufemem 
douce  & foucfve  odeur  yflànt  de  fon  corps,  y 
XVII.  La  royne  ayant  veu  fes  femmes  h 
bien  parées  , eut  envie  de  veoir  l’eftrangere  qui 
les  avoit  ainfi  accouftrées  , tant  pour  ce  qu’elle 
fçavoit  ainfi  bien  accouftrer  les  cheveux,  com* 
me  pour  ce  qu’elle  rendoit  une  fi  douce  len- 
teur : ainfi  l’envoya  elle  quérir,  8c  ayant  pris 
familiarité  avec  elle , la  feit  nourrice  & gou- 
vernante de  fon  fils  : le  roy  s’appelloir  Malcan-  i 
der  , & la  royne  Aftarte , ou  bien  Saofis  , où  i 
Nemanoun , comme  les  autres  veulent , c’eft  à 
dire  en  langage  grec , Athenaide , & dit  on  que 
Ifis  nourrit  ceft  enfant  en  luy  mettant  fon  doigt 
en  la  bouche  au  lieu  du  bout  de  la  mammelle , 

& que  la  nuiét  elle  luy  brufioit  tout  ce  qui  eftoir 
mortel  en  fon  corps , & qu’elle  fe  tournant  en 
une  hirondelle  alloit  voletant  & lamentant  alen- 
tour de  ce  pillier  de  bois  , jufques  à ce  que  la 
royne  s’en  eftant  pris  garde , & s’eftanr  eferiée 
quand  elle  veit  le  corps  de  fon  fils  brufiant  ainfi 
alentour , luy  ofta  l’immortalité , & que  la  deefïe 
ayant  ainfi  efté  defeouverte,  demanda  le  pillier  de 
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bois , lequel  elle  couppa  facilement , ic  ofta  de 
foubs  la  couverture  le  tronc  du  tamarix  qu’elle 
oignit  d’une  huyle  parfumée , puis  l’enveloppa 
d’un  linge  & le  bailla  en  garde  aux  roys,  dont 
vient  que  jufques  aujourd’huy  les  fiybliens  re- 
verent  encore  cefte  piece  de  bois  là , qui  eft 
couchée  dedans  le  temple  d’Ifis,  & qu’à  la  fin 
elle  rencontra  le  coffre  fur  lequel  elle  plora , 
ic  lamenta  tant  que  l’un  des  enfans  du  roy  le 
plus  jeune  en  mourut  de  pitié,  ic  elle  ayant 
en  fa  compagnie  le  plus  aagé  avec  le  coffre  s'em- 
barqua en  un  vaiffeau , monta  fur  la  mer  & s’en 
alla.  Et  pourtant  que  fur  l’aube  du  jour  la  ri- 
vière de  Phedrus  deftourna  le  vent  un  peu  trop 
afprqment , elle  qui  en  fiat  courroucée , la  fe~ 
cha  toute  : & au  premier  lieu  qu’elle  fe  peut 
trouver  feule , elle  ouvrit  le  coffre , là  où  trou- 
vant le  corps  d’Ofiris,  elle  meit  fa  face  fur  la 
fiene  en  l’ambraifant  ôc  plorant.  Le  jeune  enfant 
fur  vint  & s’approcha  fecrettement  » & veit  ce 
qu’elle  faifoit  , dont  elle  s’eflant  apperceuc  fe 
retourna  , Sc  le  regarda  d’un  mauvais  œil  en 
travers  , tellement  que  l’enfant  ne  pouvant  fup- 
porter  la  terreur  qu’elle  luy  feit , en  mourut. 

XVIII.  Les  autres  le  difent  autrement,  c’eft 
qu’il  tomba  dedans  la  mer , ic  qui!  eft  honoré 
à caufe  de  la  deeffe  , & que  c’eft  celuy  que  les 
Ægyptiens  chantent  en  leurs  feftms  qu’ils  ap- 
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pellent  Maneros  : aucuns  difent  que  ceft  en- 
fant avoit  nom  Paleftinus , & que  la  ville  de 
Pelufium  1 fut  fondée  en  mémoire  de  luy  par 
la  deeffe , & que  ce  Maneros  qu’ils  celebrent 
en  leurs  chanfons , fut  celuy  qui  le  premier 
trouva  la  mufique  : toutefois  il  y en  a d’autres 
qui  difent , que  ce  n’eft  point  le  nom  d’aucun 
homme , mais  une  façon  de  parler  propre  8c 
convenable  à ceux  qni  boivent  8c  banquettent 
enfemble  , laquelle  lignifie  autant , comme  qui 
diroit , à bonne  heure  foit  cecy  venu , car  les 
Ægyptiens  ont  accouftumé  de  cryer  cela  ordi- 
nairement : comme  aulïi  le  corps  fec  d’un  homme 
mort  qu’ils  portent  dedans  un  cercueil  , n’eft 
point  une  reprefentation  de  l’accident  d’Ofiris , 
comme  aucuns  eftiment , ains  un  admonefte- 
ment  aux  conviez  de  fe  donner  joye  & jouir 
alaigrement  des  biens  prefents  , d’autant  que 
bien  peu  de  temps  après  ils  feront  tous  fem- 
blables  à celuy  là , c’eft  la  raifon  pourquoy  ils 
l’introduifent  ès  feftins  \ 

XIX.  Et  comme  la  deelTe  Ifis  fuft  allée  voir 
fon  fils  Orus  qui  fe  nourrifloit  en  la  ville  de 


1 Pélufe , dans  le  Delta  , le 
rempart  & la  clef  de  l’ancienne 
Igypte , n’eft  aujourd’hui  connue 
dans  Tes  ruines  que  fous  le  nom 
de  Tinchs  , qui , en  Arabe , défi- 


gne  , comme  le  Grec  Pelufium  , 
la  pofttion  de  cette  ville  au 
milieu  des  marais.  D’Anville,  p. 

»«• 

2 Voyci  les  Satyres  de  Pétrone. 

Butus, 
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Butus , & qu’elle  euft  ofté  le  coffre  , 011  la  biere 
dedans  laquelle  eftoit  le  corps  d’Ofiris , Typhon 
eftant  la  nuiét  à la  chaffe  au  clair  de  la  Lune 
le  rencontra  , & ayant  recogneu  le  corps  le  def- 
chira  & decouppa  en  quarante  parties , qu’il  jetta 
çà  & là  : ce  que  ayant  Ifis  entendu  , le  cher- 
cha dedans  un  bateau  fait  de  l’herbe  du  pa- 
pier 1 atravers  les  marets , d’où  vient  que  les 
crocodiles  n’offenfent  jamais  ceux  qui  naviguent 
dedans  les  vaiffeaux  faitts  d’icelle  herbe  , foie 
qu’ils  en  aient  peur,  ou  qu’ils  les  reverent  en- 
mémoire  de  ce  faifb  de  la  deefle.  Voylà  d’où 
vient  que  Ion  trouve  plufieurs  fepultures  d’Ofi- 
ris , par  le  pais  d’Ægypte  , pource  que  à me- 
fure  qu’elle  en  trouvoit  chafque  partie  , elle  y 
faifoit  drefler  un  fepulchre  : les  autres  difent 
que  non  , mais  quelle  en  feit  faire  plufieurs 
images , qu’elle  laifla  en  chafcune  ville , com- 
me fi  elle  leur  en  laifloit  le  propre  corps  , à 
fin  qu’en  plufieurs  lieux  il  fufl:  honoré , & que 
fi  d’adventure  Typhon  venoit  au  deffiis  de  fon 
fils  Orus , quand  il  viendroit  à chercher  le  vray 
fepulchre  d’Ofiris , & qu’on  luy  en  monftreroit 

1 Le  Papyrus,  efpecc  de  jonc  , 
dont  les  feuilles  fervoient  autre- 
fois de  papier  : il  étoit  fort  com- 
mun en  Égypte  , où  on  en  faifoit 
de  petits  bateaux.  Strabon  , L, 

Tome  XFII. 


XVII.  Pline,  flirt.  Narur.  XIII, 
il.  M.  Savary  n’en  a rencontré 
que  dans  les  environs  de  Damiette 
& du  lac  Menzalé.  Lettres  fur 
l’Égypte  , p.  }ii. 
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plufieurs , il  ne  fçeuft  auquel  s’arrefter  : & dit 
on  plus  que  Ifis  trouva  toutes  les  autres  parties 
du  corps  d’Ofiris , excepté  le  membre  naturel , 
pource  qu’il  fut  incontinent  jette  dedans  la  ri- 
_ viere , & que  les  poiflons  le  Lepidote , le  Pha- 
gre , & l’Oxyrinche  le  mangèrent  : pour  raifon 
dequoy  Ifis  les  abomina  par  deflus  tous  les  au- 
tres poiflons  , mais  au  lieu  du  naturel  elle  en 
feit  contrefaire  un  qui  s’appelle  Phallus , & le 
confecra , tellement  que  les  Ægyptiens  en  fo- 
lennifent  encore  la  fefte  *. 

XX.  Et  puis  ils  content,  que  Ofiris  reve- 
nant de  l’autre  monde  s’apparut  à fon  fils  Orus , 
qu’il  inftruifit  & exercita  à la  battaille,  qu’il  luy 
demanda  , quelle  chofe  il  eftimoit  au  monde 
Ja  plus  belle , & que  Orus  luy  refpondit  que 
c’eftoit  venger  le  tort  & l’injure  que  Ion  auroit 
fait  à fes  peres  & meres.  Secondement  qu’il 
luy  demanda , quel  animal  il  eftimoit  plus  utile 
à ceux  qui  alloient  à la  battaille.  Orus  refpon- 
dit , que  c’eftoit  le  cheval  : dont  Ofiris  s’efi- 
merveilla,  & luy  demanda  pourquoy  il  avoir 
refpondu  que  c’eftoit  le  cheval , & non  pas  le 
lion  : & que  Orus  répliqua  que  le  lion  eftoic 
plus  utile  à celuy  qui  auroit  befoing  de  fecours 
pour  combattre  j mais  le  cheval  pour  deffaire 
entièrement  & defconfire  celuy  qui  fe  mectroic 

J Voyez  chap.  XIII. 
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en  fuitte  : ce  que  Ofiris  ayant  entendu  de  luy, 
en'  fut  fort  aife  , jugeant  qu’il  eftoit  fuffifam- 
ment  préparé  pour  donner  la  battaille  à fon  en- 
nemy.  Et  dit  on  que  plufieurs  fe  retournoient  1 * 3 
ordinairement  * du  cofté  d’Orus , jufques  à la 
concubine  mefme  de  Typhon  nommée  Thoue- 
ris , mais  que  un  ferpent  la  pourfuy vit , qui  fut 
taillé  en  pièces  par  les  gens  d’Orus  : voylà  pour* 
quoy  encore  aujourd’huy  ils  apportent  une  petite 
corde  ’ , laquelle  ils  couppent  en  pièces.  Si  di- 
fent  que  la  battaille  dura  plufieurs  jours  , mais 
que  finalement  Orus  en  gaigna  la  viétoire,  & 
que  Ifis  ayant  Typhon  prifonnier  lié  & garroté 
ne  le  tua  point  , ains  le  deflia , & le  laifla  al- 
ler : ce  que  Orus  ne  peut  endurer  patiemment, 
ains  jetta  les  mains  fur  fa  mere , & luy  ofta  de 
fur  la  tefte  la  marque  de  royauté  , au  lieu  de 
laquelle  Mercure  luy  meit  en  la  tefte  un  mor- 
rion  4 fait  en  guife  d’une  tefte  de  bœuf  5. 

Typhon  voulut  appeller  en  juftice  Orus,  & 
luy  mettre  en  avant  qu’il  eftoit  baftard , mais 
à l’aide  de  Mercure  qui  défendit  fa  caufe , il 
fut  jugé  par  les  dieux  légitimé , & qu’il  def- 


1 Prenoient  le  parti  d’Orus, 

1 Ce  mot  n’cft  pas  dans  le 
Crée. 

3 Les  traducteurs  Anglais  ajou- 

tent : ce  Dans  leur  alTemblée  ». 

+ Terme  de  l’art  militaire  ; 


ancienne  armure  de  tête,  àl’ufage 
de  l’infanterie  : pot  qu’on  mec- 
toit  en  tête.  Diction,  de  Tré- 
voux. 

s Voyez  Montfaucon , Anti-, 
tiquité  expliquée.  Ib.  . 
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feit  depuis  à fait  Typhon  en  deux  autres  bat- 
tailles  : & que  lfis  après  fa  mort  coucha  encore 
avec  Ofiris , duquel  elle  eut  Helitomenus  1 & 
Harpocrates  qui  eftoit  mutilé  des  pieds.  Voylà 
prefque  les  principaux  poinéts  de  toute  la  fable  » 
exceptez  ceux  qui  font  plus  exécrables,  comme  le 
démembrement  d’Orus,  & la  décapitation  de 
lfis.  Or  qu’il  ne  leur  faille  cracher  au  vifage  & 
rompre  la  bouche , comme  dit  Æfchylus , s’ils 
ont  tellès  opinions  de  la  bienheureufe  immor- 
telle nature  que  nous  enrendons  la  divinité,  s’ils 
penfent  & difent  que  telles  fables  foient  véri- 
tables , & que  realement  & de  faiéfc  elles  foient 
ainfi  advenues  : il  ne  le  fault  point  dire  à toy , 
car  je  fçay  bien  que  ru  hais  & abomines  ceulx 
qui  ont  de  fi  barbares  & fi  eftranges  opinions 
des  dieux  : mais  auflï  vois  tu  bien  que  ce  ne 
font  pas  contes  qui  reflemblent  fort  aux  fables 
vagues , & vaines  fiétions  que  les  poëtes  ou  au- 
tres fabuleux  efcrivains  controuvent  à plaifir,  ne 
plus  ne  moins  que  les  araignées  qui  d’elles  mef- 
mes,  fans  aucune  matière  ni  fubjed , filent  6c 
tylTent  leurs  toiles , ains  eft  appâtent  qu’ils  con- 
tiennent des  accidents  & mémoires  de  quel- 


* Xilander , Baxter  8c  Squire , 
lifent  iKni/jim , ne  avant  terme , 
& traduiront  ainfi  : <>  Duquel 
K elle  eut  Harpocrates  ni  avant 


» terme,  fie  qui ...  ».  Il  n’cll 
fait  mention  nulle  part  de  cet 
Helitomenus.  C'cft  une  faute 
d’Amyot, 
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<JUés  inconvénients  : ainfi  comme  les  mathéma- 
ticiens difent , que  l’arc  en  ciel  eft  une  appa- 
rence feulement  de  diverfes  paintures  de  cou- 
leurs , par  la  réfraction  de  noftre  veuc  contre 
une  nuée  : aufli  celle  fable  eft  apparence  de  quel- 
que raifon  qui  replie  &c  renvoyé  noftre  enten- 
dement à la  conlideration  de  quelque  autre  vé- 
rité , comme  auflï  nous  le  donnent  à entendre 
les  facrifices  , où  il  y a meflé  parmy  ne  fçay 
quoy  de  deuil  & de  lamentable , & femblable- 
ment  les  ordonnances  & difpolîtions  des  tem- 
ples qui  en  quelques  endroiéts  font  ouverts  en 
belles  aeles  & plaifantes  allées  longues  à defcou- 
vert , & en  quelques  autres  endroiéts  ont  des  ca- 
veaux tenebreux  & cachez  foubs  terre , reflemblans 
proprement  aux  fepulchres  & caves  où  l’on  mec 
les  corps  des  trefpaiïez  : & mefmement  l’opinion 
des  Ofiriens,  qui  bien  que  Ion  die  que  le  corps 
d’Olîris  foit  en  plufieurs  lieux  , renomment 
toutefois  Abydus  1 & Memphis1  petite  ville, 
où  ils  difent  que  le  vrai  corps  eft  , tellement 
que  les  plus  puiflans  hommes  8c  plus  riches  de 
l’Ægypte  ordonnent  couftumierement  que  leurs 


1 11  ne  relie  plus  aucun  ycllige 
«le  cette  ville. 

*•  M.  Reiske  témoigne  avec 
jaifon  fa  furprife  fur  l’épithète 
«lonnée  ici  à Memphis , ancienne 
capitale  de  l’Heptanomide  8c 


prédominante  fur  toute  autre  de 
l’Égypte  avant  Alexandrie.  Voyez 
Pline,  Strabon  8c  M.  Savary, 
depuis  la  page  m jufqu'i  la  p. 
z7z.  Voyez  aulB  Laugthon,  p, 
jy  ; 8c  D’Anville  , p.  195. 
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corps  foient  inhumez  en  la  ville  d’Abydos  , â fin 
qu’ils  gifent  en  mefme  fepulture  que  Ofiris  : 
& en  Memphis  on  nourrit  le  bœuf  Apis,  qui 
eft  l’image  & figure  de  fon  ame , & veulent 
que  le  corps  aufli  y foit , & interprètent  aucuns 
le  nom  de  celle  ville , comme  s’il  fignifioit  le 
port  des  gens  de  bien , les  autres  le  fepulchre 
d’Ofiris  : & y a devant  les  portes  de  la  ville  une 
petite  ifle  1 , qui  au  demourant  eft  inaccellible  à 
tous  autres , de  maniéré  que  les  oyfeaux  mefmes 
h’y  peuvent  pas  demourer , ny  les  poiflons  en 
approcher  , fors  qu’en  un  certain  temps  les 
presbtres  y entrent  , Si  y font  des  facrifices  & 
offrandes  que  Ion  prefente  aux  trefpaflez,  & 
y couronnent  de  fleurs  la  fepulture  d’une  me- 
dipthe2  qui  eft  ombragée  & couverte  d’un  arbre 
plus  grand  & plus  hault  que  pas  un  olivier. 

XXI.  Eudoxus  efcrit  que  combien  que  Ion 
monftre  plufieurs  fepulchres  , qu’on  dit  eftre 
d’Ofiris  en  Ægypte , le  corps  neantmoins  en 
eft  en  Bufiride  ’ , pource  que  c’eft  le  pais  & le 


1 Appcllée  autrefois  PhiU,  8c 
maintenant  Vile  du  Temple  , 
Lettres  édifi  T.  V,  p.  401.  Voyez 
Strabon  , XVII.  Servius  ad  verf. 
I j j , Æneid.  6. 

1 Amyot  s’eft  tromp  . Il  faut 
lire  : «■  Et  y couronnent  de  fleurs 
•>  la  fepulture  d’Ofiris  ombragée 
» 8c  couverte  par  un  medipihe,  qui 


a eft  un  arbre  plus  grand  8c  plus 
a haut  que  pas  un  obviera.  On  ne 
connoîc  pas  le  mediptht.  Baxter 
remplace  ce  mot  par  celui  de 
/atnir,  un  citronnier. 

S Bufins  , maintenant  Boufir 
dans  la  bafle  Égypte.  D’Anville, 
191.  Savary  , p.  195 , 161 , 181, 
ajo, 


Digitizod  by.G«ogle 


ET  D’OSIRI  S.  179 

lieu  de  la  naiffance  d’Ofiris , 8c  qu’il  n’eft  jl 
befoing  le  dire  de  Taphofiris 1 , pource  que  le 
nom  mefme  le  dir  affez,  fignifiant  la  fepulture 
d’Ofiris.  J’approuve  la  coupure  du  bois , la  défi 
chireure  du  lin,  8c  les  effufions  & offrandes  funè- 
bres que  Ion  y fait , pour  autant  qu’il  y a beau- 
coup de  myfteres  meflez  parmy.  Si  difent  les 
presbtres  Ægyptiens , que  non  feulement  de  ces 
dieux  là,  mais  encore  de  tous  ceulx  qui  ont  efté 
engendrez,  8c  ne  font  point  incorruptibles,  les 
corps  en  font  demourez  par  devers  eux,  là  où 
ils  font  honorez  & reverez , & les  âmes  eftans 
devenues  •çftoiles  en  reluyfent  au  ciel , & que 
celle  d’Ifis  eft  celle  que  les  Grecs  appellent 
l’eftoile  Caniculaire  1 , & les  Ægyptiens  So- 
thin,  celle  de  Orus  Orion  ’ , celle  de  Typhon 


1 Tâpofîris  : Voyez  Strabon. 
Cette  ville  fe  fait  connoître  fous 
le  nom  d'Aboufir  , fur  la  pointe 
de  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui ,- 
le  golfe  des  Arabe'.  D’Anvillc, 
1^1  ; Savary  , p.  34. 

1 Connue  fous  le  nom  de 
Sinus • C’eft  une  étoile  de  la 
conftellation  du  grand  chien. 
Sinus  ou  la  gueule  du  grand 
chien  , eft  de  la  première  gran- 
deur ; c’eft  la  plus  belle  étoile 
du  ciel,  elle  fe  fait  remarquer 
par  fa  fdntillation  & fon  éclat. 
Aftron.  de  M.  de  U Lande. 


i Autre  conftellation  qui , com- 
me la  précédente  , eft  une  des 
quinze  conftcllations  auftralcs  des 
anciens  : elle  eft  formée  de  trois 
étoiles  près  l’une  de  l’autre  , fur 
une  même  ligne  , 8c  dans  le 
milieu  d’un  grand  quadrilatère. 
Les  payfans  nomment  ces  trois 
étoiles,  lis  trois  rois  ou  le  rateau  : 
les  aftronomes  les  appellent  le 
baudrier  d' Orion  : elles  indiquent 
par  leur  direction  , le  côté  de 
Sinus , qui  eft  à l’Orient  ou  au 
Sud  - Eft  d’Orion.  Cette  grande 
conftellation  d’Orion  s’obfcrve 
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l’Ourfe  x.  Mais  là  où  tous  les  autres  villes  8c 
peuples  de  l’Ægypte , contribuent  la  quote  qui 
leur  eft  impofée , pour  faire  portraire  & pain- 
dre  les  animaux  1 que  Ion  y honore , ceux  qui 
habitent  en  la  contrée  Thebaïde  feuls  entre 
tous  n’y  donnent  rien  , eftimans  que  rien  qui 
foit  mortel  ne  peult  eftre  dieu  , ains  celuy 
feul  qu’ils  appellent  Cnef,  qui  jamais  ne  naf- 
quit , ne  jamais  ne  mourra.  Comme  doncques 
ainfi  foit,  que  plufieurs  telles  chofes  fe  difent 
& fe  monftrent  en  Ægypte,  ceux  qui  cuydent 
que  ce  foit  pour  perpétuer  la  mémoire  des 
faiéts  & accidents  merveilleux  & grands  de 
quelques  princes , roys  ou  tyrans , qui  pour  leur 
excellente  vertu,  ou  grande  puiflance  ont  ad- 
; jouftc  à leur  gloire  l’authorité  de  divinité , aux- 
quels puis  après  il  foit  arrivé  des  inconveniens 
ils  ufent  en  cela  d’une  bien  facile  desfaitte  8c 


ailcment  en  Europe  dans  les 
mois  de  Janvier  ou  de  Février , 
vers  les  7 ou  8 heures  du  foir, 
1 en  regardant  du  côté  du  raidi. 
M,  de  la  Lande,  Jb. 

1 Parmi  les  conftellations 
Boréales , il  y en  a deux  qui 
portent  ce  nom;  la  grande  Ourfe , 
appcllée  par  le  peu  le  grand 
chariot , ou  le  chariot  de  David  j 
& la  petite  Ourfe , ou  le  petit 
'chariot  : on  appelle  étoile  polaire , 


la  dernicre  étoile  de  la  queue  de 
la  petite  Ourfe , parce  que  cette 
étoile  n’cft  qu'i  deux  degrés  du 
pôle  feptentrional.  XJnivcrfal  die- 
tionnary  By  Harris . 

1 Lifcz  i pour  l’entretien  des 
animaux • Squire  Xilander 
lifent , Tir  T fîtar  au  lieu  de  Tir 
yfxçàs.  Voyez  dans  Hérodote 
L.  II  , tout  ce  qu'il  en  coûtoit 
aux  Égyptiens  pour  l’entretien  de 
leurs  animaux  facrés. 
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Façon  d’efchapper , & fi  ne  font  point  mal  de 
transférer  des  dieux  aux  hommes  ce  qu’il  y a 
de  finiftre  ou  infâme  en  tous  ces  contes  là,  & 
fi  font  aidez  par  ces  tefmoignages  que  Ion  lit 
ès  hiftoires  : car  les  Ægyptiens  efcrivent  que 
Mercure  eftoit  bien  petit  de  corfage  1 , que  Ty- 
phon eftoit  de  Couleur  roufleau  , Orus  blanc  , 
& Ofiris  brun  , comme  ayants  de  nature  efté 
hommes  : davantage  ils  appellent  Ofiris  capitaine 
& gouverneur,  Canobus  *,  duquel  nom  ils  ont 
auflî  appelle  une  eftoile , & la  navire  que  les  Grecs 
appellent  Argo , ils  tiennent  que  c’eft  la  figure 
de  la  navire  d’Ofiris , que  Ion  a référé  au  nom- 
bre des  aftres  5 pour  l’honneur  de  luy  , & fi 
n’eft  pas  fituée  au  mouvement  du  ciel  gueres 
loing  de  celle  d’Orion,  & de  celle  de  la  Cani- 
culaire , dont  ils  eftiment  l’une  facrée  à Orus, 
& l’autte  à Ifis. 

XXII.  Mais  j’ay  peur  que  cela  ne  foit  remuer 
les  chofes  fainétes,  auxquelles  on  ne  doit  tou- 
cher, pour  ne  point  combattre,  non  feulement 
le  long  temps  & l’antiquité , comme  dit  Simo- 


. ' Grec  : efcrivent  que  Mercure 
avoit  un  bras  plus  court  que 
l'autre. 

* Canopus  : c’eft  une  des  quinze 
étoiles  de  la  première  grandeur  : 
elle  n’eft  point  vifible  en  Europe. 
De  1a  lande.  / b . Elle  fc  trouve 


au  bout  du  gouvernail  dans  la 
conftellation  du  navire  Argo. 
Vitru.  IX  , 7.  Voyez  la  note 
fuivante. 

S Le  navire  une  des  quinze- 
conftellations  auftralcs  des  an- 
ciens. De  la  Lande.  Ib. 
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hides,  ains  la  religion  de  plufieurs  peuples  qui 
de  longue  main  ont  une  dévotion  imprimée  en- 
vers ces  dieux  là , en  ne  voulant  pas  endurer  que 
ces  grands  noms  là  tranfportent  chofe  quelcon- 
que du  ciel  en  la  terre  , & que  ce  ne  foit  encore 
vouloir  arracher  & renverfer  un  honneur,  & une 
foy  & creance,  qui  efl:  emprainte  aux  cœurs  des 
hommes  prefque  dès  leur  première  naillànce,  qui 
ferait  ouvrir  de  grandes  portes  à la  tourbe  des 
mefcreants  Atheiftes , lefquels  feparent  & efloi- 
gnent  les  hommes  de  toute  divinité,  & donner 
manifefte  ouverture  & grande  licence  aux  im- 
poftures  & tromperies  de  Evemerus  1 le  MelTe- 
nien  , lequel  ayant  luy  mefme  controuvé  les  ori- 
ginaux de  fables  qui  n’ont  aucune  verifimilitude, 
ny  aucun  fubjedt,a  refpandu  par  le  monde  univer- 
fel  toute  impiété , tranfmuant  & changeant  tous 
ceux  que  nous  eftimons  dieux  en  noms  d’ad- 
miraux , grands  capitaines , & de  roys  qui  au- 
raient efté  le  temps  palfé,  ainfi  qu’il  eft,  ce  dit 
il,  efcrit  en  lettres  d’or,  en  la  ville  de  Panchon, 
que  jamais  homme  Grec  ne  Barbare  ne  veit  que 
luy,  ayant  navigué  au  pais  des  Panchoniens  & 
Triphyliens,  qui  ne  font  en  nulle  partie  de  la 
terre  habitable  : & neantmoins  * on  célébré  allez 

1 Voyez  fur  cet  ancien  écri-  | Voyez  aufli  l’abbé  Batteur,  Hift. 
vain  , Cicéron , de  natur.  Deor.  I des  caufes  premières. 

Macrob.  Satur.  Sirab.  L.  I k VII.  | * Lifez  : 6c  ccrte  . . . 
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entre  les  AfTyriens  les  haults  faiéls  de  Semira- 
mis , & de  Sefoftris  en  Ægypte , jufques  au- 
jourdhuy  les  Phrygiens  appellent  les  illuftrès  & 
admirables  entreprifes,  exploits  d’armes  Mani« 
ques , d’autant  que  l’un  de  leurs  anciens  roys 
du  temps  jadis  s’appelloit  Manis , qui  de  fon 
temps  fut  un  très  fage  & très  vaillant  prince 
aucuns  l’appellent  autrement  Mafdés.  Cyrus  mena 
les  Perfes , Alexandre  les  Macédoniens  tousjours 
conquerans  prefque  jufques  au  bout  du  monde, 
mais  pour  tout  cela , ils  n’ont  renom  que  d’avoir 
efté  puiflans  & vaillants  princes  & roys.  Et  s’il 
y en  a eu  quelques  uns  qui  elevez  par  oultre- 
cuydance  avec  jeunefle  & ignorance,  comme  dit 
Platon , ayants  lame  enflammée  de  vaine  gloire 
ôc  d’infolence , ayent  reçeu  les  furnoms  de  dieux 
& des  fondations  de  temples  en  leurs  noms , celle 
gloire  ne  leur  a gueres  longuement  duré  , & puis 
eftans  par  la  pofterité  condamnez  de  vanité  & 
de  fuperbe  arrogance,  oultre  l’injuftice  & l’im- 
piété , 

Én  peu  de  jours  leur  folle  renommée 

S’eit  cft  allée  en  vent  & en  fumée. 

Et  maintenant,  comme  ferfs  fugitif»  qu’il  eft 
loyfible  de  reprendre  par  tout  où  Ion  les  peult 
trouver,  ils  font  arrachez  des  temples  & des  autels, 
8c  ne  leur  eft'demouré  que  leurs  tombeaux  & 
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iepulchres.  Et  pourtant  Antigonus  le  vieil,  commé 
un  certain  pocte,  nommé  Hermodotus  en  fes  vers 
4’euft  appelle  fils  du  foleil , & dieu  : a celuy , dit 
» il , qui  vuide  le  baflin  de  ma  Telle  percée  fçaic 
» bien , comme  moy , le  contraire  ».  Et  feit  aufli 
bien  fagement  Lyfippus  le  ftatuaire,  quand  il 
reprit  le  paintre  Apelles  de  ce  que  paignant  Ale- 
xandre le  grand , il  luy  meit  la  foudre  en  main  , 
là  où  Lyfippus  luy  avoit  mis  au  poing  la  lance , 
de  laquelle  la  gloire  eftoit  pour  durer  eternelle» 
ment,  comme  eftant  véritable  & meritoirement 
propre  & deuë  à luy. 

- XXIII.  Et  pourtant  ont  mieux  fait  & dit  ceux 
qui  ont  penfé  & efcrit  que  ce  que  Ion  recite 
de  Typhon,  d’Ofiris,  & d’Ifis,  n’eftoient  point 
accidents  advenus  ny  aux  dieux  ny  aux  hommes 
ains  à quelques  grands  damions,  comme  ont  fait 
Pythagoras , Platon , Xenocrates  & Chryfippus, 
fuyvant  en  cela  les  opinions  des  vieux  & anciens 
.théologiens , qui  tienent  qu’ils  ont  efté  plus  forts 
& plus  robuftes  que  les  hommes,  & qu’en  puif- 
fance  ils  ont  grandement  furmonté  noftre  nature  : 
mais  ils  nont  pas  eu  la  divinité  pure  & fimple, 
ains  ont  efté  un  fuppoft  compofé  de  nature  cor- 
porelle & fpirituelle , capable  de  volupté  & de 
douleur , & des  autres  pallions  & affrétions  qui 
accompaignent  ces  mutations  là  , travaillans  les 
uns  plps  „ les  autres  moins  : car  entre  les  dæmons 
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il  y a,  comme  entre  les  hommes,  diverfité  & 
différence  de  vice  Sc  de  vertu.  Et  les  faitfts  des 
géants  & des  titans  qui  font  tant  chantez  par  les 
poctes  Grecs  & les  abominables  aétes  d’un  Saturne, 
& les  refiftences  d’un  Python  à l’encontre  d’Apol- 
lon , les  fons 1 d’un  Bacchus , & les  erreurs  d’une 
Ceres,  ne  different  en  rien  des  accidents  d’Ofiris 
& de  Typhon  , & de  tous  ces  autres  tels  contes 
fabuleux  que  chafcun  peult  ouir  tant  qu’il  veult , 
& tour  ce  qui  eft  caché  & couvert  foubs  le  voile 
des  facrifices  fignificatifs  & foubs  des  cerimonies 
qu’il  n’eft-  pas  loyfible  de  dire  , ny  de  monftrer 
à un  commun  populaire , tout  cela  eft  d’une 
mefme  forte  , fuyvant  laquelle  opinion  nous 
voyons  qu’Homere  appelle  les  gens  de  bien  di- 
verfement , tantoft  femblables  aux  dieux  ou  égaux 
aux  dieux,  tantoft 

Ayants  des  dieux  la  divine  prudence  : 

mais  du  nom  de  daemon  il  en  ufe  communé- 
ment , autant  en  parlant  des  mefehans  comme 
des  bons, 

Dxmonicn  avant  approche  toy , 

Comment  as  tu  de  ces  Grecs  tant  d’effroyî 

Et  ailleurs, 

9 

J LiTcz,  d’après  tufebe , pr*perat . EvangclS  »«  exils  ou  les  fuites... 
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Quand  il  chargea  la  quatrième  fois 
Il  reffemble  un  dæmon. 

Et  ailleurs, 

Dæmonienne  en  quelle  forfairrure 
Le  vieil  Priam,  & fa  progéniture. 

T’ont  ils  fi  fort  offenfée , que  tant 
Ton  cceur  félon  prochafie  foubhaittant 
De  Troye  voir  la  ville  bien  baftie 
Entièrement  rafée  & fubvertie  1 î 

Comme  nous  donnant  à entendre  que  les  dæmons 
ont  une  nature  mellée,  âc  une  volonté  & affec- 
tion inégalés  , & non  point  tousjours  fem- 
blables. 

XXIV.  De  là  vient  que  Platon  attribue  aux 
dieux  Olympiques  & celeftes,  tout  ce  qui  eft 
dextre  & non  pair , & tout  ce  qui  eft  feneftre 
& pair  aux  dæmons  : & Xenocrates  tient  que 
les  jours  malencontreux,  & les  feftes  où  Ion  fe 
bat , & où  Ion  fe  donne  des  coups , & qu’on  fe 
frappe  l’eftomac,  ou  que  Ion  jeune,  où  il  fe  fair 
ou  dit  quelque'  chofe  honteufe  & villaine , il 
n’eftime  point  qu’elles  appartienneut  aux  bons 
dieux,  ny  aux  bons  dæmons:  mais  qu’il  y a en 
l’air  des  natures  grandes  & puiffantes , au  de- 
mourant  malignes  & mal-accointables,  qui  ont 
plaifir  que  Ion  face  de  telles  chofes  pour  elles  , 

CI 

* C'eft  Jupiter  quitte  ainfi  à Junon.  Iliade  jtf,  ji  , 31  Sc  35. 
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& que  quand  elles  les  ont  obtenues , elles  ne 
s’addonnent  plus  à pis  faire  : comme  aufli  au 
contraire  Hefiode  appelle  les  bons  & fain&s 
dæmons  gardiens  des  hommes. 

Donneurs  de  biens,  d’opulence  & riche/Tc, 

Propre  à eulx  efl  la  royale  largefle 

Et  Platon  appelle'  celle  forte  de  dæmons  mer- 
curiale & minifteriale  , eftant  leur  nature  au 
milieu  des  dieux  & des  hommes , envoyans  les 
prières  & requeftes  des  hommes  vers  le  ciel  aux 
dieux , & de  là  nous  tranfmettans  en  terre  les 
oracles  & révélations  des  chofes  occultes  & fu- 
tures , & les  donations  des  richelTes  & des  biens. 
Empedodes  mefme  dit  , qu’ils  font  punis  & 
chaftiez  des  faultes  & offenfes  qu’ils  ont  com- 
mifes , 

L'air  les  vous  jette  en  la  grand'  mer  profonde. 
L'eau  les  vomit  dcflus  la  terre  ronde , 

La  terre  après  au  ciel  les  fait  voler , 

Et  le  foleil  les  précipite  ea  l’air  : 

. De  l'un  en  l'autre  ainfî  chafTcz , ils  cheent. 

Et  tous  enfemblc  egalement  les  haycnt ! : 

jufques  à ce  qu’eftans  ainfi  chaftiez  & purgez, 
ils  recouvrent  de  rechef  le  lieu,  le  reng  & l’eftat 

1 Opéra  & Dies , vers  ni  & 

113. 

.*  Plutarque  cite  ces  vers  dans 


le  Traité  , qu'il  ne  faut  point  prê- 
ter d ujure , T.  Il , des  Morales , 
p.  387. 
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qui  leur  eft  propre , félon  leur  nature  : à cela 
reflemble  naifvement  ce  que  Ion  recite  de  Typhon, 
qu’il  feit  par  fon  envie  & fa  malignité  plufieurs 
mauvaifes  chofes , & qu’ayant  mis  tout  en  com- 
buftion , il  remplit  de  maulx  & de  miferes  la 
mer  & la-  terre  : & puis  en  fut  puny , & que 
la  femme  & fœur  d’Ofiris  en  feit  la  vengeance  , 
eftaignant  & amortiflant  fa  rage  & fa  fureur  : 
& neantmoins  encore  ne  meit  elle  point  à non- 
chaloir  les  travaux  & labeurs  qu’elle  avoir  fup- 
portez , & les  fuittes  çà  & là , ny  plufieurs  a&es 
de  grande  fapience  & grande  vaillance , fe  con- 
tentant que  cela  demouraft  enfepvely  en  filence 
& en  oubly  , ains  les  méfiant  parmy  les  plus 
fain&es  ceremonies  des  facrifices , comme  exem- 
ples, images-  & fouvenances  des  inconveniens 
pour  lors  advenus , elle  confecra  un  enfeigne- 
ment  & une  inftru&ion  & confolation  de  pieté 
envers  les  dieux , autant  pour  les  femmes  que 
pour  les  hommes  détenus  en  miferes  & cala- 
mitez. 

XXV.  Au  moyen  dequoy  elle  & fon  mary 
Ofiris  auroient  efté  tranfmuez  de  bons  dæmons 
pour  leurs  vertus  en  dieux,  comme  depuis  lau- 
roient  aufii  femblablement  efté  Hercules  & Bac- 
chus  , aufquels  non  fans  raifon  pour  cela  au- 
roient efté  decernez  honneurs  entremeflez  des 
dxmons  & des  dieux , comme  ïi  ceux  qui  ont 

pat 
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par  tout  grande  puiflance  , tant  defloubs  que 
dellus  la  terre , mais  fpecialement  en  ces  facri- 
fices  là , pource  que  Sarapis  ' n’eft  autre  chofe 
que  Pluton,  Sc  Ilis  que  Proferpine,  comme  die 
Archemachus  natif  d’Eubœe , Sc  Heraclitus  le 
Pontique,  qui  penfe  que  l’oracle  qui  eft  en  la 
ville  de  Canobus  foit  celuy  de  Pluton. 

XXVI.  Le  roy  Ptolomeus  *,  furnommé  le 
fauveur,  feit  enlever  de  la  ville  de  Sinope  la 
ftatue  enorme  de  Pluton  , non  qu’il  fçeuft  quelle 
y fuft,  Sc  qu  il  euft  jamais  veu  auparavant  quelle 
face  elle  avoir,  fmon  qu’il  luy  fut  advis  en  fon- 
geant , qu  il  voyoit  Sarapis  qui  lu  y commandoit , 
que  le  plus  toit  qu’il  luy  feroit  poflible , il  feift 
tranfporter  fa  ftatue  en  Alexandrie  }.  Le  roy  ne 
fçavoit  où  eftoit  celle  ftatue,  ny  là  où  il  la  devoir 
trouver , mais  ainfi  comme  il  racontoit  luy  mefme 
fa  vilîon  à fes  amis , il  fe  rencontra  un  nommé 
Solibius , homme  qui  avoir  efté  en  beaucoup  de 


1 Squire  lit  Ofiris  au  lieu  de 
Sarapis  ; ce  changement  eftnécef- 
faire  pour  que  le  raifonnement 
de  Plutarque  ait  quelque  fuite. 
Au  relie  ces  noms  pris  l'un  pour 
l’autre  prouveroient , que  Sarapis 
& Ofiris  font  la  même  divinité 
Voyez  fur  le*  différent  noms  d'Ifis 
& d’Ofiris , Diodor.  Sicul,  L.  I. 

* Ptolcmér  Sotcr* 

* Voyez  fur  cette  rrandation 

Tome  XVUy 


du  dieu  de  Sinope,  Tacir.  Hifior. 
IV,  |}.  T.  III,  de  la  nouvelle 
édit.  «t-4*.  Le  nouvel  éditeur  y a 
répandu  quantité  de  notes  qui 
jettent  le  plus  grand  jour  fur  cet 
endroit  de  Plutarque  : il  *y  a 
meme  ajo&té , p.  f 3 j & fuiv.  une 
Diflcrcation  , de  Dec  Serapide  , 
qui  tiendra  lieu  des  obfervatiout 
que  nous  pourrions  faire. 
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païs , lequel  dit  qu’il  avoir  veu  une  pareille  ftatue 
que  celle  que  le  roy  leur  defcrivoit  en  la  ville 
de  Sinope  : ft  y envoya  le  roy  un  Soteles  & Dio- 
nyfius , qui  avec  longue  efpace  de  temps  &c  grand 
travail,  non  fans  aide  fpecial  encore  de  la  pro- 
vidence divine  , la  deroberent  & l’emmenerent. 
Quand  elle  fut  apportée  , & qu’on  la  veit  en 
Alexandrie,  Timotheus  le  cofmographe  & Ma- 
jiethon  Sebennitique , conjeéturans.  que  c’eftoit 
la  ftatue  de  Pluton  à voir  Cerberus  auprès  de 
luy , & le  dragon  , perfuaderent  au  roy  que  ce 
n’eftoit  l’image  d’autre  dieu  que  de  Sarapis , car 
il  ne  vint  pas  de  là  avec  ce  nom  là , mais  eftant 
apporté  en  Alexandrie,  il  y acquit  le  nom  de 
Sarapis , qui  eft  le  nom  dont  les  Ægyptiens  ap- 
pellent Pluton  , combien  que  Heraclicus  le  phy- 
licien  die,  que  Pluton  ôc  Dionyfius , c’eft  à dire 
Bacchus , foient  tout  un.  Quand  doncques  ils 
veulent  enrager  & follaftrer,  ils  fe  laiflent  aller 
en  celle  opinion.  Car  ceux  qui  cuydent  que  Ades, 
c’eft  à dire  Pluton , foit  le  corps , comme  la  fepul- 
ture  de  l’ame  , pource  qu’il  femble  qu’elle  foit 
folle  ou  yvre  pendant  qu’elle  eft  dedans , il  me 
femble  qu’ils  allegorifent  bien  froidement , & 
vault  mieulx  alfembler  en  un  Oliris  avec  Bac- 
chus , & Bacchus  avec  Sarapis,  en  difant  que 
depuis  qu’il  eut  changé  de  nature,  il  changea  aulîï 
d’appellation  : & pourtant  eft  le  nom  de  Sarapis 
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commun  à tous , ainfi  comme  fçavent  aftez  ceux 
qui  ont  efté  reçeus  es  facrifices  & en  la  religion 
4e  Ofiris. 

XXVII.  Car  il  ne  fault  pas  adjoufter  focaux 
livres  des  Phrygiens  qui  difent  que  une  Charops 
fut  fille  de  Hercules  , & que  d’un  autre  fils  de 
Hercules  nommé  Ifaiacus  nafquit.  Typhon  , ny 
aufli  faire  compte  de  Philarchus  eferivant  que 
Bacchus  fut  le  premier  qui  amena  des  Indes  deux 
bœufs , l’un  defquels  avoit  nom  Apis , Ôc  l’autre 
Ofiris,  & que  Sarapis  eft  le  propre  nom  de  celuy 
qui  régit  & embellit  l’univers  , d’autant  que 
Sairein*1  fignifie  orner  & embellir , car  ces  pro- 
pose Philarchus  font  manifeftement  hors  de 
toute  apparence , & encore  plus  le  dire  de  ceux 
qui  eferivent  que  Sarapis  n’eft  pas  le  nom  d’un 
dieu , mais  que  c’eft  le  fepulchre  d’Apis  1 que 
Ion  appelle  ainfi,  & qu’il  y a dedans  la  ville 
de  Memphis  des  portes  de  bronze  ( nommées 
d’oubliance  & de  deuil  J ) que  Ion  ouvre  quand 
Ion  inhume  Apis,  & quelles  mènent  un  bruit 
bas  & rude  quand  on  les  ouvre,  & que  c’eft 
pourquoy  nous  mettons  la  main  fur  tout  vafe 
de  bronze  & de  cuyvre  qui  nous  fait  du  bruit 
pour  le  faire  cefifer.  Il  y a plus  d’apparence  en 


* «ufin , balayer.  Amyct. 

* eopèç  ôIt iXk.  Amyot. 

} Squire  k Xilandcr  a (lurent 


n’avoir  vu  en  aucun  ancien  écri- 
vain cc&  noms  donnés  aux  portes 
d’airain  de  Memphis. 
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l’opinion  de  ceux  qui  tienent  qu’il  a efté  dérivé 
de  ce  mor  Sevefthai  ou  Soufthai 1 , qui  fignifie 
poulfer,  comme  eftant  celuy  qui  remue  toute 
la  machine  du  monde.  II  y a auiîi  plufieurs  des 
presbtres  qui  tienent  que  c’eft  un  mot  compofé 
de  Ofiris  & d’Apis , expofans  & nous  enfeignans 
qu’il  nous  fault  penfer  que  Apis  eft  une  belle 
image  de  lame  d’Ofiris.  Mais  quanc  à moy  fi 
Sarapis  eft  un  nom  Ægyptien  , je  penfe  qu’il 
fignifie  joye  & alaigreftè  , le  conje&urant  par 
ce  que  les  Ægyptiens  appellent  fefte  & liefle 
Sairei , car  Platon  mefme  efcrit  que  Ades , qui 
fignifie  Pluton,  eft  fils  d’Aido,  c’eft  a ‘dire  de 
vergongne  & de  honte  » doulx  & cletnent  Sieu 
à ceux  qui  font  par  devers  luy.  Et  eft  vray  que 
au  langage  des  Ægyptiens , plufieurs  autres  noms 
propres  lignifient  quelque  chofe , comme  celuy 
par  lequel  ils  lignifient  le  lieu  de  defloubs  terre , 
où  ils  cuydent  que  les  âmes  des  trelpaftez  s en 
aillent  après  la  mort,  qu’ils  difent  Amenthes, 
c’eft  à dire  , prenant  & donnant  : mais  fi  ce  mot 
là  eft  un  de  ceux  qui  anciennement  font  fortis 
de  la  Grece,  & depuis  y ont  efté  rapportez , nous 
en  difcourrons  cy  après. 

XXVIII.  Et  maintenant  achevons  de  conli- 
derer  le  refte  de  l’opinion  que  nous  avions  en 
main  : car  Oliris  & Iüs  eftants  des  bons  dxmons, 

? Amyoc « 
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Ont  efté  transferez  en  la  nature  des  dieux  : & 
quant  à la  puiffance  de  Typhon  qui  s’en  alloit 
deffaitte  & fracaffée,  voire  tirant  aux  derniers 
fanglots  & battements  de  la  mort , ils  ont  aucuns 
facrifices  & cerimonies  où  ils  la  reconfortent,  & 
y en  a aufli  d’autres,  efquels  au  contraire  ils 
l’abbattent  Sc  la  diffament  en  certaines  feftes 
qu’ils  ont  : car  ils  injurient  & oultragenr  les 
hommes  rondeaux,  & qui  plus  eft  , ils  préci- 
pitent les  afnes  roux  , comme  font  les  Coptites  , 
pour  autant  que  Typhon  a efté  roux  , Sc  de  la 
couleur  d’un  afne  rouge  : & les  Bufirites , & Lyco- 
polites 1 fq  gardent  entièrement  de  fonner  des 
trompettes,  d’autant  que  leur  fon  reffemble  au 
cry  de  Fafne  : Sc  brief  ils  eftiment  que  l’afne  foie 
un  animal  immonde , pour  la  femblance  de  cou- 
leur qu’il  a avec  luy  : & faifant  des  gafteaux  ès 
facrifices  des  moys  de  Payni  *,  Sc  de  Phaofi 
ils  y figurent  deffus  un  afne  lié  : Sc  au  facrifice 
du  foleil  , à ceux  qui  veulent  cognoiftre  dieu , 
ils  commandent  qu’ils  ne  portent  point  de  bagues 
d’or  fur  leurs  corps , & qu’ils  ne  donnent  point 
à manger  à l’afne  : & femble  que-  les  Pythago- 

t 

1 Habicans  de  Lycopolis  ou 
Lycôn , la  ville  des  loups,  dans  la 
Thébaïde  , fur  la  rive  gauche  du 
Nil , appellée  maintenant  Siut  ou 
Offiot.  D’Anville,  ij  S. 

* Dixième  mois  de  l’année 
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Egyptienne  dont  le  premier  Jour 
correfpondoit  au  1»  Août.  Laug 
thon’ s , Hiftory  of  ancient  Egypt. 
p.  »7». 

> Second  mois  de  l'année  Égyp- 
tienne. Ib. 
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riens  1 mefmes  euftent  opinion , que  Typhon 
eftoit  une  puiftànce  daemonique  : car  ils  difent 
qu’il  nafquit  en  un  nombre  pair  de  cinquante 
huift  2 , & de  rechef  que  celle  du  nombre  trian- 
gle i eft  la  puiftànce  de  Pluton , de  Bacchus , 
de  Mars , & que  celle  du  quarré  4 eft  de  Rhea  , 
de  Venus,  de  Ceres,  de  Vefta  & de  Juno  : & 
celle  du  Dodécagone , c’eft  à dire , a douze  an- 
gles, eft  celle  de  Jupiter,  & celle  à cinquante 
& hui£ts  angles  eft  celle  de  Typhon , ainfi  comme 
Eudoxus  a laifte  par  efcrit  : & les  Ægyptiens  efti- 
mans  que  Typhon  a efté  roux  de  couleur,  im- 
molent & ’facrifient  les  bœufs  de  la  mefme  cou- 
leur , en  faifant  fi  exquife  & fi  diligente  ob- 
fervation,  que  s’il  a un  feul  poil  blanc  ou  noir, 
ils  le  repurent  non  facrifiable,  par  ce  qu’ils  efti- 
ment  que  ce  qui  eft  bon  à facrifier,  ne  foit  pas 
agréable  aux  dieux  : ains  au  contraire,  defplaifant 
à eux,  d’autant  qu’ils  penfent  que  ce  foient  des 
corps  qui  ont  receu  les  âmes  de  quelques  mauvais 
& mefchants  hommes  , transformez  en  d’autres 
animaux  , & pourtant  font  ils  toutes  les  exé- 
crations & malédictions  du  monde  diffus  la  telle 
laquelle  ils  couppent,  & puis  la  jettent  dedans 
la  riviere , au  moins  ils  le  faifoient  ainfi  ancien- 


’ Voyez  T.  I , des  Vies , p.  <7. 
* Liiez  : cinquante-Gx. 
i Lifcz  : que  U figure  trian- 


gulaire exprime  la  . . » 

4 Exprime  celle  de  . . . 

* Grec  : cinquante  £c  lix.  .4 
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nement,mais  maintenant  ils  la  donnent  aux  étran- 
gers , & puis  les  presbtres , qui  fe  nomment  les 
Seelleurs , venoient  à marquer  ce  bccuf  que  Ion 
devoit  imnioler  de  la  marque  de  leur  feau,  qui 
ettoit,  ainfi  comme  efcrit  Cator  1 , l’image  d’un 
homme  à genoux  , ayant  les  mains  liées  derrière, 
& l’efpée  à la  gorge 2 : femblable  traitrement  font 
ils  à l’afne  pour  fa  lourde  rudelTe  & fon  info- 
lence,  non  moins  que  pour  fa  couleur.  Et  pour- 
tant fumomment  ils  Ochus 5 celuy  des  roys  de 
Perfe  que  plus  ils  haïfloient  comme  execrable  & 
abominable , l’afne  : Et  Ochus  en  étant  adverry 
leur  dit , « C’et  afne  là  mangera  votre  bœuf  ». 
Auflî  feit  il  immoler  leur  bœuf  Apis,  ainfi  comme 
Dinon  4 a laite  par  efcript.  Et  quant  à ceux  qui 
difent  que  Typfton , après  la  battaille  perdue  , 
s’en  fuit  fept  journées  deffus  un  afne  , Sc  que 
s’etant  ainfi  fauvé , il  engendra  des  enfans  , Jero- 
folymus  & Judæus,  il  et  tout  manifete  qu’ils 
veulent  tirer  à toute  force  les  hitoires  des  Juifs 
en  cete  fable.  , 


* Voyei  U fuice  chronologique 
des  rois  de  Perfe.  T.  III  , des 
Morales , p.  4 66. 

* Pere  du  célèbre  Clytarque, 
le  contemporain  d’Alexandre. 
Plin.  Hift.  Natur.  L.  X , 70. 
Voyez  Mcnag.  in  Diogcn.  Loir. 
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* Caftor,  de  Rhodes,  hiftorien 
Grec,  qui , fuivant  Suidas , a été 
rhéteur  â Marfcille.  Il  viroic 
vers  l’an  700  de  Rome. 

1 Baxter  obferve , que  cette 
empreinte  rappclloit  l’ancienne 
coutume  d'offrir  des  viUimes 
humaines  à Mars  le  à Pluton. 
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XXIX.  Telles  doncques  font  les  conje&urei 
que  Ion  en  peut  tirer , mais  pour  en  difcourir 
un  peu  avec  raifon,  confiderons  premièrement 
les  points  où  il  y a plus  de  (implicite.  Ainfi. 
comme  les  Grecs  allegorifent , que  Saturne  eft 
le  temps , & que  Juno  eft  l’air , & que  la  géné- 
ration de  Vulcain  eft  la  tranfmutation  de  l’air  en 
feu  : aufli  difent  ils  que  Ofiris  emprès 1 les  Ægyp- 
tiens  s’entend  eftre  le  Nil , qui  fe  mefle  avec  Ifis , 
c’eft  à dire  la  terre,  & que  Typhon  eft  la  mer, 
dedans  laquelle  le  Nil  venant  à entrer , fe  perd 
& fe  diftipe  çà  & là , linon 1 en  tant  que  la  terre 
en  recevant  une  partie  en  eft  rendue  fertile  par 
luy , & s’y  fait  une  lamentation  facrée  fur  le 
Nil , par  laquelle  on  le  déploré  comme  naiflant 
à la  main  gauche,  & fe  perdant  f la  main  droitte  : 
car  les  Ægyptiens  eftiment  que  la  partie  du  foleil 
levant  foit  la  face  du  monde  , & la  partie  de  Sep- 
tentrion foit  le  cofté  droiéb , & la  partie  du  midy 
le  cofté  gauche.  Ce  Nil  doncques  qui  fourd  à 
la  main  gauche’,  & fe  vient  à perdre  en  la  mer 
à la  main  droitte  4 , à bon  droit  eft  dit  avoir  fa 
naiflance  à la  gauche , & fa  mort  à la  droitte. 
C’eft  pourquoy  les  presbtres  ont  la  mer  en  abo- 


• * Chez. 

* Lifcz  : fi  ce  n’eft  par  rapport 
aux  parties  qui  fe  répandent  dans 
Tes  débordemens,  fur  1a  terre  qui 


eft  rendue  fertile  par  lui. 

3 Grec  : qui  fort  du  côté  du 
Midi. 

* Grec  : du  côté  du  Septentrion 
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imination,  & appellent  le  Tel  l’efcume  de  Typhon, 
8c  eft  l’an  des  pointfts  qu’on  leur  defend , de 
n’ufer  jamais  de  fel  à la  table,  & la  raifon  pour- 
quoy  ils  ne  falucnt  jamais  les  pilotes  & gens 
de  marine  , pour  autant  qu’ils  font  ordinaire- 
ment fur  la  mer , & gaignent  leur  vie  à l’art  de 
naviger , 8c  eft  aufli  l’une  des  principales  caufes 
pourquoy  ils  abominent  le  poirton , de  forte  que 
quand  ils  veulent  efcrire  le  hair  8c  abominer, 
ils  paignent  un  poiflôn  : comme  au  veftibule  , 
qui  eft  devant  le  temple  de  Minerve,  en  la  ville 
de  Sai , il  y avoit  point  un  petit  enfant,  un  vieil- 
lard , & puis  un  efparvier , & tout  joignant  un 
poiflon , 8c  à la  fin  un  cheval  de  riviere  1 , qui 
fignifioit  foubs  figure  : « O arrivans  8c  partans , 
» jeunes  & vieux  , dieu  hait  toute  violente  injuf- 
» tice  » : car  par  l’efparvier  ils  reprefentent  dieu , 
par  le  poiflon  haine  8c  abomination  , 8c  par  le 
cheval  de  riviere , toute  impudence  de  mal  faire, 
d’autant  que  Ion  tient  qu’il  tue  fon  pere  , & puis 
fe  mefle  par  force  avec  fa  mere.  Ainfi  femblera 
il  que  le  dire  des  Pythagoriens , qui  difoient  que 
la  mer  eftoit  la  larme  de  Saturne , foubs  paroles 
couvertes  vouluflent  donner  à entendre  quelle 
eftoit  impure  & immonde. 

XXX.  J’ay  bien  voulu  en  paflant  alléguer  cela, 
encore  qu’il  foit  hors  du  propos  de  noftre  fable, 

1 Un  Hippopotame. 
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pour  ce  qu’il  contient  une  hiftoire  toute  com- 
mune : mais  pour  revenir  à noftre  propos  , les 
plus  fçavans  des  presbtres  entendent  par  O (iris 
non  feulement  la  riviere  du  Nil , & par  Typhon 
la  mer , ains  par  l’un  ils  entendent  generalement 
toute  vertu  de  produire  eau , & toute  puiflance 
humide,  eftimans  que  ce  foit  la  caufe  materielle 
de  génération,  & la  fubftance  du  germe  gene- 
ratif  : & par  Typhon  ils  entendent  toute  vertu 
delieative , toute  chaleur  de  feu , & toute  feche- 
reiïe , comme  chofe  qui  eft  de  tout  point  con- 
traire & ennemie  de  l’humidité  : c’eft  pourquoy 
ils  tienent  que  Typhon  eftoit  roulTeau  de  poil , 
& de  taindl  jaunaftre,  & pour  celle  raifon  ils 
ne  rencontrent  pas  volontiers  les  hommes  qui 
font  de  telles  couleurs  , ny  ne  parlent  pas , linon 
envis  1 , à eux  : au  contraire  ils  faignentque  Ofiris 
elloit  brun  de  couleur , pour  autant  que  toute 
eau  fait  apparoir  la  terre , les  vellemens , & les 
nuées  mefmes  noires,  & l’humidité  qui  eft  dedans 
les  jeunes  hommes  rend  les  cheveux  noirs , & 
la  couleur  jaune , qui  femble  une  pallidité , 
procédant  de  feicherefle  qui  eft  au  corps  de  ceux 
qui  ont  palTé  la  fleur  8c  vigueur  de  leur  aage  : 
& la  faifon  de  la  primevere  eft  verdoyante,  gene- 
rative  & doulce  : mais  l’arriere  faifon  de  l’au- 
tomne à faute  d’humeur  eft  ennemie  des  plantes  , 

1 Sinon  i regret. 
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& maladive  pour  les  hommes.  Et  le  bœuf  qui 
publiquement  eft  nourry  en  la  ville  de  Helid- 
polis,  que  Ion  appelle  Mnevis , confacrc  à Ofiris,. 
& que  les  aucuns  eftiment  eftre  pere  d’Apis, 
eft  de  poil  noir , & eft  honoré  en  fécond  lieu 
après  celuy  d’Apis.  Davantage  toute  la  terre 
d’Ægypte  eft  fort  noire  entre  les  autres  , comme 
ils  appellent  le  noir  des  yeux  chemia 1 , & l’ac- 
comparent  & reprefentent  par  le  cœur , lequel 
eft  chaud  & humide  , & aufli  à la  feneftre  partie 
du  monde , comme  le  cœur  eft  tourné  vers  la 
partie  gauche  de  l’homme  , & encline  là  : & 
difent  que  le  foleil  & la  lune  ne  font  point  voi- 
rurez  dedans  des  charriots  ou  charrettes , ains 
dedans  des  bateaux , efquels  ils  naviguent  tout 
à l’entour  du  monde , donnans  par  cela  couverte- 
ment  à entendre  , qu’ils  font  nez  & nourris  d’hu- 
midité. Et  eftiment  que  Homere  ayant  appris 
des  Ægyptiens  comme  Thaïes , que  l’eau  eftoit 
le  principe  de  toutes  chofes,  le  met  aufli,  par 
ce  que  Ofiris  eft  l’Océan  , & Ifis  eft  Thetis,  qui 
nourrit  & allaide  tout  le  monde  : car  les  Grecs 
appellent  la  projeétion  de  femence  Apoufian,  & 
la  commixtion  du  malle  & de  la  femelle  Synou- 
fian,  ôc  Hyos  en  Grec  lignifie  fils,  qui  eft  dérivé 
de  ce  mot  Hydor,  qui  vaut  autant  comme  eau, 

1 Lifcx  : îc  ils  l’appellent  comme  le  noir  de»  yeux , Ckc* 
îrua.  ® 
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8c  Hyfai  fignifie  plouvoir , & furnomment  Bac-* 
chus  Hyes , comme  qui  diroit , maiftre  8c  fei- 
gneur  de  l’humide  nature , qui  n’eft  autre  chofe 
que  Ofiris.  Et  ce  que  nous  prononceons  Ofiris , 
Hellanicus  le  met  Hyfiris , difant  l’avoir  ainfi  ouy 
prononcer  aux  presbtres , & l’appellent  par  tout 
ainfi  , non  fans  apparence  de  raifon , à caufe  de 
fa  nature  8c  de  fon  invention. 

XXXI.  Mais  que  ce  foit  Ofiris  un  mefme  dieu 
que  Bacchus , qui  eft  ce  qui  par  raifon  le  doic 
mieux  fçavoir  que  toy , ô Clea , attendu  qu’en 
la  ville  de  Thebes  tu  es  la  maiftrefle  des  Thya- 
des  1 & que  dès  ton  enfance  tu  as  efté  confa- 
crée  & dévouée  par  ton  pere  8c  par  ta  mere 
au  fervice  & à la  religion  d’Ofiris  ? Mais  fi  pour 
le  regard  des  autres  il  eft  befoing  d’alleguer  des 
tefrnoignages  , nous  laiderons  les  chofes  cachées 
8c  fecrettes , mais  ce  que  les  presbtres  font  en 
public  quand  ils  enterrent  Apis , ayant  apporté 
le  corps  fur  un  radeau  , ne  différé  en  rien  des 
cerimonies  de  Bacchus  : car  ils  font  vertus  de  peaux 
de  cerfs,  & portent  en  leurs  mains  des  javelines, 
& crycnt  à pleines  telles,  & fe  demenent  fort, 
ne  plus  ne  moins  que  ceux  qui  fon  efpris  de  la 
fainéte  fureur  de  Bacchus  : c’eft  pourquoy  plu. 
fieurs  peuples  de  la  Grece  portraient  la  ftatue 

1 Grec  : des  Thyades  de  Delphes • JJ 
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de  Bacchus  avec  une  tefte  de  taureau  , & les 
femmes  des  Eliens  1 en  leurs  prières  le  recla- 
ment 8c  requièrent  de  venir  à elles  avec  fon  pied 
de  bœuf  *.  Et  les  Argiens  communément  le  fur- 
nomment  Bougenes , qui  eft  à dire  fils  de  vache  : 
qui  plus  eft  ils  l’invoquent  8c  l’appellent  hors 
de  l’eau  au  fon  des  .trompettes , jettans  dedans 
un  abyfme  d’eau  un  agneau  pour  le  portier,  8c 
cachent  leurs  trompettes  dedans  leurs  javelines , 
ainfi  comme  Socrates  l’efcrit  en  fon  livre  des 
fainûes  cerimonies.  Et  puis  les  faiéts  ritaniques 
ôc  la  nuiét  toute  entière  s’accordent  avec  ce  que 
Ion  raconte  du  démembrement  d’Ofiris  , à fa 
refurre&ion  8c  renouvellement  de  vie  : aufii  font 
les  fepultures,  car  les  Ægyptiens  monftrent  en 
plufieurs  lieux  des  fepultures  d’Ofiris  : 8c  les  Del- 
phiens  penfent  avoir  les  oflemens  de  Bacchus 
par  devers  eux,  qui  font  inhumez  près  de  l’Ora- 
cle, 8c  luy  font  les  religieux  un  facrifice  fecret 
dedans  le  temple  d’ApolIo,  quand  les  Thyades, 
qui  font  les  presbtrefles , commancent  à remuer 
8c  entonner  leur  cantique  de  Licnites  , qui  eft 
un  furnom  de  Bacchus , dérivé  de  Licnon , qui 
fignifie  le  berceau  d’un  petit  enfant.  Or  que  les 
Grecs  eftiment  que  Bacchus  foit  le  feigneur  & 


* Celte  prière  des  femmes  Elien-  des  chofes  Grecques,  queft.  J<. 
ses  fe  trouve  dan s les  Demandes  * Voyei  Ihid. 
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maiftre,  non  feulement  de  la  liqueur  du  vin, 
mais  auflî  de  toute  autre  nature  humide,  Pin- 
dare  en  eft  fuffifant  tefmoing  quand  il  dit , 

Bacchus  le  donneur  de  lielTe 
Les  arbres  accroilTent  en  largefle , 

Car  fa  lueur  feinte  produit 
Toutes  les  elpcces  de  foiidt. 

Voilà  pourquoy  il  eft  eftroittement  inhibé  & dé- 
fendu à ceux  qui  fervent  & reverent  Ofiris  de 
gafter  un  arbre  frui&ier , & d’eftoupper  une  fon- 
taine : fi  n’appellent  pas  feulement  la  riviere  du 
Nil,  le  decoulement  d’Ofiris,  ains  toute  autre 
forte  d’eau  : au  moyen  dequoy  devant  fes  facri- 
fices  on  porte  tousjours  en  proceflion  une  cru- 
che à eau,  en  l’honneur  de  ce  dieu.  Et  puis 
ils  paignent  un  roy  ou  le  climat  méridional  du 
monde,  par  une  feuille  de  figuier,  & interprè- 
tent cefte  feuille  l’abbreuvement  & le  mouve- 
ment de  tous , & femble  qu’elle  fe  rapporte  au 
membre  naturel.  Et  quand  ils  celebrent  la  fefte 
qu’ils  appellent  des  Pamyliens , qui  eft  toute  ba- 
chanale , ils  monftrent  & portent  en  proceftîon 
une  ftatue  qui  a le  membre  naturel  , qui  eft 
trois  fois  aulli  grand  que  l’ordinaire  1 : car  dieu 
eft  le  principe  des  chofes,  & tout  principe  par 

* Buter  & Squire  lifent  : qui  ■ Pignor.  dans  fon  eipolïtion  de  la 
a croit  membres  naturels.  Voyez  | table  Iliaque,  p.  j. 
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génération  fe  multiplie  foymefme  1 : or  avons 
nous  accouftumé  de  dire  trois  fois  pour  plufieurs 
fois , nombre  finy  pour  infiny  , comme  quand 
nous  difons  Trifmacares , c’eft  à dire  trois  fois 
heureux , pour  dire  très  heureux , Sitrois  liens 
pour  dire  infinis. 

XXXII.  Si  d’adventure  le  nombre  ternaire 
n’a  efté  expreflement  & proprement  choifi  par 
les  anciens  : car  la  nature  humide  eftant  le  prin- 
cipe & la  génération  de  routes  chofes,  a en- 
gendre dès  le  commancement  les  trois  premiers 
corps , à fçavoir  l’eau , l’air  & la  terre  : car  le 
propos  que  Ion  adjoufte  â la  fable  , que  Typhon 
jetta  le  membre  viril  d’Ofiris  en  la  riviere , & 
que  Ifis  ne  le  peut  trouver,  mais  qu’elle  en  feit 
faire  une  reprefentation  femblable,  & que  l’ayant 
accouftré  elle  ordonna  qu’on  l’honoraft , & qu’on 
le  portail  en  pompe  tend  à nous  enfeigner  que 
la  vertu  génitale  & produétive  de  dieu , eut 
l’humidité  pour  fa  première  matière  , & par  le 
moyen  d’icelle  humidité  fe  méfia  parmy  les  cho- 
fes qui  eftoyent  propres  à participer  de  la  géné- 
ration. Il  y a un  autre  propos  que  tienent  les 
Ægyptiens , que  un  Apopis  frere  du  Soleil  faifoit 
la  guerre  à Jupiter , qu’Ofiris  porta  fecours  à 
Jupiter , & luy  ayda  à deffaire  fon  ennemy  : au 

* Grec  : multiplie  par  génération  ce  qui  provient  de  lui. 
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moyen  dequoy  il  l’adopta  pour  fon  fils,  & \e 
nomma  Dionyfius , c’eft  à dire  Bacchus.  Si  eft 
facile  à monftrer  que  la  fabulofieé  de  ce  propos 
là  touche  couvertement  la  vérité  de  nature  1 * * * : 
car  les'  Ægyptiens  appellent  Jupiter  le  vent , au- 
quel rien  n’eft  plus  contraire  que  la  fecherefle 
enflammée,  ce  que  n’eft  pas  le  foleil,  mais  elle 
a grande  confanguinité  & conformité  à luy.  Oc 
l’humidité  venant  à eftaindre  l’extremité  de  1» 
fecherefle , fortifie  &:  augmente  les  vapeurs  qui 
nourriflent  le  vent  & le  tienent  en  vigueur  * : 
davantage  les  Grecs  confacrent  le  lierre  à Bac- 
chus,  lequel  s’appelle  en  langage  Ægyptien  Che* 
nofiris  : qui  lignifie  ainfi  comme  Ion  dit , la  plante 
d’Ofiris  : au  moins  Arifton , celuy  qui  a def- 
cript  les  colonies  des  Athéniens , dit  l’avoir  ainfi 
trouvé  en  un  epiftre  d’Alexarchus 5.  Il  y a d’autres 


1 Touche  couvertement  les 
principes  de  la  Phyfique. 

1 Les  vapeurs  en  effet  forment 

les  nuages,  qui,  en  groiliffant-dans 

l’air  8c  en  s’appcfantifTanr,  occa- 
fionnent  très-fouyent  par  leur 
chute  précipitée , les  vents  les 
plus  impétueux. 

5 La  fin  . de  ce  chapitre  eA 
très-peu  fuivie  , 8c  eA  remplie 
de  fautes  8c  de  lacunes,  Squire 
rétablit  ainfi  tout  cet  endroit  : 
« Au  moins  AriAon  , dans  fon 
» livre  fur  les  Colonies  des  A/hi- 


» niens , dit  avoir  lu  dans  unt 
» épitre  d’Alexarchus , que  Bac- 
» chus  étoit  fils  d’Ifis  , que  les 
» Égyptiens  ne  le  nommoient  pa* 
*»  Ojiris  , mais  Afiru  avec  un  A i 
» ce  qui  lignifie  dans  leur  langue 
» force  & puijfance  , 8c  ceci  cft 
» confirmé  par  le  témoignage  de 
» Hermxus , qui , en  fou  pi  •- 
» mier  livre  fur  les  Égyptiens , 
» nous  donne  une  femblable 
s»  explication  du  mot  Oftris  * 
» je  pourrois  produire  en  preuve 
» le  témoignage  de  Mnafcns  qui 

Ægyptiens 
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Ægyptiens  qui  rienentque  Bacchus  eftoit  fils  d’Ifis, 
& qu’il  nes’appelloirpas  Ofiris,  mais  Arfnphes  en 
la  lettre  Alpha,  lequel  nom  fignifie,  ce  difent  ils, 
prouëffe  & vaillance , ce  que  mefme  donne  à 
entendre  Hermæus  en  fon  premier  livre  des  chofes 
Ægyptienes , là  où  il  dit  qu’Ofiris  interprété  figni- 
fie pluvieux.  Je  laifle  à alléguer  Mnafas , qui  ad- 
joufta  à Epaphus , Bacchus , Ofiris  & Sarapis  : 
je  laifie  aulfi  Anticlides  qui  dit,  qu’His  eftoit 
fille  de  Prometheus,  & qu’elle  fut  mariée  avec 
Bacchus. 

XXXIII.  Car  les  particulières  proprietez  que 
nous  avons  dit  qui  font  en  leurs  feftes  & facri- 
fices,  font  foy  plus  évidente  & plus  claire  que 
nulle  allégation  de  tefmoings  : & entre  les  ef- 
toiles  ils  tienent  que  la  Caniculaire  eft  confa- 
crée  à Ifis  , laquelle  eftoile  attire  l’eau  1 : & puis 
ils  honorent  le  lion , & ornent  les  portes  de  leurs 
temples  avec  des  telles  de  lion,  ayants  les  gueules 
ouvertes , pour  ce  que  le  fleuve  du  Nil  débordé 
quand  le  foleil  pafle  par  le  ligne  du  Lion  *, 


a prétend  , que  Bacchus  , Ofiris 
a 8c  Scrapis  , font  différent 
i>  noms  d'Epaphus  : je  laifle  aufli 
» Anticlides  qui  dit,  qu'Ifls  étoit 
a fille  de  Prométhée,  8c  qu’elle 
a fut  mariée  avec  Bacchus  ». 

1 Sirius  , ou  l’étoile  Canicu- 
laire , annonce  les  grandes  cha- 

Tomc  XVII. 


leurs  : en  difparolflant,  elle  noua 
livre  aux  froids  8c  aux  brouil- 
lards contraires  aux  fruits.  Voye* 
les  notes  fur  Pline  , T.  Ht , p. 
j jo  de  la  nouvelle  édit. 

* Le  foleil  entre  actuellement 
dans  U Lion  le  ai  juillet.  Le  P. 
Sieard  a remarqué  que  les  eaux 
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Or  ainfi  comme  ils  eftiment  8c  appellent  le  Nil 
decoulement  d’Ofiris , aufli  tienent  ils  que  le 
corps  d’ifis  eft  la  terre,  non  pas  toute,  mais 
celle  que  le  Nil  en  fe  méfiant  rend  fertile  & 
fécondé,  & de  celle  afièmblée  ils  difent  qu’il 
s’engendre  Orus  , qui  n’eft  autre  chofe  que  la 
température  & difpofition  de  l’air , qui  nourrit  8c 
maintient  toutes  chofes  : & difent  que  ceft  Orus 
fut  nourry  dedans  les  marets , qui  font  près  de 
la  ville  de  Butus , par  la  deefle  Latone  , pour 
ce  que  la  nature  eveufe  1 8c  arrofée  d’eaux  , pro- 
duit & nourrit  les  vapeurs  qui  eftaignent  & em- 
pefchent  la  grande  fecherefie.  Ils  appellent  aufli 
les  exrremitez  de  la  terre , & les  confins  des 
rivages  qui  touchent  à la  mer,  Nephtys,  c’eft 
pourquoy  ils  furnomment  Nephtys  la  derniere , 
& difent  qu’elle  fut  mariée  à Typhon  : & quand 
le  Nil  débordé  & hors  de  fes  rives  approche 
«le  fes  extremitez  là,  ils  appellent  cela  l’adul- 
tere  d’Ofiris  avec  Nephtys,  laquelle  fe  cognoit 
à quelques  plantes  qui  y fourdent,  entre  lefquelles 


du  Nil  commencent  i fe  trou- 
bler , Sc  à groflïr  vers  le  11  de 
Juin  , Sc  qu’elles  diminuent  après 
le  n de  feptembre  i c’eft-à-dire 
qu’elles  font  trois  moisi  croître, 
St  crois  mois  1 diminuer  j effet 
qui  dépend  uniquement  des  pluies 
qui  tombent  régulièrement  en 
Ethiopie  depuis  le  folilice  d’été 


jufqu’l  l’équinoxe  d’automne. 
Lettres  édif.  T.  V,  p.  457  k 
fuir. 

* Aqutufc.  On  a dit  long- 
temps , ( Sc  l’on  dit  encore  dans 
les  campagnes  près  Rennes  en 
Bretagne,  ) de  l’éve,  pour  de 
Veau.  Voyei  Amyot  dans  la  Via 
de  Thefce , chap.  I. 
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çft  le  Melilot  duquel,  ce  difent  ils,  quand  la  graine 
vint  à tomber.  Typhon  commancea  às’appercevoir 
du  tort  qu’on  luy  faifoit  en  fon  mariage.  Ainfî 
difent  ils  que  Ifis  enfanta  Orus  légitimé  , & 
Nephtys  Anubis  baftard,  8c  en  la  fucceflîon  de* 
roys , ils  mettent  Nephtys  mariée  à Typhon,  qui 
fut  la  première  fterile  : & fi  cela  ne  s’entend 
point  d’une  femme , ains  d’une  deefle , ils  en* 
tendent  foubs  ces  paroles  couvertes  une  terre  de 
tout  point  fterile  & infru&ueufe  pour  fa  dureté,  & 
la  furprife  de  Typhon,  & fa  domination  ufur* 
pée , n’eft  autre  chofe  que  la  force  de  la  feche- 
refle  qui  fut  la  plus  forte,  & qui  diftipa  toute 
humidité,  qui  eft  le  Nil,  matière  de  produire 
en  eftre,  & de  croiftre  & augmenter  tout  ce 
qui  naift  de  la  terre  : & la  royne  d’Æthiopie  qui 
vint  à fon  fecours , ce  font  les  vents  Méridio- 
naux venans  de  devers  l’Æthiopie  : car  quand 
ces  vents  là  du  midy  vienent  à gaigner  les  Ere- 
fiens  qui  foufflent  de  la  part  de  Septentrion , 
& chaflènt  les  nues  en  l’Æthiopie  , 8c  par  ce 
moyen  empefchent  que  les  grands  ravages  des 
pluyes  ne  devaient  des  nues  , alors  la  feche** 
reflè  obtient  le  deiïus  qui  brufle  tout , & fur- 
monte  de  tout  point  le  Nil  fon  contraire , qui 
pour  fa  foiblefle  fe  retire  & referre,  tellement 
qu’elle  le  vous  poulfe  bas,  8c  périt  en  la  mer. 

XXXIV.  Car  ce  que  la  fable  dit  qu’Ofiris 
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fut  enfermé  dedans  un  Coffre,  ou  un  cercueil, 
ne  veut  autre  chofe  lignifier  que  le  retirement 
& appetiffement  de  l’eau:  c’eft  pourquoy  ils  difent 
qu’Ofiris  difparut  au  mois  d’Athyr  * , lors  que 
celTans  de  fouffler  du  tout  les  vents  Etefiens , 
le  Nil  fe  retire,  & la  terre  fe  defcouvre,  & la 
nuiét  croifïànt , l’obfcurité  croift  , & la  force  de 
la  lumière  decroift  & fe  diminue  : & les  presbrres 
alors  font  plufieurs  cerimonies  de  triftefle  , entre 
autres  ils  monftrent  un  bœuf  aux  cornes  dorées , 
qu’ils  couvrent  d’une  couverture  de  lin  taindl 
en  noir  1 , pour  reprefenter  le  deuil  de  la  deelïè  : 
car  ils  eftiment  que  le  bœuf  foit  l’image  d’Ofiris, 
& le  vertement  de  lin  la  terre,  fi  le  monftrent 
quatre  jours  durant,  depuis  le  dix  feptieme  du 
mois 5 tout  de  reng , pource  qu’il  y a quatre  chofes 
qu’ils  regrettent,  & dont  ils  font  demonftration 
de  deuil  : la  première  c’eft  le  Nil  qui  fe  retire 
& qui  s’en  va  tariflant  : la  fécondé , les  vents 
du  Septentrion  qui  fe  baillent,  & les  vents  du 
midy  qui  gaignent  le  deflus  : la  tierce,  le  jour 
qui  devient  plus  court  que  la  nuift  : 8c  après 
'tout , le  dénuement  8c  la  defeouverture  de  la 
. terre , avec  le  deveftement  aufîi  des  arbres , qui 
au  mefme  temps  perdent  leurs  feuilles  qui  leur 

L.  XI,  de  fet 


1 Le  troifieme  mois  de  l'année  * Voyez  Apulée 
Égyptienne , qui  répond  à-peu-  métamorphofes. 
prés  à notre  mois  de  novembre.  I Athyr. 
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tombent  : puis  la  nuid  du  dixneufieme  jour  il 
defcçnd  vers  la  mer,  & les  presbtres  reveftus 
de  leurs  habits  facrez  portent  le  coffre  facré, 
où  il  y a un  petit  vafe  d’or,  dedans  lequel  ils 
verfent  de  l’eau  douce  : & adonc  tous  les  affif- 
tans  fe  prennent  à crier,  comme  fi  Ofiris  eftoic 
trouvé , & puis  ils  détrempent  de  la  terre  avec 
de  l’eau,  & y meflans  des  plus  precieufes  fen- 
teurs  Sc  bonnes  odeurs  , en  font  une  petite  image 
en  forme  de  croifTant,  & la  veftent  &:  accouf- 
trent,  donnans  clairement  à cognoiftre  qu’ils  ef- 
timent  la  fubftance  de  l’eau  & de  la  terre  eftre 
ces  dieux  là. 

XXXV.  Ainfî  ayant  Ifis  recouvré  Ofiris  & 
eflevé  Orus , fortifié  par  vapeurs , brouillas  & 
nuées , Typhon  fut  bien  furmonté  , mais  non 
pas  tué,  pour  ce  que  la  deeffe,  qui  eft  dame 
de  la  terre  , ne  voulut  pas  permettre  que  la 
puiflance  qui  eft  contraire  à l’humidité  fuft  du 
tout  anéantie  , ains  feulement  la  lafcha  & la 
diminua,  voulant  que  ce  combat  demeuraft,  pour 
ce  que  le  monde  ne  feroit  point  entier  & parfait 
quand  la  nature  du  feu  en  feroit  eftainde  & oftée. 
Et  fx  cela  ne  fe  dit  entre  eux , aufli  ne  feroit 
point  ce  propos  vrayfemblable  , fi  quelqu’un  le 
mettoit  en  avant,  que  Typhon  jadis  fuft  venu  au 
deftus  d’une  portion  d’Ofiris,  pour  ce  que  an- 
ciennement Ægypte  eftoit  la  mer , de  manierç 

V* 
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qu’encore  jufques  aujourd’huy  dedans  les  mines 
où  Ion  fouille,  & parmy  les  montagnes  , Ion 
trouve  force  coquilles  de  mer  * , & toutes  les 
fontaines,  & tous  les  puis,  qui  font  en  grand 
nombre,  ont  l’eau  falmaftre  & amere,  comme 
eftant  encore  un  refte  & referve  de  la  mer  qui 
feroit  là  coulée.  Mais  avec  le  temps  Orus  eftvenu 
au  deflùs  de  Typhon  : c’eft  à dire  qu’eftanr  venue 
la  température  des  pluyes , qui  ont  temperé  l’ex- 
ceflive  chaleur,  le  Nil  a repoulféla  mer,  & monf- 
tré  la  campagne  à defcouvert , qu’il  a tousjours 
depuis  remplie  de  plus  en  plus  de  nouveaux  amas 
de  terre , ce  que  tefmoigne  l’experience  que  nous 
en  voyons  tous  les  jours  à l’œil  : car  nous  ap- 
parcevons  encore  jufques  aujourd’huy,  que  le 
fleuve  apportant  tous  les  jours  de  la  nouvelle 
vafe  & amenant  de  la  terre,  la  mer  fe  retire 
tousjours  petit  à petit  en  arriéré , & que  la  mer 
s’en  va,  par  ce  que  ce  qui  eftoit  bas  en  elle 
fe  remplit  & fe  haulfe  par  les  continuels  aterre- 
mens  du  Nil , & l’ifle  de  Pharos  2 qu’Homere 
difoit  eftre  de  fon  temps  efloignée  de  la  navi- 
gation d’une  journée  de  la  terre  ferme  d’Ægypre, 
eft  maintenant  partie  d’icelle,  non  qu’elle  s’en 


* Xt  c’eft  ce  que  nom  ap- 
prend aufli  Strabon , L.  XVII. 
On  trouve  par  - tout  de  ces 
coquilles  que  Bayle  appelle 


les  médailles  du  déluge  uni» 
verfel. 

* Voyex  les  Lettres  fur  l’É- 
gypte de  M.  Sarary , p.  as. 
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foie  approchée  ou  remontée  vers  la  terre  , mais 
pour  ce  que  la  mer  qui  eftoit  entre  deux  a cédé  au 
fleuve  , qui  continuellement  a maçonné  de  nou-  > 
veau  limon,  dont  il  a augmenté  la  terre  ferme  r. 

XXXVI.  Mais  cela  reflemble  aux  rhéologi- 
ques interprétations  que  donnent  les  ftoïques  : 
car  ils  tienent  que  l’efprit  generatif  & nutritif  eft 
Bacchus , 8c  celuy  qui  bat  & qui  divife  eft  Her- 
cules , celuy  qui  reçoit  , Ammôn , celuy  qui 
pénétré  la  terre  8c  les  fruiéks  eft  Ceres  & Pro* 
ferpme , celuy  qui  pafle  1 travers  la  mer  eft  Nep- 
tune, les  autres  meflans  parmy  les  caufes  & raifons 
naturelles  quelques  unes  triés  des  mathématiques, 
mefmement  de  l’Aftrologie,  eftiment  que  Ty- 
phon foit  le  monde  du  foleil,  & Ofiris  celuy 
de  la  lune , ' pour  ce  que  la  lune  a une  lumière 
generative,  multipliant  l’humidité  doulce  & con- 
venable à la  génération  des  animaux,  & à la 
génération  des  plantes  & des  arbres  : mais  que 
le  foleil  ayant  une  clarté  de  feu  pur,  efchaufîe 
& defleche  ce  que  la  terre  produit , & ce  qui 
verdoye  8c  florit  , tellement  que  par  fon  em- 
brafement  il  rend  la  plus  grande  partie  de  la 
terre  totalement  deferte  8c  inhabitable  , & en 
plusieurs  lieux  fupplante  la  lune  : &c  pourtant  les 
/Egyptiens  appellent  tousjours  Typhon  Seth , qui 

' 1 Dans  l’efpace  de  3184  ans,  I fuivant  le  mime  M.  Savary.  /b, 
LcDcltas’cft6lcv£dei4coudta,  [14.  ^ 
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vaalt  autant  à dire , comme  dominant  & for- 
ceant,  & content  que  Hercules  conjoinét  avec 
le  foleil , environne  le  monde , & Mercure  avec 
la  lune  : au  moyen  dequoy  les  œuvres  & ef- 
fets de  la  lune  reflemblent  aux  a&es  qui  fe  font 
par  éloquence  , & par  fageffe  : & ceux  du  foleil  à 
ceux  qui  fe  font  à coups , par  force  & puiflànce.  Et 
difent  les  ftoïques  que  le  foleil  s’allume  de  la  mer, 
& s’en  nourrit,  mais  que  les  fontaines  &les  lacs 
envoyentà  la  lune  une  doulce  & délicate  vapeur. 

" XXXVII.  Les  Ægyptiens  feignent  que  la  mort 
;d’Ofiris  advint  le  dixfeptieme  jour  du  mois , au- 
quel on  juge  mieux  qu’en  nul  autre  , quelle  eft 
pleine  : c’eft  pourquoy  les  Pythagoriens  appellent 
ce  jour  là  obftrudtion , & ont  du  tout  en  grande 
abomination  ce  nombre  là  : car  eftant  le  feize 
nombre  quarré , & le  dixhuidt  plus  long  que  large , 
aufquels  deux  feuls  entre  les  nombres' plats , il 
advient  que  les  unitez  qui  les  environnent  alen- 
tour font  égalés  aux  petites  aires , contenues  au 
dedans , le  feul  dixfeptieme  tombant  entre  deux 
les  fepare  & desjoinéfc  l’un  d’avec  l’autre  , & 
divife  la  proportion  fefquio&ave 1 , eftant  couppé 
en  intervalles  inégaux  : & y en  a aucuns  qui 
tienent  qu’Ofiris  vefeur,  les  autres  qu’il  régna 

1 Amyot  n’a  pas  compris,  ob-  I partage  la  proportion  fc Icjui- 
ferve  Méziriac , comme  le  nom-  I oâavc  en  deux  portions  iné- 
bre  17  tombant  entre  16  8c  r8 , ] gales. 
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vingt  8c  huit  ans  : car  autant  y a il  de  jours 
efclairez  de  la  lune,  & en  autant  de  jours  en» 
vironne  elle  fon  cercle  : & pour  ce  ès  cerimonies 
qu’ils  appellent  la  fepulture  d’Ofiris,  couppans 
du  bois  ils  en  font  un  coffre  courbé , en  façon 
de  croifTant , pour  autant  que  quand  elle  s’ap- 
proche du  foleil , elle  devient  pointue  & cornue 
en  forme  de  croifTant , tant  que  finalement  elle 
difparoit  : & quant  au  démembrement  d’Ofiris 
qu’ils  difent  avoir  efté  couppé  en  quatorze  pièces, 
ils  donnent  à entendre  foubs  le  voile  de  ces 
paroles  couvertes , les  jours  qu’il  y a du  decours 
que  la  lune  va  decroifTant  jufques  à la  nou- 
velle lune , 8c  le  premier  jour  qu’elle  commance 
à apparoir  nouvelle  , en  s’efchappant  des  rais  du 
iôleil  & le  payant , ils  l’appellent  bien  impar- 
fait : car  Ofiris  eft  bien  faifant,  & fon  nom 
fignifie  beaucoup  de  chofes , mais  principalement 
une  force ative  & bienfaifante,  comme  ils  difent: 
8c  fon  autre  nom,  qui  eft  Omphis  , Hermæus 
dit  qu’il  fignifie  autant  comme  bienfaitteur , aufli 
eftiment  ils  que  les  montées  des  debordemens 
du  Nil  ont  quelque  refpondance  au  cours  de  la 
lune  : car  la  plus  haute  qui  fe  fait  en  la  contrée 
Elephantine , monte  jufques  à vingt  8c  huit  cou- 
dées1, autant  qu’il  y a de  jours  illuminez  en  chaf- 

1 La  coudée  d’Egypte,  telle  I eft  au  Caire,  égale  10 pouces  de 
qu’on  la  yoit  fur  le  Niloméuc  qui  | noue  Pied-de-roi. 
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que  révolution  de  la  lune , 8c  la  plus  baffe  qui 
fe  fait  près  de  Mendes  & de  Xois  eft  de  fix  cou- 
dées, qui  refpond  au  premier  quartier  : 8c  la 
moyenne  qui  fe  fait  aux  environs  de  Memphis  , 
quand  elle  eft  jufte  eft  de  quatorze  coudées1,  re£ 
pondant  à la  pleine  lune , 8c  que  Apis  eft  l’image 
vive  d’Ofiris , & qu’il  nafquit  alors  que  la  lumière 
generarive  defcend  de  la  lune , & vient  à tou- 
cher la  vache  quand  elle  appete  le  malle , 8c 
pour  ce  refemble  il  aux  formes  de  la  lune , ayant 
des  marques  blanches  & claires , fort  obfcurcies 
par  les  umbres  du  noir  : c’eft  pourquoy  ilz  folen- 
nifent  une  fefte  à la  nouvelle  lune  du  mois  qu’ils 
appellent  Phamenoth  % laquelle  ils  nomment  l'en- 
trée d’Ofiris  en  la  lune , qui  eft  le  commance- 
ment  de  la  prime-vere  , ainfi  mettent  ils  la  puif- 
fence  d’Ofiris  en  la  lune  : ils  difent  que  lfis  , 
qui  n’eft  autre  chofe  que  la  génération , couche 
avec  luy  , pourtant  appellent  ils  la  lune  la  mere 
du  monde,  & difent  qu’elle  eft  de  nature  double , 
malle  & femelle  : femelle , en  ce  quelle  eft  emplie 
& engrolfie  de  la  lumière  du  foleil  : & malle , en 


1 Cet  mefuret  de  l’élévation 
des  eaux  du  Nil  font  peu  cxaûes  : 
il  faut  les  rétablir  d’après  Pline , 
V,  so  : & d’après  le  P.  Sicard. 
Le  Nil , fuivant  ce  dernier , s’é- 
lève au-dcffus  du  niveau  de  fon 
lit  de  ao  à 14  pieds  à l’entrée  de 


l’Egypte , de  14  à if  pieds  au 
Caire  8c  aux  environs , 8c  feule- 
ment de  3 ou  4 pieds  à Damiette 
8c  à Rofette.  Lettres  édif.  T.  V„ 
p.  45  s 8c  fuiv. 

x Septième  mois  de  l'année 
Egyptienne. 
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ce  que  de  rechef  elle  jette  & refpand  en  l’air 
des  principes  de  génération  , pource  que  l’in— 
température  feche  de  Typhon  ne  gaigne  pas  tout» 
jours , ains  eft  bien  fouvent  vaincue  par  la  gene* 
ration , & eftant  liée  , fe  monftre  de  nouveau 
Sc  combat  de  rechef  à l’encontre  d’Orus  , qui 
n’eft  autre  chofe  que  ce  monde  terreftre,  lequel 
n’eft  pas  de  tout  point  delivre  de  corruption, 
ny  aufli  de  génération. 

XXXVIII.  Il  y en  a d’autres  qui  veulent  que 
toute  cefte  fiébion  ne  reprefente  couvertement 
autre  chofe  que  les  ecl  pfes  , car  la  lune  eclipfe 
quand  elle  eft  au  plein  direébement  oppofée  au 
foleil,  & qu’elle  vient  à tomber  dedans  l’umbre 
de  la  terre,  comme  quand  Ofiris  fut  mis  dedans  la 
bierre , & au  contraire  auflï  elle  le  cache  & fait 
difparoir  au  trentième  jour1  : mais  elle  n’ofte  pas 
du  tout  le  foleil , comme  auftî  ne  fait  pas  Ifis 
Typhon,  mais  Nephtys  engendrant  Anubis , Ifis 
luy  eft  fuppofée , car  Nephtys  eft  la  partie  de 
deflous  la  terre  qui  ne  nous  apparoift  point,  & 
Ifis  celle  de  deftiis  qui  nous  apparoit , & le 
cercle  qui  s’appelle  Orizon  , qui  eft  commun 
& difgrege  1 les  deux  hemifpheres  fe  nomme 
Anubis,  & fe  compare  de  figure  à un  chien. 


* LiCez  : Sc  au  contraire  elle 
cache  le  foleil  & le  fait  dif 
paroir  à la  fin  de  fa  i évolu- 


tion , quand  elle  cil  en  con- 
jonâion  : . . . 

* Et  fépare. .. 
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pource  que  le  chien  fe  fert  de  la  veuë  aulfi  bien 
la  nuid  que  le  jour,  & femble  qu’envers  les  Ægyp- 
tiens  Anubis  aune  pareille  puillànce  que  Proferpine 
envers  les  Grecs , ellant  & terreftre  & celefte. 

XXXIX.  Il  y en  a d’autres  à qui  il  femble 
qu’ Anubis  eft  Saturne , & pourautant  qu’il  porte 
en  fon  ventre  & engendre  toutes  chofes  , qui 
s’appelle  Kyein  en  langage  Grec  , pour  celle 
caufe  a efté  furnommé  Kyon,  qui  eft  à dire  chien. 
Il  y a doneques  quelque  fecret  qui  fait  que  quel- 
ques uns  encore  reverent  & adorent  le  chien, 
car  il  fut  un  temps  qu’il  avoit  plus  d’honneur 
en  Ægypte  que  nul  autre  animal  : mais  depuis 
que  Cambyfes  eut  tué  Apis , & jette  par  piece 
çà  & là , nul  autre  animal  n’en  approcha  n’y  n’en 
voulut  tafter  linon  le  chien , il  perdit  celle  pré- 
rogative d’eftre  le  premier,  & plus  honoré  que 
nul  autre  des  animaulx.  Il  y en  a d’autres  qui 
appellent  l’ombre  de  la  terre  qui  fait  eclipfer 
la  lune  quand  elle  y entre.  Typhon. 

XL.  Parquoy  il  me  femble  qu’il  ne  feroit  pas 
hors  de  propos  de  dire,  que  particulièrement  il 
n’y  a pas  une  de  fes  interprétations  qui  foit  entiè- 
rement parfaide,  mais  que  toutes  enfemble  difenc 
bien  & droiélement,  car  ce  n’eft  ny  la  feiche- 
refle  feulement,  ny  le  vent,  ny  la  mer,  ny  les 
renebres , mais  tout  ce  qui  eft  nuylible , & qui 
a une  partie  propre  à perdre  & à gafter,  tout 


■ ■ 
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cela  s’appelle  Typhon  : Ët  11e  fault  pas  mettre 
les  principes  de  l’univers  en  des  corps  qui  n’ont 
point  dames,  ainfi  que  font  Democritus  & F.pi- 
curus  : ny  ouvrier  & fabricateur  de  la  première 
matière , une  certaine  raifon  & une  providence  , 
comme  font  les  Stoïques , ayant  fon  eftre  avant 
toutes  chofes , & commandant  à tout  : car  il  eft 
impoflible  qu’il  y ait  une  feule  caufe  bonne  ou 
mauvaife  qui  foit  principe  de  toutes  chofes  en- 
femble , pour  ce  que  dieu  n’eft  point  caufe  d’au- 
cun mal,  & la  concordance  de  ce  monde  eft  com- 
pofée  de  contraires , comme  une  lyre  du  hault  3c 

bas,  ce  difoit  Heraclitus  : & ainfi  que  dit  Euripide, 

• > 

Jamais  le  bien  n'eft  du  mal  fcparé , 

L’un  arec  l’autre  eft  tousjours  temperd, 

A fin  que  tout  au  monde  en  aille  mieulr. 

XLI.  Parquoy  cefte  opinion  fort  ancienne  ,' 
defeendue  des  Théologiens  Sc  Legifiareur s du 
temps  pafte  jufques  aux  poètes  & aux  philofo- 
phes,  fans  que  Ion  fçache  toutefois  qui  en  eft 
le  premier  autheur , encore  qu’elle  foit  fi  avant 
imprimée  en  la  foy  & perfuafion  des  hommes, 
qu’il  n’y  a moyen  de  l’en  effacer , ny  arracher, 
tant  elle  eft  fréquentée , non  pas  en  familiers 
devis  feulement,  ny  en  bruits  communs,  mais 
en  facrifices  & divines  cerimonies  du  fervice  des 
dieux,  tant  des  nations  barbares  que  des  Grecs 
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en  plufieurs  lieux , que  ny  ce  monde  n’eft  point 
flottant  à l’adventure  fans  eftre  regy  par  provi- 
dence & raifon , ny  aufli  n’y  a il  une  feule  rai- 
fon qui  le  tiene  & qui  le  regifle  avec  ne  fçay 
quels  timons , ne  fçay  quels  mords  d’obeiflance, 
ains  y en  a plufieurs  meflez  de  bien  & de  mal , 
& pour  plus  clairement  dire , il  n’y  a rien  icy 
bas  que  nature  porte  & produife , qui  foit  de 
foy  pur  & fimple  : ne  n’y  a point  un  feul  def- 
penfier  de  deux  tonneaux  qui  nous  diftribue  les 
affaires,  comme  un  tavernier  fait  fes  vins  en  les 
méfiant  & brouillant  les  uns  avec  les  autres  , 
ains  cefte  vie  eft  conduirre  de  deux  principes, 
& de  deux  pùillances  adverfaires  l’une  à l’autre, 
l’une  qui  nous  dirige  & conduit  à cofté  droift, 
& par  la  droitte  voye,  & l’autre  qui  au  contraire 
nous  en  deftourne  & nous  rebute  1 : ainfi  eft 
cefte  vie  meflée,  & ce  monde,  finon  le  total, 
à tout  le  moins  ce  bas  & terreftre  au  defloubs 
de  la  lune , inégal  & variable  fubjeâ:  à toutes 
les  mutations  qu’il  eft  poflîble  : car  s’il  n y a rien 
qui  puiflè  eftre  fans  caufe  precedente,  & ce  qui  eft 
bon  de  foy  ne  donnerait  jamais  caufe  de  mal , il 
eft  force  que  la  nature  ait  un  principe  &c  une  caufe, 
dont  procédé  le  mal  aufli  bien  que  le  bien. 

XLII.  C’eft  l’advis  & l’opinion  de  la  plus 

* Voyex  cette  opinion  des  deux  I Cirque  , par  l’abbé  Batteux  datai 
principes , expliquée  d'après  Plu-  | l’ouvrage  déjà  cité. 


' 


ET  D’OSIRIS.  ,i9 
-part , 8c  des  plus  fages  anciens  : car  les  uns  ef- 
riment  qu’il  y ait  deux  dieux  de  meftiers  con- 
traires , l’un  autheur  de  tous  biens  , 8c  l’autre 
de  tous  maulx  : les  autres  appellent  l’un  dieu 
qui  produit  les  biens,  8c  l’autre  dæmon,  comme 
fait  Zoroaftres  le  Magicien , que  Ion  dit  avoir 
efté  cinq  cents  ans  devant  le  temps  de  la  guerre 
de  Troye.  Ceftuy  donc  appelloir  le  bon  dieu 
Oromazes , 8c  l’autre  Arimanius  , 8c  davantage 
il  difoit  que  l’un  relTembloit  à la  lumière , plus 
qu’à  autre  chofe  quelconque  fenfible,  8c  l’autre 
aux  tenebres  & à l’ignorance , & qu’il  y en  avoir 
un  entre  les  deux  qui  s’appelloit  Mithres  : c’eft 
pourquoy  les  Perfes  appellent  encore  celuy  qui 
intercède  & qui  moyene,  Mithres  : 8c  enfeigna 
de  facrifier  à l’un  , pour  luy  demander  toutes 
chofes  bonnes,  & l’en  remercier  : 8c  à l’autre 
pour  divertir  8c  deftourner  les  finiftres  8c  mau- 
vaifes: car  ils  broyent  ne  fçay  quelle  herbe,  qu’ils 
appellent  Omomi , dedans  un  mortier , 8c  re- 
clament Pluto  8c  les  tenebres,  & puis  la  méfiant 
avec  le  fang  d’un  loup  qu’ils  ont  immolé , ils 
la  portent  & la  jettent  en  un  lieu  obfcur  où  le 
foleil  ne  donne  jamais  : car  ils  efiiment  que  des 
herbes  8c  plantes  les  unes  appartiennent  au  bon 
dieu , & les  autres  au  mauvais  dæmon  , 8c  fem- 
blablement  des  belles,  comme  les  chiens,  les 
oyfeaux  8c  Us  heriflpus  terreftres , foient  à dieu. 
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& les  aquatiques  au  mauvais  dæmon,  8c  à celle 
caufe  reputent  bien  heureux  ceux  qui  en  peu- 
vent faire  mourir  plus  grand  nombre  : toutefois 
ces  fages  là  difent  beaucoup  de  chofes  fabuleufes 
des  dieux , comme  font  celles  cy , que  Oromazes 
eft  né  de  la  plus  pure  lumière , 8c  Arimanius 
des  tenebres,  qu’ils  fe  font  la  guerre  l’un  à l’autre, 
& que  l’un  a fait  fix  dieux,  le  premier  celuy  de 
Benevolence  , le  fécond  de  Vérité  , le  troifieme 
de  bonne  loy , le  quatrième  de  Sapience  , le 
cinquième  de  richefle,  le  fixieme  de  joye  pour 
les  chofes  bonnes  8c  bien  faittes  : & l’autre  en 
produit  autant  d’autres  en  nombre  , tous  adver- 
faires  & contraires  à ceux  cy. 

XLIII.  Et  puis  Oromazes  s’eftanr  augmenté 
par  trois  fois , s’efloigna  du  foleil  autant  comme 
il  y a depuis  le  foleil  jufques  à la  terre  , 8c 
orna  le  ciel  d’aftres  8c  d’eftoilles  , entre  lefquelles 
il  en  eftablit  une  , comme  maiftrefle  8c  guide 
des  autres , la  Caniculaire.  Puis  ayant  fait  autres 
vingt  8c  quatre  dieux , il  les  meit  dedans  un 
oeuf,  mais  les  autres  qui  furent  faiûs  par  Ari- 
manius en  pareil  nombre , grattèrent  & ratifle- 
rent  tant  ceft  œuf  qu’ils  le  percerent,  & depuis 
ce  temps  là  les  maulxonr  efté  pelle  mefle  brouillez 
parmy  les  biens.  Mais  il  viendra  un  temps  fatal 
& predeftiné , que  ceft  Arimanius  ayant  amené 
au  monde  la  famine  enfemble  8c  la  pefte , fera 

8c 
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deftruiét  & de  tout  poinét  exterminé  par  eux  i 
6c  lors  la  terre  fera  toute  platte , unie  & égalé , 
& n’y  aura  plus  que  une  vie  5c  une  forte  de 
gouvernement  des  hommes , qui  n’auront  plus 
que  une  langue  entre  .eux  , & vivront  heureufe* 
ment. 

XLIV.  Theopompus  auflî  efcrit  que  félon  les 
Magiciens , l’un  de  ces  dieux  doit  eftre  trois  mille 
ans  vaincueur  , & trois  autres  mille  ans  vaincu , 
& trois  autres  mille  ans  qu’ils  doivent  demourer 
à guerroyer  & à combattre  l’un  contre  l’autre , 
6c  à deftruire  ce  que  l’autre  aura  fait,  jufques  à 
ce  que  finalement  Pluton  fera  delaific,  & périra 
du  tout,  &c  lors  les  hommes  feront  bien-heureux, 
qui  n’auront  plus  befoing  de  nourriture , 5c  ne 
feront  plus  d’ombre  , 5c  que  le  dieu  qui  a ouvré , 
fait  5c  procuré  cela , chomme  ce  pendant  & fe 
repofe  un  temps,  non  trop  long  pour  un  dieu, 
mais  comme  médiocre  à un  homme  qui  dor- 
jniroit.  Voilà  ce  que  porte  la  fable  controuvée 
par  les  mages. 

XLV.  Et  les  Chaldées  difent  qu’entre  les 
dieux  des  planettes  qu’ils  appellent , il  y en  a 
deux  qui  font  bien  Sc  deux  qui  font  mal,  5c 
trois  qui  font  communs  Sc  moyens  : Sc  quant  aux 
propos  des  Grecs  touchant  cela , il  n’y  a perfonne 
qui  les  ignore  : qu’il  y a deux  portions  du  monde, 
l’une  bonne  , qui  eft  de  Jupiter  Olympien  , c’eft 
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A dire  celefte  : l’autre  mauvaife,  qui  eft  de  Pluton 
infernal  : & feignent  davantage  , que  la  deefle 
Harmonie,  c’eft  à dire  accord  , eft  née  de  Mars 
& de  Venus  , dont  l’un  eft  cruel , hargneux 
& querelleux , l’autre  eft  doulce  & generative. 
Prenez  garde  que  les  philofophes  mefmes  con- 
vienent  à cela  , car  Heraclitus  tout  ouvertement 
appelle  la  guerre , pere , roy,  maiftre  & feigneur  de 
tout  le  monde , & dit  que  Homere  quand  il  prioit , 

Puifle  pcrir  au  ciel  & en  la  terre  , 

Et  entre  dieux  & entre  hommes  la  guerre , 

ne  fe  donnoit  pas  de  garde  qu’il  maudifloit  la 
génération  & production  de  toutes  chofes  qui 
font  venus  en  eftre  par  combat  & contrariété  de 
gaffions , & que  le  foleil  ne  oultre-pafleroit  pas 
les  bornes  qui  luy  font  préfixés , autrement  que 
les  furies  miniftres  & aides  de  la  Juftice  le  ren- 
contreroient.  Et  Empedocles  chante  que  le  prin- 
cipe du  bien  s’appelle  amour  8c  amitié  , 8c 
fouvent  Harmonie  : 8c  la  caule  du  mal. 

Combat  fanglant  & noife  peftilente. 

XLVI.  Quant  aux  Pythagoriens , ils  defignent 
& fpecifient  cela  par  plufieurs  noms , en  appel- 
lant  le  bon  principe , Un , finy , rcpofant , droift , 
non  pair,  quârré , dextre , lumineux  : & le  mau- 
vais, Deux  , infiny , mouvant,  courbe  , pair , plus 
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Iongqu  e large  , inégal  , gauche  , renebreux. 
Ariftote  appelle  l’un  forme  , l’autre  privation  : 
Et  Platon  , comme  umbrageant  & couvrant  fon 
dire  , appelle  en  plufieurs  paftages  l’un  de  ce$ 
principes  contraires,  le  Mefme , & l’autre  l’Autre  : 
mais  ès  livres  de  fes  loix  qu’il  efcrivic  eftanc 
desjà  vieil , il  ne  les  appelle  plus  de  noms  ambigus 
ou  couverts , ny  par  notes  fignificatives  , ains  en 
propres  termes  il  dit,  que  ce  monde  ne  fe  manie 
point  par  une  ame  feule , ains  par  plufieurs , â 
l’adventure  , à tout  le  moins , non  par  moins 
que  deux  , defquelles-  l’une  eft  bien-faifante  , 
l’autre  contraire  à celle  là  , &:  produifant  des 
effedts  contraires  : & en  laiiTe  encore  entre  deux 
une  troifieme  caufe  qui  n’eft  point  fans  ame 
ny  fans  raifon  , ny  immobile  de  foy  mefme  , 
comme  aucuns  eftiment , ains  adjacente  & adi 
herente  cà  toutes  ces  deux  autres  , appellant 
toutefois  tousjours  la  meilleure  , la  defiranr  &C. 
la  prochaffant , comme  ce  que  nous  dirons  cjf 
après  le  rendra  manifefte  , qui  accommodera  la  » 
Théologie  des  Ægyptiens  avec  la  Philofophie 
des  Grecs , par  ce  que  la  génération , compofition 
& conftiturion  de  ce  monde  icy  eft  meflée  de 
puiftances  contraires , non  pas  toutefois  égales  , 
car  la  meilleure  le  gaigne , & eft  plus  forte, 
'mais  il  eft  impoflible  que  la  mauvaife  perifte  du 
tout , tant  elle  eft  avant  imprimée  dedans  le 
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corps  & dedans  l’ame  de  l’univers  , faifanf 

rousjours  la  guerre  à la  meilleure. 

: XLVII.  En  lame  doncques  l’entendement  & 
la  raifon , qui  eft  la  guide  & la  conduite  , & le 
maiftre  de  toutes  les  bonnes  chofes , c’eft  Oliris  : 
& en  la  terre , ès  vents , en  l’eau  , & au  ciel  , 
& aux  aftres  ce  qui  eft  ordonné  , arrefté  & bien 
difpofé  en  température , faifons  & révolutions  , 
cela  s’appelle  decoulement  ou  defluxion  d’Olîris, 
& l’image  apparente  d’iceluy  : au  contraire  la 
partie  de  l’ame  paflionnée , violente  deraifon- 
nable  , folle , eft  Typhon  : & du  corps  ce  qui  eft 
debile,  indifpos  & maladif,  qui  eft  turbulent 
par  temps  obfcurs  , mauvais  air , obfcurciflemenr 
de  foieil  , privation  de  lune  , devoyements 
hors  du  cours  naturel,  difparition  : toutes  ces 
chofes  là  font  Typhons  , comme  l’interpretation 
mefme  du  mot  Ægyptien  le  lignifie  , car  ils 
appellent  Typhon  , Seth  , qui  vault  autant  à dire 
comme  fupplantant  , dominant  , forceant.  Il 
lignifie  aulïî  bien  fouvent  retour,  & quelquefois 
aufli  furfault  & fupplantation  : & difent  aucuns 
que  l’un  des  familiers  amis  de  Typhon  s’appelloit 
Bebaion , & Manethus  arriéré  dit , que  Typhon 
s’appelle  aulli  Bebon , qui  lignifie  empefçhemenc 
& rétention  , comme  eftant  la  puilTance  de 
Typhon  qui  arrefte  & empefche  les  affaires  qui 
font  bien  acheminez  , 8c  qui  vont  ainli  qu’il 
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appartient.  Voylà  pourquoy  des  beftes  privées 
ils  luy  dedient  & attribuent  la  plus  grortiere  & 
la  plus  lourde,  qui  eft  l’afne,  & quant  à l’afne 
nous  en  avons  parlé  au  paravant  : & des  fauvages 
celles  qui  font  les  plus  cruelles , comme  le  cro- 
codile & le  cheval  de  riviere. 

XLVIII.  En  la  ville  de  Mercure  ils  monf- 
trent  l’image  de  Typhon  , qui  eft  un  cheval  de 
riviere , fur  lequel  il  y a un  efparvier  qui  combat 
un  ferpent , par  le  cheval  reprefentans  Typhon 
& par  l’efparvier  la  puiflance  & l’authorité  que 
Typhon  ayant  acquife  par  force , ne  fé  foucie 
pas  d’eftre  fouvent  troublé , & de  troubler  auflï 
les  autres  par  malice  : & pourtant  faifans  un 
facrifice  le  feptieme  jour  du  mois  de  Tybi'j 
lequel  facrifice  ils  appellent  la  venue  d’Ifis  dil 
pais  de  la  Phœnice , ils  font  fur  les  gafteaux  du 
facrifice  un  cheval  de  riviere  lié  & attaché. 

XLIX.  Et  en  la  ville  d’ApolIo  la  couftumd> 
eftoit  qu’il  falloir  que  chafcun  y mangeaft  du 
crocodile , & à certain  jour  ils  en  font  une  grande 
chafle,  où  ils  en  ment  tant  qu’ils  peuvent,  & 
puis  les  jettent  devant  le  temple  : ils  difent  que 
Typhon  eftant  devenu  crocodile  eft  efchappé  à 
Orus , attribuans  toutes  les  mauvaifes  beftes , les 
dangereufes  plantes,  les  violentes  partions , comme 

1 Le  cinquième  mois  de  I pond  i notee  mois  de  jan-, 
l’année  Égyptienne  ; il  coircf-  | vier. 
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eftans  œuvres  ou  parties, ou  mouvements  de  Ty- 
phon : au  contraire  ils  paignent  & reprefentenr 
Ofiris  par  un  fceptre  fur  lequel  il  y a un  œil 
paint , entendans  par  l’œil  la  provoyance  , & 
par  le  fceptre  l’authorité  & la  puiflance , comme 
Homere  appelle  Jupiter , celuy  qui  eft  maiftre  & 
feigneur  de  tout  le  monde,  le  fouverain  8c  le 
clair-voiant , nous  donnant  à entendre  par  fou- 
verain fa  fupreme  puiiïànce  , & par  clair-voiant 
fa  fagefle  8c  fa  prudence.  Ils  le  reprefentenr  auflï 
fouvent  par  un  efparvier , d’autant  qu’il  a la  veuë 
claire  & aiguë  à merveilles,  & le  vol  merveil- 
leufement  vifte  & leger  , & fe  remplit  moins  de 
viande  , & eft  moins  fur  fa  bouche  que  nul 
autre  : & dit  on  qu’en  volant  par  deftus  des 
corps  morts  non  enfepvelis , il  leur  jette  de  la 
terre  fur  les  yeux  : & quand  il  fond  fur  la 
riviere  pour  boire,  il  drefle  8c  hérifle  fon  pen- 
nache , puis  quand  il  a beu  il  le  rabbac  de  rechef, 
par  où  il  appert  qu’il  eft  fauve , 8c  qu’il  a efchappé 
le  crocodile , car  fi  le  crocodile  le  happe  , fon 
pennache  luy  demoure  droit  & herifle  comme 
il  eftoit.  Mais  par  tout  où  l’image  d’Ofiris  eft 
en  forme  d’homme  , ils  le  paignent  avec  le 
membre  viril  droift , pour  figurer  fa  vertu  d’en- 
gendrer & de  nourrir  : & l’habillement  qui 
reveft  fes  images  eft  tout  reluyfant  comme  feu  , 
reputans  le  feu  eftre  le  corps  de  la  puiftance  du 
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bien  , comme  matière  vifible  d’une  fubftance 
fpiriruelle  & intelleétive. 

L.  Voylà  pourquoy  il  ne  fault  pas  s’arrefter 
au  propos  de  ceulx  qui  attribuent  la  fphære  du 
foleil  à Typhon  , attendu  que  jamais  à luy  ne 
s’attribue  rien  qui  foit  luyfant , ny  faluraire , ny 
difpofition  , génération  ou  mouvement  qui  foit 
faitte  par  mefure  ny  avec  raifon  : mais  fi  en  l’air 
ou  en  la  terre  il  fe  fait  quelque  émotion  de 
vents  ou  d’eaux  hors  de  fufon , quand  la  caufe 
primitive  d’une  defordonnée  & indéterminée 
puifiànce  vient  a eftaindre  les  vapeurs.  Et  puis 
ès  facrez  hymnes  d’Ofiris  ils  reclament  & invo- 
quent celuy  qui  repofe  entre  les  bras  du  foleil, 
& le  trentième  jour  du  moys  Epiphi 1 ils  folen- 
nifent  la  fefte  des  yeux  d’Orus  , lors  que  le 
foleil  & la  lune  font  en  une  mefme  droi&e  ligne , 
comme  eftimans  non  feulement  la  lune , mais 
aufli  le  foleil  eftre  l’œil  & la  lumière  d’Orus; 
& le  vingt  & huitième  du  mois  de  Phaophi  * , 
ils  folennifent  une  autre  fefte  qu’ils  appellent  le 
bafton  du  foleil  qui  eft  après  l’equinocce  de 
l’automne  , donnant  colivertement  à entendre , 
que  le  foleil  a befoing  d’un  fouftien,  d’un  appuy, 
& d’un  renfort , d’autant  que  fa  chaleur  com- 
mance  à diminuer  & fa  lumière  auiïi  s’enclinant 


* Onzième  mois  Égyptien  qui  I 
correfpond  au  mois  de  juillet.  I 


* Second 
Égyptienne. 
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■ Sc  s’efloignant  obliquement  de  nous  : davantage 
ils  portent  à l’entour  du  temple  fept  fois  une 
vache  environ  le  folftice  d’hyver , & celle  pro- 
celfion  s’appelle  le  recherchement  d’Oûris  ou 
la  révolution  du  foleil  , comme  délirant  lors 
la  deelTe  les  eaux  de  l’hyver , & font  autant  de 
tours , pour  autant  que  le  cours  du  foleil  depuis 
le  folftice  de  l’hyver  jufques  à celuy  de  l’efté  fe 
fait  au  feptieme  moys. 

LI.  On  dit  aufli  que  Orus  le  fils  d’Ilîs  fut  le 
premier  qui  facrifia  au  foleil  le  quatrième  jour 
du  moys,  ainfi  qu’il  eft  efcrit  au  livre  de  la  na- 
tivité d’Orus , combien  que  à chafque  jour  ils 
offrent  par  trois  fois  du  parfum  au  foleil,  la 
première  fois  environ  le  foleil  levant  de  relîne , 
la  fécondé  fois  fur  le  midy  de  myrrhe,  & en- 
viron le  coucher  du  foleil  d’une  compolition  qu’ils 
nomment  kyphi  : l’interpretation  & lignifiance 
dcfquels  parfums  je  declareray  cy  après 1 mais 
ils  penfent  reverer  & honorer  le  foleil  par  tout 
cela.  Et  qu’eft  il  befoing  de  ramafler  beaucoup 
de  telles  chofes , attendu  qu’il  y en  a qui  tout 
ouvertement  maintienent  qu’Ofiris  eft  le  Soleil , 
5c  que  les  Grecs  l’appellent  Sirius  1 , mais  que 
l’article  1 que  les  Ægyptiens  ont  mis  devant  a 

1 Voyez  chip,  txxxm.  i î L’article  O , avec  lequel  ils 

* Les  poïtcs  défigncnt  fou  vent  I ont  fait  Os  IMS. 
le  foleil  fous  le  nom  de  Sirius.  I 
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fait , que  Ion  ne  s’en  eft  pas  aperçeu  : & que 
Ifîs  n’eft  autre  chofe  que  la  lune  , & que  de 
les  images  celles  à qui  Ion  donne  des  cornes  ne 
reprefentent  autre  chofe  que  le  croiflant , & ceulr 
qui  la  veftent  de  noir  , lignifient  les  jours  qu’elle 
fe  cache  , ou  qu’elle  s’obfcurcit  , èsquels  elle 
court  après  le  foleil  , c’eft  pourquoy  en  leurs 
amourettes  ils  réclament  la  lune  : & Eudoxus 
mefme  dit  que  Ifis  prefide , régit  & gouverne 
les  amours  : & en  tout  cela  encore  y a il  quel- 
que verilimilitude  , mais  de  dire  que  Typhon 
foit  le  foleil , il  n’y  fault  pas  feulement  prefter 
l’aureille. 

L1I.  Et  à tant  reprenons  de  rechef  noftre  pre- 
mier propos.  Car  Ifis  eft  la  partie  féminine  de 
la  nature  apte  à recevoir  toute  génération  , pour 
laquelle  occalion  elle  eft  appellée  de  Platon , nour- 
rice & tout  recevant , & par  plufieurs  eft  fur- 
nommée  Myrionymos , c’eft  à dire  ayant  noms 
infinis , d’autant  qu’elle  reçoit  toutes  efpeces  & 
toutes  formes  félon  qu’il  plaift  à la  première 
raifon  de  la  tourner  , mais  elle  a en  elle  un 
amour  naturellement  imprimé  de  ce  premier  8c 
principal  eftre , qui  n’eft  autre  chofe  que  le  bien 
fouverain,  & le  pourfuit  & defire,  & au  con- 
traire elle  fuit  & repoulfe  la  partie  du  mal , bien 
qu’elle  foit  la  matière  & la  place  idoine  & ca- 
pable de  recevoir  l’une  & l’autre,  mais  de  foy- 
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mefme  elle  incline  tousjours  plus  tort  au  bien  i 
6c  fe  baille  plus  toft  à engendrer  & à femer  en 
elle  des  femblances  &c  decoulements , car  elle 
prent  plailir  & fe  resjouit  quand  elle  eft  engrortie 
du  bien , & qu’elle  en  peult  enfanter  : car  cela 
eft  une  reprefentation  de  defeription  de  fubf- 
tance  engendrée  en  la  matière , & n’eft  cela  que 
une  figuration  & imitation  de  ce  qui  eft. 

LIII.  Voilà  pourquoy  ce  n’eft  point  hors  de 
propos  qu’ils  faignent  que  l’ame  d’Ofiris  foie 
erernelle  & immortelle , & que  Typhon  en  def- 
chire  bien  fouvent  & perd  le  corps , & que  Ifis 
errant  çà  & là , le  va  cherchant  & ralïemblauc 
les  pièces  : car  ce  qui  eft  bon  & fpirituel , con- 
fequemment  n’eft  point  aucunement  fubjeét  à 
mutation  ou  alteration  , mais  ce  qui  eft  fenfi- 
ble  & materiel , il  moule  plufieurs  images , & 
reçoit  plufieurs  raifons  Sc  plufieurs  fimilitudes, 
ne  plus  ne  moins  que  les  féaux  & figures  qui 
s’impriment  en  cire  ne  demourent  pas  tousjours  , 
ains  font  fubjeéles  à changement , alteration , & 
à trouble  , lequel  a efté  charte  de  la  fuperieure 
région  celefte  , & envoyé  en  bas , où  il  combat 
à l’encontre  d’Orus,  que  Ifis  engendre  fenfible  , 
eftanc  l’image  du  monde  fpirituel  & intellec- 
tuel. C’eft  pourquoy  on  dit  que  Typhon  l'ac- 
cula de  baftardife , comme  n’eftant  pas  pur  Sc 
fincere,  comme  eft  fon  pere , le  difeours  de  l’en- 
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rendement,  qui  eft  fimple  non  méfié  d’aucune 
paflîon,  ains  eft  ceftuy  cy  abaftardy  & adultéré, 
à caufe  qu’il  eft  corporel  : à la  fin  demeurent  les 
vitftoires  à Mercure  , qui  eft  le  difcours  de  la 
taifon  , qui  nous  refmoigne , & nous  monftre 
que  la  nature  a produit  ce  monde  materiel , à 
la  forme  du  fpirituel  & intellectuel. 

LIV.  Car  la  naiftànce  d’Apollo , qui  fut  en- 
gendré d’Ifis  & d’Ofiris  lors  que  les  dieux  eftoient 
encore  dedans  le  ventre  de  Rhea , fignifie  cou- 
verrement  que  devant  que  ce  monde  fuft  mani- 
feftemenc  mis  en  evidence,  Sc  que  la  matière 
de  la  raifon  fuft  parachevée , qui  par  nature  eftoit 
convaincue  d’eftre  imparfaitte  , la  première  géné- 
ration eftoit  desjà  faitte , & c’eft  ce  qu’ils  ap- 
pellent l’ancien  Orus,  car  ce  n’eftoit  pas  encore 
le  monde,  mais  une  image  & un  defleing  d’iceluy 
entendement,  mais  ceftuy  eft  l’Orus  déterminé, 
definy  & parfaid,  qui  ne  tua  pas  du  tout  en- 
tièrement Typhon,  ains  luy  ofta  la  force  & la 
puiflance  de  pouvoir  plus  rien  faire.  D’où  vient 
qu’en  la  ville  de  Coptus  r on  dit , que  l’image 
de  Orus  tenoit  en  l’une  de  fes  mains  le  membre 
viril  de  Typhon  : & faint  on  aufli  que  Mercure 
Juy  ofta  fes  nerfs , dont  il  feit  des  chordes  à fa 
lyre  : nous  enfeignans  par  cela  que  la  raifon  a 
mis  d’accord  tout  ce  qui  au  paravant  eftoit  en 

.*  Maintenant  K'pt  dans  la  haute  Égypte, 
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difcord , & ne  tollit  pas  du  tour  entieremenr 
la  puiflance  de  perdre  & de  corrompre  , ains 
la  remplit  & parfait  : dont  procédé  qu’elle  eft 
foible  & debile , fe  méfiant  Sc  attachant  aux 
parties  fubje&es  à mutation  Sc  alteration  : de  r 
tremblements-  Sc  de  concuflions  en  la  terre , Sc 
de  grandes  ardeurs  Sc  vents  extraordinaires  Sc 
exceffifs,  & aufli  de  foudres,  tonnerres  & ef- 
clairs  qu’elle  produit  en  l’air  & empoifonne  de 
peftilence  les  eaux  & les  vents  de  l’air , s’eften- 
dant  Sc  levant  la  telle  jufques  au  ciel  de  la 
lune  , obfcurciflànr  Sc  noirciflànt  bien  fouvent 
ce  qui  de  fa  nature  eft  clair  Sc  luyfant  : comme 
les  Ægyptiens  cuident,  Sc  difent  que  Typhon 
tantoft  a donné  un  coup  fur  l’œil  à Orus , Sc 
tantoft  luy  a arraché  Sc  l’a  avallé , Sc  puis  la 
rendu  au  foleil,  car  par  le  coup  ils  entendent 
couvertement  le  decours  de  la  lune , qui  fe  fait 
par  chafque  moys  , & par  la  privation  totale 
de  l’œil,  l’eclipfe  Sc  default  de  la  lune,  à la- 
quelle le  foleil  remedie  , en  la  reilluminant 
aufli  toft  comme  elle  eft  fortie  de  l’ombre  de  la 
terre. 

LV.  Mais  la  principale  & divine  nature  eft 
compofée  de  trois  chofes  , de  l’entendement , 


* Life*  : de  U les  tremble- 
menu  & concuflions  en  la  terre  , 
les  grandes  ardeurs  (c  vents 


extraordinaires  & exceffifs  , &c 
auifi  les  foudres , tonnerres  k 
éclairs , qu’elle  . . • 
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& de  la  matière , & du  compofé  de  ces  deux 
chofes,  que  nous  appelions  le  monde.  Or  Pla- 
ton appelle  ceft  intellectuel  l’idée ,.  le  patron  & 
le  pere  : la  matière  il  la  nomme  la  mer  , la 
nourrice  & le  fondement  , & la  place  de  la 
génération  : ce  qui  eft  produit  de  ces  deux,  il 
a accouftumé  de  l’appeller  l’engendré  & l’en- 
fanté. Et  pourrait  on  à bon  droiCt  conjecturer, 
que  les  Ægyptiens  auraient  voulu  comparer  la 
nature  de  l’univers  au  triangle,  qui  eft  le  plus 
beau  de  tous , duquel  mefme  il  femble  que  Platon 
ès  livres  de  la  republique  ufe  à ce  propos  en 
compofant  une  figure  nuptiale,  & eft  ce  trian- 
gle de  celle  forte,  que  le  codé  qui  fait  l’angle 
cLroiCt  eft  de  trois , la  bafe  de  quatre,  & la  troi- 
(îeme  ligne,  qu’on  appelle  foubtendue,  eft  de 
cinq,  qui  a autant  de  puiftance  comme  les  deux 
autres  qui  font  l’angle  droiCt  : ainfi  fault  com- 
parer la  ligne  qui  tombe  fur  la  bafe  i plomb 
au  malle , la  bafe  £ la  femelle , & la  foubten- 
due à ce  qui  naift  des  deux , & Ofiris  au  prin- 
cipe , Ifis  à ce  qui  le  reçoit,  & Orus  au  compofé 

des  deux  1 : car  le  nombre  ternaire  eft  le  pre- 

* • - 

1 « On  a figuré  cette  idée  par  le 
* triangle  reûangle,  dont  la  pro- 
» priété  eft  que  le  quarréde  la  fous- 
» tendante  foit  égal  au  quarre  des 
» deux  autres  côtés  pris  eafem- 
? Mc  , qu’Oûris  foit  U perpendi- 


» culaire,  Ifis  la  bafe,  Arouerisla 
» fous-tendame.  Aroucris  n'eft 
» autre  chofe  que  la  fomroe  des 
» produits  intclleâuels  des  pen- 
» fées  d’Ofiris  Sc  d’Ifis  , pour 
a former  le  plan  du  monde.  La 
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mier  non  pair , & parfaiét , le  quatre  eft  nom- 
bre quarré,  compofé  du  premier  nombre  pair, 
qui  eft  deux  : 8c  cinq  reflemble  partie  1 Ton  pere 
& partie  à fa  mere,  eftant  compofé  du  deux  & 
du  trois  : & fi  femble  que  ce  mot  de  Pan , qui 
eft  l’univers  & le  monde , foit  dérivé  de  Penté  , 
qui  lignifie  cinq,  & fi  Pempafafthai 1 fignifioit  an- 
cienement  nombrer  : qui  plus  eft  le  cinq  en  foy 
multiplié  fait  un  quarré , qui  eft  vingt  cinq  , 
autant  comme  les  Ægyptiens  ont  de  lettres  en 
leur  alphabet  , & autant  comme  Apis  vefcuc 
d’années. 

LVI.  Ils  ont  doncques  accouftumé  d’appeller 
Orus  Kæmin,  qui  vaultautantà  dire  comme  veu, 
pource  que  ce  monde  eft  fenfible  & vifible  : & 
Ifis  aucunefo\s  s’appelle  Mouth,  & quelquefois 
Àthyri  ou  Methyer,  & entendent  par  le  pre- 
mier mere  , & par  le  fécond  la  belle  mai/on 
d’Orus,  comme  Platon  l’appelle,  le  lieu  de  géné- 
ration, & recevant  : le  troifieme  eft  compofé 
de  plein  & de  caufe , car  la  matière  eft  pleine 
du  monde  , eftant  mariée  au  premier  principe 
bon , pur,  8c  bien  orné  : & pourroit  fenibler  que 

» même  comparaifon  s’applique  » matérielle , il  réfulre  de  leut 
» au  monde  fenfible  qui , dans  » aâion  combinée  un  troifieme 
» la  mythologie  Egyptienne  , eft  » être  , qui  eft  Orus  ou  le  moo- 
m Orus  : qu’Ofiris  foit  la  caufe  » de  ».  L’abbé  Batteux  /£.  y*. 
» intelligence  , 8c  Ifis  1a  caufe  * npnim&v-  Amyot. 
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le  poëte  Hefiode,  difant  que  toures  chofes  au 
commancement  eftoient  le  chaos  , la  terre  , le 
tartare  , & l’amour,  fe  fondoit  fur  mefmes  prin- 
cipes qui  font  lignifiez  par  ces  noms  là,  & qu’il 
entend  par  la  terre  Ifis , par  l’amour  Ofiris , 8c 
par  le  tartare  Typhon,  car  par  le  chaos  il  fem- 
ble  qu’il  veuille  entendre  quelque  place  8c  quel- 
que endroit  du  monde  : 8c  femble  que  les  af- 
faires mefmes  1 appellent  aucunement  la  fable  de 
Platon,  que  Socrates  recite  au  livre  du  convive, 
là  où  il  expofe  la  génération  de  l’amour  , difanc 
que  Penia,  c’eft  à dire  pauvreté,  dcfirant  avoir 
des  enfans,  s’alla  coucher  au  long  de  Porus , c’eft 
à dire  richdTe,  qui  dormoit,  8c  que  ayant  efté 
engrolîie  de  luy , elle  enfanta  amour , qui  de 
fa  nature  eft  meflc  8c  divers  en  toutes  fortes, 
comme  celuy  qui  eft  né  d’un  pere  bon  , fage , 
8c  ayant  tout  ce  qui  luy  fait  befoing,  8c  d’une 
mere  pauvre,  indigente  , & qui  pour  fon  in- 
digence appete  autruy , 8c  eft  tousjours  apres  à 
le  chercher  & requérir  : car  Porus  n’eft  autre 
chofe  que  le  premier  aimable,  defirable , par- 
fait, & n’ayant  befoing  de  rien  : 8c  appelle  Penia 
la  matière , qui  de  foy  mefme  eft  tousjours  in- 
digente du  bien  , par  lequel  elle  eft  remplie, 
& qu’elle  defire  & participe  tousjours  : & celuy 


* St  il  femble  que  le  fujee  mime  rappelle  -, . 


}ié  D E I S I S 

qui  eft  engendré  d’eulx,  Orus  (c’eft  le  monde) 
n’eft  point  immortel , ny  impaflible , ny  incor- 
ruptible , ains  tousjours  engendrant  tafche  à faire 
par  viciflitude  de  mutations  , & par  révolution 
de  paflion  de  demourer  tousjours  jeune , comme 
fi  jamais  ne  devoir  périr. 

LVII.  Or  fe  fault  il  fervir  des  fables,  non 
comme  de  propos  qui  realement  fubfiftent , ains 
en  prendre  ce  qui  par  fimilitude  convient  à chaf- 
cun.  Quand  doncques  nous  difons  la  matière, 
il  ne  fault  pas  en  le  référant  aux  opinions  de 
je  ne  fçay  quels  philofophes,  eftimer  que  ce  foit 
un  corps  fans  ame , fans  qualité , qui  demeure 
quant  à foy  oyfif  fans  aâion  quelconque , car 
nous  appelions  l’huile  la  matière  d’un  parfum, 
,&  l’or  la  matière  d’un  ftatue  d’or  , combien 
qu’ils  ne  foient  pas  de  tout  poinét  hors  de 
toute  fimilitude  1 : aufli  difons  nous  que  lame 
mefme  & l’entendement  de  l'homme  eft  la  ma- 
tière de  la  vertu  & de  la  fcience , & les  baillons 
à former , dreflèr , & accouftrer  par  la  raifon , 
& y en  a eu  quelques  uns  qui  ont  dit  que  l’en- 
tendement eftoit  le  propre  lieu  des  efpeces  1 Sc 
-le  moule  des.  chofes  intelligibles. 

. LVIII.  Comme  aufli  y a il  quelques  naturels 
qui  tienent  que  la  femence  de  la  femme  n’a 

? lifci  : dciiitijés  de  toutes  «pwlitét  : J 1 jje»  idées... 
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point  de  force  de  principe  conftiruant  en  la 
génération  de  l’homme , & ne  fert  que  de  ma- 
tière & de  nourriture  feulement:  fuivant  lefquels 
il  faut  au/fi  entendre  que  celle  deeiïe  ayant  frui- 
tion  du  premier  dieu  , & le  hantant  continuelle- 
ment pour  l’amour  des  biens  Sc  vertus  qui  font 
en  luy , ne  luy  relifte  point , ains  l’aime  comme 
fon  mary  jufte  Sc  légitimé  : comme  nous  difons 
que  une  honefte  femme  qui  jouit  ordinairement 
de  fon  mary,  ne  laifte  pas  pour  cela  de  l’aimer 
Sc  delirer  , aufli  ne  lailfe  elle  pas  à eftre  ena- 
mourée de  luy , bien  qu’elle  foit  tousjours  avec 
luy , Sc  qu’elle  foit  remplie  de  fes  principales  & 
plus  fmceres  parties  : mais  là  où  Typhon  fur  la 
fin  y furvient,  elle  s’en  fafche  & s’en  contrifte, 
Sc  pour  ce,  dit  on,  quelle  en  demene  deuil,  & 
qu’elle  recherche  quelques  reliques  Sc  quelques 
pièces  d’Ofiris , lefquelles  quand  elle  en  peut 
trouver,  elle  les  reçoit  Sc  recueille  foigneufe^ 
ment,  Sc  les  cache  diligemment,  comme  de  re- 
chef elle  en  monftre  Sc  en  produit  d’autres  d’elle 
mefme  : car  les  raifons , les  idées  Sc  les  influences 
de  dieu  qui  font  au  ciel  Sc  aux  eftoilles,  y demou. 
rent  quant  à cela  : mais  celles  qui  font  femées 
parmy  les  corps  fenfibles  Sc  paflibles  en  la  terre 
Sc  en  la  mer,  & font  attachées  aux  plantes  Sc 
aux  animaux , y eftans  amorties  Sc  enfepvelies  , 
fe  refveillent  & reflufcitent  aucunefois  par  gene- 
Tome  XFII.  Y 
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ration  s voilà  pourquoy  la  fable  dit,  que  Typhon 
coucha  avec  Nephthys,  & que  Ofiris  auflî  à la 
dérobée  eut  fa  compagnie , car  la  puiflànce  de 
perdre  & amortir  occupe  principalement  les  der- 
nières parties  de  la  matière  que  Ion  appelle 
Nephthys  & mort , & la  vertu  generative  & con- 
fervatrice  y donne  bien  peu  de  femence  foible 
& debile,  eftant  perdue  & amortie  par  Typhon, 
finon  en  tant  que  Ilis  la  recueillant  laconferve, 
& la  nourrit  & maintient , mais  univerfellement 
ceftuy-cy  vault  mieux,  comme  Platon  & Ariftote 
font  d’opinion , 8c  la  puiflànce  naturelle  d’en- 
gendrer & de  conferver  fe  meut  devers  luy , 
comme  devers  l’eftre , & celle  de  perdre  & de 
gafter  arriéré  de  luy  vers  le  non  eftre  : c’eft  pour* 
quoy  ils  appellent  l’un  Ifis , qui  eft  un  mouve- 
ment animé  & fage , eftant  le  mot  dérivé  de 
Jefthai , qui  fignifie  mouvoir  par  cerraine  fcience 
& raifon , car  ce  n’eft  point  un  mot  barbaref- 
que  : mais  ainfi  que  le  nom  general  de  tous  dieux 
& de  toutes  deefles  qui  eft  Theos,  eft  dit,  ou  de 
Theaton  ou  de  Theon , dont  l’un  fignifie  vifible,  <5c 
l’autre  courant  : aufli  Scnous  & les  Ægyptiens  avons 
appellécefte  deefle  Ifis,  & de  la  fcience  enfem- 
ble  & du  mouvement  : ainfi  dit  Platon  que  les 
anciens  qui.  l’ont  appellée  Ifia , ont  voulu  dire 
Ofia , c’eft  à dire  fain&e,  comme  Noefis  «Sc  Phro- 
nefis  qui  font  mouvement  de  l’entendement  8ç 
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du  jugement,  & ont  aufli  impofé  ce  mot  Syniénai 
à lignifier  ceux  qui  ont  trouvé  & qui  voient  à 
defcouvert  le  bien  & la  vertu , comme  aufli  ils 
ont  ignominieufement  dénommé  de  noms  con- 
traires les  chofes  qui  empefchent,  gardent  8c 
arreftent  le  cours  des  chofes  naturelles,  & ne 
les  laiflent  aller,  en  les  nommant  Kakia  vice, 
Aporia  indigence,  Dilia  lafcheté,  Ania  douleur, 
comme  gardant  Jenai  ou  Jefthai , c’eft  à dire, 
d’aller  en  avant. 

LIX.  Quant  à Ofiris  c’eft  un  nom  compofé 
de  Ofios  8c  Jeros , c’eft  à dire  faind  & facré  s 
car  c’eft  la  raifon  ou  idée  commune  des  chofes 
qui  font  au  ciel , & en  bas , dont  les  anciens 
• avoient  accouftumé  de  nommer  les  unes  fain&es, 
& les  autres  facrées  , de  la  raifon  qui  monftre 
les  chofes  celeftes , & le  cours  des  chofes  qui 
fe  meuvent  là  fus , s’appelle  Anubis , 8c  quel-i 
quefois  Hermanubis , l’un  comme  convenable  i 
celles  de  là  fus,  & l’autre  à celles  de  çà  bas, 
pourtant  facrifient  ils  à l’un  un  coq  blanc,  8c 
à l’autre  un  jaune,  pour  ce  qu’ils  eftiment  les 
chofes  de  là  fus  pures,  fimples  8c  luifantes,  8c 
celles  de  çà  bas  meflées  & de  diverfes  couleurs, 
& ne  fe  faut  pas  efmerveiller  fi  Ion  a deguifé 
les  termes  à la  façon  des  mots  Grecs  : car  il  y 
en  a infinis  autres  qui  ont  efté  tranfportez  de  la 
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Grece  avec  les  hommes  qui  en  font  autrefois 
fortis , & y demeurent  encore  jufques  aujour- 
d’hui, comme  eftrangers , hors  de  leurs  pais  , 
entre  lefquels  il  y en  a aucuns  qui  font  caufe 
de  faire  caloitonier  les  poètes , qui  les  rappel- 
lent en  ufage , comme  s’ils  parloient  barbaref- 
quement,  par  ceux  qui  appellent  telles  dirions 
poétiques  & obfcures  Glottas  , qui  eft  à dire 
langues  : mais  ès  livres  que  Ion  appelle  de  Mer- 
cure , on  dit  qu’il  y a efcript  touchant  les  noms 
facrez , que  la  puiilance  ordonnée  fur  la  révolu- 
tion du  foleil , les  Ægyptiens  l’appellent  Orus  , 
& lés  Grecs  Apollon , & celle  qui  eft  ordonnée 
fur  le  vent,  aucuns  l’appellent  Ofiris,  les  autres 
Sarapis , les  autres  en  Ægyptien  Sothi , qui  lignifie 
eftre  grofle  ou  engroflement  : d’où  vient  que  par 
un  peu  de  la  dépravation  de  langage  l’eftoille 
caniculaire  a efté  nommé  Kyon , qui  vaut  autant 
à dire  comme  chien  , caniculaire  , laquelle  on 
eftime  propre  à Ilis  : bien  fçay  je  qu’il  ne  faut 
point  eftriver  touchant  les  noms,  toutefois  je 
cedérois  plus  toft  aux  Ægyptiens  dé  ce  mot  Sara- 
pis que  de  Ofiris  : celuy  là  eft  eftranger,  ôc  cef- 
tuy-cy  Grec,  mais  l’ùn  & l’autre  lignifie  une 
mefme  puiftànce  de  la  divinité. 

L X.  A quoy  fe  rapporte  lé  langage  des 
Ægyptiens,  car  bien  fouvent  ils  appellent  Ifis 
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du  nom  de  Minerve , qui  fignifie  en  leur  lan- 
gue autant  comme  , je  fuis  venu  de  moy  mefme  : 
qui  monftre  & donne  à entendre  un  volontaire 
mouvement  : & Typhon,  comme  nous  avons  dit, 
fe  nomme  Seth , Bebon  , 8c  Smy , tous  lefquels 
noms  lignifient  un  arreft  violent  &:  empefchant 
une  contrariété , 8c  un  devoyement  & deftourne- 
ment.  Davantage  ils  appellent  la  pierre  de  l’ai- 
mant l’os  de  Orus,  8c  le  fer  l’os  de  Typhon, 
ainfi  que  l’efcrit  Manethus  : car  ainfi  comme  le 
fer  femble  quelquefois  fuivre  , & fe  laifier  tirer 
à l’aimant  8c  bien  fouvent  aulfi  fe  retourne  8c 
repoulfe  à l’encontre  : aulfi  le  bon  & falutaire  mou- 
vement qui  à la  raifon  du  monde  convertit  & 
amene  à foy,  8c  adoulcit  par  remonftrances  de 
bonnes  paroles  celle  dureté  de  Typhon  , mais 
aulfi  quelquefois  elle  rentre  en  foy  mefme , 8c 
fe  cache  8c  profonde  en  impolfibilité.  Davan- 
tage Manethus  dit , que  les  ./Egyptiens  feignent 
de  Jupiter,  que  fes  deux  cuilfes  fe  prirent  & 
unirent  tellement  enfemble  , qu’il  ne  pouvoir 
plus  marcher  , en  forte  que  de  honte  il  fe  tenoit 
en  folitude , mais  que  Ifis  les  luy  couppa  & les 
divifa  d’enfemble , tellement  quelle  le  feit  mar- 
cher droit  à fon  aife. 

LX1.  Laquelle  fable  donne  couvertement  à 
entendre  que  l’entendement  & la  raifon  de  dieu 
marchent  invifiblement,  &fecretement  procèdent 
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à génération  par  mouvement  : ce  que  monftre  & 
donne  taifiblement  à entendre  le  feiftre , qui  eft  la 
creflerelle  d’ærain  dont  on  ufe  ès  facrifices  d’Ifis  , 
qu’il  faut  que  les  chofes  fe  fecouent  , & ne 
ceftent  jamais  de  fe  remuer , & quafi  s’efveillent 
& fe  croulent  comme  fi  elles  s’endormoient  ou 
languifloienr  : car  ils  difent  qu’ils  deftournent  & 
repoulfent  Typhon , avec  fes  feiftres , entendans 
que  la  corruption  liant  & arreftant  la  nature , le 
mouvement  de  rechef  la  deflie  , releve  & remet 
fus  par  la  génération.  Et  cefte  crelTerelle  eftant 
ronde  par  deflus  fa  curvature  contient  quatre 
chofes  qui  fe  fecouent  : car  la  portion  du  monde 
qui  naift  ou  qui  meurt  , c’eft  à dire  , fubjeéte 
à corruption  & alteration,  eft  contenue  par  la 
fphære  de  la  lune , au  dedans  de  laquelle  toutes 
chofes  s’emeuvent  & fe  changent  par  les  quattre 
elemens , du  feu , de  la  terre , de  l’eau , 8c  de 
l’air  : & fur  la  rondeur  du  feiftre  au  plus  haut 
ils  y engravent  la  figure  d’une  chatte,  ayant  la 
tefte  d’un  homme  , & au  deftoubs  des  chofes 
que  Ion  fecouë , quelquefois  ils  y engravent  le 
vifnge  d’Ifis,  & quelquefois  celuy  de  Nephtys  , 
fignihans  par  ces  deux  faces  la  naiftànce  & la 
mort , car  ce  font  les  mutations  8c  motions  des 
elemens  : 6c  par  la  chatte  ils  entendent  la  lune, 
à caufe  de  la  variété  de  fa  peau , qu’elle 1 befongne 

* Et  parce  «juMIc  befougne#  • . 
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la  nui<ft  , & quelle  porte  beaucoup , car  on  dit 
quelle  porte  premièrement  un  chaton  à la  pre- 
mière portée  , puis  à la  fécondé  deux  , à la 
troifieme  trois  , & puis  quatre  & puis  cinq  , 
jufques  à fept  fois  , tant  qu’elle  en  porte  en  tout 
vingthuiâ , autant  comme  il  y a de  jours  de  la 
Lune  : ce  qui  à l’adventure  eft  fabuleux , mais 
bien  eft  véritable  que  les  prunelles  de  fes  yeux 
fe  remplilTent  & s’eflargiflent  en  la  pleine  lune, 
& au  contraire  s’eftroiflîflent  & fe  diminuent  au 
decours  d’icelle  : & quant  au  vifage  d’homme 
qu’ils  luy  baillent,  ils  entendent  par  là  la  fubtilité 
ingenieufe  & de  grand  difcours  des  mutations 
de  la  lune. 

LXII.  Et  pour  eftraindre  tout  ce  propos  en 
peu  de  paroles , la  raifon  veut  que  nous,  n’efti- 
mions  point , ny  que  le  Soleil  , ny  l’eau  , ny 
que  la  terre , ny  le  ciel , foient  Ifis  ou  Ofiris  , 
ny  femblablement  aulîi  que  la  feichereflè , l’ar- 
deur exceflive  de  chaleur  , ny  le  feu , ny  la  mer, 
foient  Typhon  , mais  Amplement  tout  ce  qui 
eft  en  telles  chofes  demefuré , inconftant , defor- 
donné  , tant  en  excès  qu’en  defaut , il  le  faut 
attribuer  à Typhon  , & au  contraire  tout  ce 
qu’il  y a de  bien  difpofé  , bien  ordonné , de  bon 
& de  profitable , il  nous  faut  croire  que  c’eft 
œuvre  d’Ifis  , & l’image  , l’exemple  & la  railon 
d’Ofiris  : & en  l’honorant  & adorant  de  cefte 
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forte  , nous  ne  pécherons  point , & qui  plus  efl: 
nous  ofterons  toute  la  défiance  & doubte  d’Eu- 
doxus,  qui  demande  pourquoy  c’eftque  Ceres  n’a 
aucune  part  de  la  fuperintendence  des  amours  , 
& qu’on  la  donne  toute  à Ifis  , & pourquoy 
Bacchus  ne  peut  ny  augmenter  & croiftre  le  Nil 
ny  commander  aux  morts  : car  pour  dire  une 
raifon  generale  & commune  , nous  eftimons  que 
ces  dieux  là  ont  efté  ordonnez  pour  la  portion 
du  bien  , & que  tout  ce  qu’il  y a en  la  nature  de 
beau  ou  de  bon  eft  par  la  grâce  & par  le  moyen 
de  ces  deitez  là  , l’un  qui  en  donne  les  premiers 
principes,  & l’autre  qui  les  reçoit  Sc  qui  demeure 
perfeverante. 

‘ LXIII.  Et  par  mefme  moyen  fatisferons  à la 
commune  & aux  mechaniques  , qui  fe  dele&ent 
en  des  charigemens  des  faifons  de  l’année , ou 
■ bien  de  la  procréation  , femailles  & labourages 
des  frui&s  qui  approprient  & accommodent  les 
propos  de  ces  dieux  là , à ce  en  quoy  ils  prennent 
plailir  *,  difans  que  Ion  enfepvelit  Ofiris  quand 
on  couvre  la  femence  dedans  la  terre,  & que 
de  rechef  il  relfufcite  ôc  retourne  en  vie  quand 

’ Grec  : Et  par  mefme  moyen  gique  , par  lea  difterens  chan- 
nous  réfuterons  ces  opinions  gemens  qui  arrivent  dans  l’air 
vulgaires  fie  reçues  dans  le  peu-  pendant  l’année , par  la  procréa- 
-ple , d’après  lefquelles  on  fe  plaît  non  des  fruits,  par  les  femailles, 
4 expliquer  cette  fable  mytholo-  le  labourage  , difans. 
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il  commance  à germer  : & que  c’eft  pource  que 
Ion  dit , que  quand  Ifis  fe  fentit  enceinte  elle 
s’attacha  au  col  un  prefervatif  le  fixieme  jour 
du  mois  qu’ils  appellent  Phaophi  , & qu’elle 
enfanta  Harpocrates  environ  le  folftice  de  l’hyver, 
n’eftant  pas  encore  à terme  avec  les  premières 
fleurs  & premiers  germes  : voylà  pourquoy  on 
luy  offre  les  prémices  des  lentilles  , & folennife 
Ion  les  jours  fériaux  de  fes  couches  après  l’equi- 
nocce  de  la  prime  vere.  Car  quand  les  hommes 
populaires  entendent  cela , ils  y prennent  piaille 
& le*  croient , prenans  la  verifimilitude  pour 
le  croire  des  chofes  ordinaires  , & qui  nous 
font  tous  les  jours  à la  main. 

LXIV.  Et  n’y  a point  d’inconvenient  pre- 
mièrement qu’ils  nous  facent  les  dieux  com- 
muns , & non  pas  propres  8c  particuliers  aux 
Ægyptiens , & qu’ils  ne  comprennent  pas  feule- 
ment le  Nil  & la  terre  que  le  Nil  arroze , foubs 
ces  noms  là , ny  en  nommant  leurs  lacs , leurs 
Aliflers  1 , & la  nativité  des  dieux  , ils  ne  privent 
pas  les  autres  hommes  qui  n’onr  point  de  Nil , 
ny  de  Butus,  ny  de  Memphis,  & neantmoins 
recognoifTent  & ont  en  vénération  la  deefle  Ifis , 
& les  dieux  qui  l’accompaignenr,  defquels  ils 
ont  depuis  nagueres  appris  à nommer  aucuns 
des  noms  mefmes  des  Ægyptiens  : mais  de  tout 

! Grec:  Lotus. .. 
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temps  ils  ont  eu  la  cognoiflance  de  leur  vertu 

& puiflance , & à raifon  de  ce  les  ont  adorez. 

LXV.  Et  fecondement  , qui  eft  bien  plus 
grande  chofe,  à fin  qu’ils  craignent  & fe  donnent 
bien  garde  de  dilïouldre  & defiler  , fans  j 
penfer , les  divinité»  en  des  rivières , des  vents  , 
des  labourages , & autres  alterations  de  la  terre , 
mutations  de  fàifons  & qualitez  de  l’air , comme 
font  ceux  qui  tiennent  que  Bacchus  foit  le  vin  , 
Vulcain  foit  la  flamme,  & Proferpine  , comme 
dit  Cleanthes  en  un  paflage  , foit  l’efprit  qui 
pénétré  dedans  les  frui&s  de  la  terre , & comme 
un  poète  dit  touchant  les  moiflonneurs , 

Lors  qu’à  Ceres  les  jeunes  jouvenceaux 

Vont  dccouppant  les  membres  à faifccaux. 

Car  ceux  là  reflemblent  proprement  à ceux  qui 
cuident  que  les  voiles  , les  chables  Sc  cordages 
ou  l’ancre  foienr  le  pilote  : & que  les  filets  , la 
trame  & l’eftaim  , & la  navette  , foient  le 
tiflerand  : & que  le  gobelet , la  ptifanne  ; ou 
l’hydromel  , foient  le  médecin  : mais  en  ce 
faifant  ils  s’impriment  de  mauvaifes  & blafphe- 
mes  opinions  à l’encontre  des  dieux , en  donnant 
des  noms  des  dieux  à des  natures  & des  chofes 
infenfibles , inanimées  & corruptibles  , dont  ils 
fe  fervent  neceflairement , & ne  s’en  fçauroient 
palier. 
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LXVI.  Car  il  ne  faut  pas  entendre  que  ces 
choies  là  elles  mefmes  foient  dieux  , pour  ce 
que  rien  ne  peut  eftre  dieu. qui  n’a  point  dame, 
ne  qui  foit  fubjeél  , ny  foubs  la  main  à l’homme  : 
mais  par  ces  chofes  là  nous  avons  cogneu  que 
ce  font  les  dieux  qui  les  nous  donnent  perdura- 
bles  , & qui  nous  les  preftent  pour  nous  en  fervir, 
non  qu’ils  foient  autres  en  un  pais  , & autres 
en  un  autre , ne  qu’ils  foient  Grecs  ou  eftrangers 
Barbares  , ny  Septentrionaux  & Méridionaux  , 
ains  comme  le  foleil  & la  lune  , le  ciel  & la 
terre , & la  mer , font  communs  à tous  , mais 
ils  font  appeliez  de  divers  noms  en  divers  lieux  : 
ain£  d’une  mefme  intelligence  qui  ordonne  tout 
le  monde  , & d’une  mefme  providence  qui  a 
(oing  de  le  gouverner , & des  puifTances  minif- 
teriales  fur  tout  ordonnées , autres  noms  & autres 
honneurs  félon  la  diverfité  des  loix  ont  efté 
données , & ufent  les  presbtres  de  marques  6c 
myfteres  aucuns  plus  obfcurs , autres  plus  clairs 
pour  conduire  noftre  entendement  à la  cognoif- 
fance  de  la  divinité  : non  fans  péril  toutefois , 
par  ce  que  les  uns  ayans  failly  le  droit  chemin 
font  tombez  en  fuperftition , & les  autres  fuyans 
la  fuperftition  comme,  fi  c’eftoit  un  marets , ne 
fe  donnent  de  garde  qu’ils  tombent  dedans  le 
précipice  d’impieté. 

LXV1I.  Et  pourtant  faut  il  en  cela  prendre 
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la  raifon  de  la  philofophie , qui  nous  guide  en 
ces  fain6les  contemplations  , pour  dignement 
& religieufement  penfer  de  chafque  chofe  qui 
s’y  dit  & qui  s’y  fait , à fin  qu’il  ne  nous  adviene 
comme  à Theodotus , qui  difoir  que  la  do&rine 
qu’il  tendoit  de  la  main  droitte,  aucuns  de  fes 
auditeurs  la  prenoient  & recevoient  de  la  main 
gauche  : auffi  que  prenans  en  autre  fens  & en 
autre  part  qu’il  ne  convient , ce  que  les  loix  ont 
ordonné  touchant  les  feftes  & les  facrifices , 
nous  ne  faillions  lourdement  : car  que  toutes 
chofes  fe  doivent  en  cela  rapporter  à la  raifon , 
on  le  peut  veoir  & cognoiftre  par  eux  mefmes , 
car  le  dix-neufiéme  jour  du  premier  mois  1 /ai- 
fans  fefte  à Mercure , ils  mangent  du  miel  & 
des  figues , & difent  en  les  mangeant , « C’eft 
« une  chofe  doulce  que  la  vérité. 

LXVIII.  Et  quant  au  prefervatif  qu’il  fai* 
gnent  que  Ifis  prit  en  fa  groifle1,  on  l’interprete, 
voix,  véritable  : 8c  quant  à Harpocrates  il  ne 
faut  point  penfer  que  ce  foit  un  dieu  jeune  & 
non  encore  d’aage  parfait , ny  auflî  aucun  hom- 
me , ains  que  c’eft  le  fuperintendant  & corrc&eur 


1 Thot  eft  le  premier  mois 
des  Égyptiens , Ôc  correfpond  au 
mois  d’août,  fuivanc  la  nouvelle 
forme  de  l’année  Égyptienne  , 

gui  n’eut  lieu  cju^après  la  défaite 


d*Antoine  6:  de  Clcopârre.  Voyex 
l’ancienne  forme  de  l’année  chex 
les  Égyptiens.  T.  I,  des  Vies, 
p.  tfx. 

* Groffcflc a • . 
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du  langage  que  doivent  les  hommes  tenir  des 
dieux  , eftant  encore  jeune  , imparfait  , & non 
bien  articulé  : c’eft  pourquoy  il  tient  un  anneau 
au  devant  de  fa  bouche , qui  eft  le  ligne  & la 
marque  de  raciturnité  & de  filence.  Et  au  mois 
de  Mefori 1 , luy  apportans  des  legumages  , ils 
difent  , La  langue  eft  fortune  , la  langue  eft 
dæmon.  Et  de  toutes  les  plantes  qui  font  en 
Ægypte , on  tient  que  le  pefcher 2 luy  eft  conlàcré 
plus  que  nul  autre  , pour  ce  que  fon  fruiét 
refemble  à un  cœur , & fa  feuille  à une  langue  : 
car  de  toutes  les  chofes  qui  font  naturellement 
en  l’homme , il  n’y  en  pas  une  qui  foit  plus 
divine  que  le  langage  , & le  parler  , mefmement 
des  dieux , ne  qui  le  face  plus  approcher  de  la 
béatitude  : c’eft  pourquoy  Je  confeille  à tout 
homme  qui  vient  par  deçà  à l’oracle  , de  fainc- 
tement  penfer , & honeftement  parler  : là  où 
plulieurs  ès  procédions  & feftes  publiques  font 


* Le  dernier  mois  de  l’année 
Égyptienne. 

* « Le  pefcher  eft  mis  là  pour 
» l’arbre  appelle  perfea  qui  ne 
» croît  qu’en  Égypte  Sc  en 
» Orient  5>.  Mcziriac.  Voyez 
Eline,  XIII,  17,  Sc  XV,  13.  Le 
nouvel  éditeur  obfcrve  dans  ces 
deux  endroits  , que  le  perfea , 
ou  amandier  d'Egypte , fe  trouve 
encore  auprès  du  Caire , 6c  que 


l’on  vSit  fouveht  fes  feuilles  Sc 
fes  fruits  gravés  fur  les  an- 
ciens monumens  Égyptiens  : tes 
feuilles  font  plus  grandes  Sc  plue 
odorantes  que  celles  du  laurier  j 
fon  fruit,  de  la  formed’unepoire, 
eft  enveloppé  d'une  écorce  char- 
nue , Sc  a un  goût  de  châ- 
taigne. On  ne  trouve  d’ailleurs 
en  Égypte  ni  nos  amandes,  ni 
nos  noix. 
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toutes  chofes  dignes  de  mocquerie  , ôc  com- 
bien que  Ion  y face  cryer  par  voix  des  huiiïiers 
& hérauts , que  Ion  fe  taife  & fe  tiene  de  mal 
parler , ils  ne  laiflent  pas  de  cacqueter  des  dieux, 
& de  penfer  les  plus  deshoneftes  chofes  du 
monde. 

LXIX.  Comment  doncques  eft  ce  que  Ion 
fe  comportera  ès  facrifices  trilles  & fentans  leur 
deuil , où  il  eft  prohibé  de  rire , s’il  n’eft  licite 
ny  de  laifter  & omettre  rien  des  cerimonies  ac- 
couftumées , ny  de  mefler  les  opinions  des  dieux, 
ny  les  brouiller  & confondre  de  fufpiçions  faulfes? 
Les  Grecs  err  font  de  prefque  femblables  , & 
prefque  en  un  mefme  temps  que  les  Ægyptiens  : 
car  en  la  fefte  des  Thefmophories  à Athènes , 
les  femmes  jeûnent  aflifes  fur  la  terre,  & les 
Bœotiens  remuent  les  maifons  d’Achaia  1 , qu’ils 
appellent  Ceres , nommans  celle  fefte  là  odieufe, 
comme  li  Ceres  eftoit  en  triftefte  pour  la  def- 
cente  de  fa  fille  aux  enfers,  & eft  ce  mois  là, 
celuy  auquel  appareillent  les  Pléiades  2,  Sc  que 
Ion  commance  à femer,  que  les  Ægyptiens  ap- 


* Baxter  traduit  : « Remuent 
■ ce  qu’ils  appellent , Megara 
m Achaias  ( ou  la  maifon  de  Cé- 
m ris  Achéene  » ). 

* Grouppe  d’étoiles  , que  le 
peuple  appelle  la  Pouffiniire.  Les 
Pléiades  fe  lèvent  vers  l’équinoxe 


du  printemps , 8c  fe  couchent  en 
automne.  Hiles  font  au  câté  np* 
pofé  de  Siritu  par  rapport  aie 
baudrier  d"Orion  , du  côté  de 
l’occident  en  tirant  vers  le  nord. 
De  la  Lande.  Voyex  Plia.  Hift. 
Natur.  XVUI , «7. 


Oigitized  by  Goegle 


ET  D'OSIRIS.  jji 
pellent  Athyr,  & les  Athéniens  Pyanepfion,  & 
les  Bœotiens  le  nomment  Damatrien,  comme 
qui  diroit  Cereal. 

LXX.  Et  Theopompus  efcrit,  que  ceux  qui 
habitent  vers  l’Occident  eftiment  & appellent 
l’hyver  Saturne  , l’efté  Venus  , la  prime  vere 
Proferpine,  que  de  Saturne  & de  Venus  toures 
chofes  ont  efté  engendrées  : & les  Phrygiens  cuy- 
dans  que  dieu  dorme  l’hyver,  & que  l’efté  il 
veille,  ils  celebrent  en  une  faifon  la  fefte  du 
dormir , & à l’autre  du  refveil  de  dieu  : mais 
les  Paphlagoniens  difent  qu’il  eft  retenu  prifon- 
nier , & qu’il  eft  lié  en  hy  ver , 5c  que  à la  prime- 
vère il  eft  deflié,  8c  commance  à fe  mouvoir, 
& nous  donne  la  faifon  occafion  de  foufpeçonner, 
que  la  trifte  chere  qu’ils  font  c’eft  pour  ce  que 
les  fruiéts  font  cachez,  lefquels  fruitts  les  an- 
ciens jadis  n’eftimoient  pas  eftre  dieux , ains  des 
dons  utiles  & neceftaires  pour  vivre  civilement, 
& non  fauvagement  & beftialement  : mais  en  la 
faifon  qu’ils  voyoient  les  fruiâs  des  arbres  dif- 
paroir  & défaillir  totalement,  & ceux  qu’ils* 
avoient  eux  mefmes  femez , ils  les  remettoient 
encore  en  terre , en  fendant  la  terre  bien  petite- 
ment & bien  maigrement  avec  leurs  propres 
mains,  fans  autrement  eftre  aflènrez  de  ce  qui 
en  devoit  fucceder  & venir  à perfe&ion  : ils: 
faifoient  beaucoup  de  chofes  femblables  à ceux 
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qui  inhument  les  corps  en  terre , 3c  qui  portent 

le  deuil. 

LXXI.  Et  puis  ainfi  que  nous  difons  que  celuy 
qui  achette  les  livres  de  Platon  achette  Platon , 
& difons  que  celuy  là  joue  Menander  qui  joue 
les  comædies  de  Menander  : aufli  eux  ne  fai- 
gnoient  point  d’appeller  des  noms  des  dieux  les 
dons  ou  les  inventions  d’iceux , en  les  honorant 
& révérant  pour  le  befoing  qu’ils  en  avoient  : 
mais  les  furvivans  prenans  cela  lourdement , 8c 
le  retournans  ignorantement  , attribuoient  aux 
dieux  mefmes  les  accidens  de  leurs  fruiéts,  & 
non  feulement  appelaient  la  prefence  des  fruidts  : 
la  nailTance  des  dieux , & l’abfence  le  trefpas 
d’iceux,  mais  aufli  le  croyoient  & le  tenoient 
ainfi , tellement  qu’ils  fe  font  remplis  eux  mefmes 
de  plufieurs  mauvaifes  3c  confufes  opinions  des 
dieux,  encore  qu’ils  euflfent  la  faulferé  & ab- 
furdité  de  leurs  opinions  toute  évidente  devant 
leurs  yeux,  non  feulement  Xenophanes  le  Colo- 
phonien , & autres  qui  ont  depuis  admonefté 
les  Ægyptiens  s’ils  les  eftimoient  dieux,  qu’ils 
ne  les  lamentaflfent  point  : & s’ils  les  lamen- 
toient  , qu’ils  ne  les  eftimaflent  point  dieux  : 
mais  aufli  que  c’eftoit  une  vraye  mocquerie , en 
les  lamentant  les  prier  de  leur  ramener  de  rechef 
de  nouveaux  fruiéts,  & les  faire  venir  à ma- 
turité , à fin  que  de  rechef  ils  les  confumaflent , 

6c 
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'&  de  rechef  les  ploraflent  & lamentaflent.  Mais 
cela  ne  va  pas  ainli,  car  ils  plorent  & lamen- 
tent leurs  fruiâs  qu’ils  ont  confumez , & prient 
les  autheurs  & donateurs  d’iceux  , de  leur  en 
donner  6c  faire  croiftre  de  rechef  d’autres  nou- 
veaux au  lieu  de  ceux  qui  font  faillis. 

LXXII.  Voyll  pourquoy  c’eft  que  les  Phi- 
lofophes  difent  très  bien,  que  ceux  qui  n’ont 
pas  appris  à bien  prendre  les  paroles  , ufent  auflï 
mal  des  chofes  comme,  pour  exemple , les  Grecs 
qui  nont  pas  appris  ny  accouftumé  d’appeller  les 
ftatues  de  bronze  ou  de  pierre,  6c  les  images 
painâes , ftatues  & images  faittes  à l’honneur  des 
dieux  , mais  dieux  mefmes , 6c  puis  prennent 
Ja  hardie  (Te  de  dire , que  Lachares  1 defpouilla 
Pallas,  &Dionyfius  le  tyran  tondit  Apollo*  qui 
avoir  une  perruque  d’or  , & Jupiter  capitolin 
durant  les  guerres  civiles  fut  bruflé  & confumé 
par  le  feu  * : & ne  fe  donnent  pas  garde  en  ce 
faifant  qu’ils  attirent  & reçoivent  de  faulfes  opi- 
nions qui  fuyvent  ces  noms  là  : mefmement  les 
Ægyptiens  entre  toutes  autres  nations , touchant 
les  belles  qu’ils  honorent.  Car  quant  aux  Grecs 
ils  difent  bien  en  cela,  6c  croyent  que  la  colombe 
eft  oyfeau  facré  à Venus,  le  dragon  à Minerve, 

1 Tyran  d’Athènes.  I I Voyei  Tarit.  Annal.  St 

* Voyei  Æliani  lÿ.  | ffijlor. 

Tome  XVII, 
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le  corbeau  à Apollo,  & le  chien  à Diane , comme 

dit  Euripide  r 

Diane  qui  charte  la  nui£t , 

|l  > Le  chien  eft  fon  plaifant  deduk. 

* J ' ' . s 

LXXIII.  Mais  les  Ægyptiens,  au  moins  la  plus 
part,  entretenans  & honorans  ces  animaux  là, 
comme  s’ils  eftoient  dieux  eux  mefmes,  ils  n’ont 
pas  feulement  remply  de  rifée  & de  mocquerie 
leur  fervice  divin  , car  cela  eft  le  moins  de  mal 
qui  foit  en  leur  ignorance  & fottife,  mais  il 
s’en  engendre  ès  cœurs  des  hommes  une  forte 
opinion  , qui  attire  les  (impies  & infirmes  en 
Une  pure  fuperftition  , & jette  les  hommes  aigus 
d’entendement  ou  audacieux  en  penfemens  bef» 
tiaux  & pleins  d’impieté  : c’eft  pourquoy  il  ne 
fera  pas  mal  à propos  de  dire  en  paftant  de 
cela  ce  qui  en  eft  plus  vrayfemblable. 

LXXIV.  Car  de  penfer  que  Typhon  ait  mué  * 
les  dieux  elpouventez  ès  corps  de  ces  beftes  là, 
comme  fe  cachans  dedans  les  corps  des  cigognes, 
des  chiens , ou  des  efparviers , cela  furpa/Te  route 
xnonftruofité  de  fùftion  & de  fables  : & femblable- 

a 

ment  de  dire  que  les  âmes  de  ceux  qui  tref- 
païïent,  demeurans  encore  en  eftre , renaiftènt 
feulement  ès  corps  de  ces  animaux  là,  il  eft 
aulfi  hors  de  toute  veriiîmilitude  ; & quant  à 

• Fait  entrer . , . 
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Céiix  qui  en  veulent  rendre  quelques  caufes  & 
raifons  civiles , les  uns  difent  que  Ofiris  en  fon 
grand  exercite , ayant  departy  fa  puiflance  en  plu- 
lîeurs  bandes  & compaignies , il  leur  donna  à 
chafcune  pour  enfeignes  des  figures  d’animaux  , 
defquels  chafcune  bande  depuis  honora  & eut. 
en  vénération  le  fien , comme  chofe  fainéle.  Les 
autres  difent  que  les  roys  fuccefieurs  d’Oûris 
pour  efpouventer  leurs  ennemis , portèrent  en 
battaille  le  devant  de  telles  belles  failles  d’or 
& d’argent  fut  leurs  armés.  Les  autres  allèguent 
qu’il  y eut  quelque  roy  advifé  & caut,  qui  co- 
gnoiflant  que  les  Ægyptiens  de  leur  nature  ef- 
toient  Ieger$  ôc  prompts  à fe  révolter,  & à emou- 
voir  feditions,  & que  pour  leur  grande  mul-. 
titude  ils  feroient  mal-aifez  à contenir  8c  à def- 
faire  s’ils  eftoient  bien  confeillez , 8c  qu’ils  s’en- 
tr’entendiflènt  les  uns  avec  les  autres , il  fema . 
parmy  eux  une  eternelle  fuperftition  , laquelle 
leur  feroit  occafion  d’inimitié  & dilfenfion  qui 
ne  finiroit  jamais  entre  eux  : car  leur  ayant  com- 
mandé de  reverer  des  belles  qui  avoient  natu- 
relle inimitié  8c  guerre  continuelle  les  unes  contre 
les  autres,  vbire  qui  s’enrre-mangeoient  les  unes, 
les  autres,  chafque  peuple  voulant  fecourir  les. 
fienes , & fe  courrouceant  quand  on  leur  faifoic  „ 
deiplaifir , ils  ne  fe  donnèrent  garde  qu’ils  fe, 
tuèrent  eux  mefmes  pour  les  inimiriez  qui 
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cftoient  entre  les  animaux  qu’ils  adoroient , & qu’ils 
«’entre-haïrent  mortellement  les  uns  les  autres  : 
car  jufques  aujourd’hui  encore,  il  n’y  a que  les 
Lycopolites  qui  mangent  du  mouton,  pour  ce 
que  le  loup , qu’ils  venerent  comme  un  dieu  , 
eft  fon  ennemy  : & jufques  à noftre  temps  les 
Oxyrinchites , pour  autant  que  les  Cynopoütes, 
c’eft  à* dire,  les  habitans  de  la  ville  du  chien  , 
mangent  le  poilïon  qui  fe  nomme  Oxyrinchos , 
comme  qui  diroit  bec-agu , quand  ils  peuvent 
attrapper  un  chien  ils  le  facrifient , comme  une 
hoftie  , & le  mangent  : & pour  cefte  occafion 
ayans  emeu  îa  guerre  les  uns  contre  les  autres  , 
ils  s’entrefeirent  beaucoup  de  maux , & depuis 
en  ayans  efté  chaftiez  par  les  Romains  , ils  s’ap- 
pointèrent. 

LXXV.  Et  pour  autant  que  le  vulgaire  dit, 
que  lame  de  Typhon  mefme  fut  decouppée*  en 
ces  animaux  là,  il  fembleroit  que  cefte  fi&ion 
voudrait  dire , que  toute  mauvaife  , beftiale , fie 
fauvage  nature,  eft&  procédé  du  mauvais  dzmon, 
& que  pour  le  pacifier  & addoucir  qu’il  ne  leur 
face  mal , ils  honorent  & reverent  ainfi  ces  beftes 
là.  Et  fi  d’adventure  il  advient  une  grande  ar- 
deur^ mauvaife  feicherefte  qui  caufe  des  mala- 
dies peftilentes,  ou  d’autres  calamitez  eftranges 
& extraordinaires  t les  pcesbtres  amènent  quel* 

1 Pafîàen... 
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fcjue  une  des  belles  qu’ils  fervent  & honorent 
de  nuiâ  en  tenebres  , fans  en  faire  bruit  ny  en 
rien  dire  : & la  menaflènt  du  commancement 
& luy  font  peur , puis  fi  le  mal  continue  ils 
la  facrifient  & la  tuent)  e (limant  que  cela  foit 
comme  une  punition  ôc  chaftiement  du  mauvais 
djemon , ou  quelque  grande  purgation  qui  fe  fait 
pour  notables  inconveniens  : car  mefme  en  la 
ville  de  Idithya  , ainfi  que  Manethon  recite  , 
ils  brufloient  des  hommes  vifs  , & les  appel- 
loient  les  Typhoniens  , & en  faftant  par  un  tamis 
les  cendres , les  dif&poient  & femoient  çl  fie  U , 
mais  cela  fe  faifoit  publiquement  ôc  manifef- 
tement  à certain  temps , ôc  ès  jours  qu’ils  ap* 
pelloient  Cynades  x : mais  les  immolations  des 
beftes  qu’ils  avoient  pour  facrées , fe  faifoient 
fecrettement & non  à certain  temps  ny  à jours 
prefix,  ains  félon  les  occurrences  des  inconvé- 
nient qui  advenoient  : ôc  pourtant  le  commun 
peuple  n’en  fçait  ny  n’en  voit  rien  , linon  quand 
ils  les  ont  inhumées , Ôc  qu’en  prefence  de  tout 
le  peuple  ils  en  monftrent  quelques  unes  des 
autres,  & les  jettent  quant  ôc  quant,  penfans 
que  cela  attrifte  en  contr’efchange  Typhon , ôc 
reprime  la  joye  qu’il  a de  mal  faire. 

LXXVI.  Car  il  femble  que  Apis  avec  quel- 
que peu  d’autres  animaulx  foit  confacrc  à Ofiris,; 

Z| 
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combien  qu’ils  lùy-"*  eh  attribuent  la  plus  part  î 
6c  û ce  propos  éft  véritable , je  penfe  qu’il  lignifie 
ce  que  nous  cherchons  , & ceulx  qui  font  de 
tous  confeflèz , 6c  qui  ont  honneurs  communs  , 
comme  la  cigogne  , Fe/parvier  , 6c  le  cynocé- 
phale, & Apis  mefme,  car  ainfi  appellent  ils  le 
bouc  en  la  ville  de  Mendes.  Il  refte  doncques 
l’utilité  6c  la  marque  fignificative , car  les  uns 
participent  de  l’une  des  raifons , & les  autres 
des  autres  : car  le  bœuf,  le  mouton  & l’ich- 
neumon3,  il  eft  certain  qu’ils  les  honorent  pour 
Futilité  & pour  le  profit  qu’ils  en  reçoivent, 
comme  les  habitans  de  Lemnon  honorent  les 
alouettes  , pour  ce  qu’elles  trouvent  les  œufs  des 
fauterelles , & les  qualïënt  : & les  Theflàliens 
fémblablement  les  cigognes  , pour  autant  que 
leurs  terres  ayants  produit  grand  nombre  de  fer- 
pens*  les  cigognes  qui  furvindrent  les  feirent 
tous  mourir,  à raifon  dequoy  ils  feirent  un  çdiéb 
que  quiconque  tueroit  une  cigogne  il  feroit  banny 


* A Typhon. 

* -Ç’eft  le  rat  d’Égvpte  ; il  eft 
de  la  taille  d’un  chat  s fa  peau 
eft  couverte  d’un  poil  fort  rude, 
& parfemée  de  taches  blanches , 
jaunes  Sc  cendrées  : il  a un 
mufeau'  comme  celui  du  cochon, 
8c  en  fait  je  même  ufage  : fet 
pattes  font  courtes  & noires  ; fa 
queue  longue  8c  grotte  comme  | 


celle  du  renard.  Il  fe  nourrit  de 
reptiles,  8c  des  oeufs  de  croco- 
dile : Diodore  prétend’ qu’il  eft 
friand  du  foie  du  crocodile  , 8c 
que  celui-ci  dormant  la  gueule 
ouverte  , il  s’en  approche  en  Ce 
roulant  dans  le  limon  r entre 
dans  Ton  goder  , pénétre  8c  ronge 
jufqu’au  foie. 
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tfa  pais.  Et  l’afpic , la  belette  » 8c  l’efcharbor; 
d’autant  qu'ils  voyoient  en  eux  ne  fçay  quelles 
petites  images  reluire  de  la  divinité  , comme 
nous  appercevons  le  corps  du  foleil  en  une  goutte 
d’eau , car  il  y en  a beaucoup  qui  cuident  encore» 
& le  difent , que  la  belette  s’accompagne  avec 
fon  malle  & qu’elle  fait  fes  petits  par  la  bou- 
che , & difent  que  c’eft  une  figure  & reprefen- 
tation  de  la  parole  qui  fe  forme  & procédé 
de  la  bouche.  Et  quant  aux  efcharbors  ils  tienent» 
qu’en  toute  leur  efpece  il  n’y  a point  de  femelle, 
êc  que  tous  les  malles  jettent  leur  femence  de- 
dans une  certaine  matière  qu’ils  forment  en  façon 
de  boule,  laquelle  iis  poulfent  à reculons , comme 
il  femble  que  le  foleil  tourne  le  ciel  au  con- 
traire de  luy,  qui  a fon  mouvement  de  l'Oc- 
cident en  Orient:  & l’afpic pource  qu’il  ne  vieillie 
point , & quil  fe  remue  fans  inftruments  de 
mouvement  avec  une  grande  facilité,  viftelFe  & 
Ibupplelîè  , & pour  ce  l’ont  ils  comparé  d l’aftre 
du  foleil.  Le  crocodile  mefme  n’a  point  efté  par 
eux  honoré  fans  quelque  occafion  vrayfembla- 
ble , ains  difent  qu’il  eft  en  certaine  chofe  l’image 
de  dieu,  car  il  eft  feul  entre  rous  les  animaux 
qui  n’a  point  de  langue,  à caufe  que  la  parole* 
divine  n’a  point  befoing  de  voix  ny  de  langue, 

..  Ains  cheminant  par  le  fentier  fans  bruit 
De  la  joftice , à droict  le  tout  conduit. 
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Et  dît  on  que  de  toutes  belles  qui  vivent  etf 
l’eau , il  n’y  à que  luy  feul  qui  ait  fur  les  yeux  une 
taye  bien  deliée  & tranfparente , qu’il  fait  def- 
cendre  de  fon  front , & en  couvre  fes  yeux  , 
tellement  qu’il  voit  fans  eftre  veu , en  quoy  il 
eft  conforme  au  premier  des  dieux  : & l’endroit 
où  la  femelle  fe  defcharge  de  fon  petit , c’elfc 
le  bout  dernier  delà  croilTance  & regorgement  du 
Nil,  car  ne  pouvans  enfanter  dedans  l’eau,  & 
craignans  en  accoucher  loing  , elles  prefenrent 
fi  exquifement  & fi  parfaitement  ce  qui  en  doit 
advenir,  qu’elles  fe  fervent  du  Nil  qui  s’approche 
d’elles , quand  elles  pondent  leurs  oeufs,  & qu’elles 
les. couvent,  & neantmoins  maintienent  & con- 
tregardent  leurs  oeufs  fecs  fans  eftre  baignez  de 
la  riviere  : elles  en  pondent  foixante , & les  pon- 
dent en  alitant  de  jours  , & vivent  autant  d’an- 
nées ceulx  qui  vivent  le  plus  longuement,  qui  eft 
le  premier  & principal  nombre,  duquel  fe  fer- 
vent plus  ceux  qui  traittent  des  chofes  du  ciel. 

. LXXVI1.  Au  demeurant  quant  aux  animaux 
qui  font  honorez  pour  toutes  les  deux  caufes. 


nous  avons  jà  au  paravant  parlé  du  chien , mais 
la  cigogne  1 noire oultre ce  quelle  tue  les  petits 


* Grec  : Ibis.  - J'ai  tué , dit  » mince  , alternativement  blanc 
» M.  Savary , pluCcurt  Ibis  dam  - & noir , & le  col  allongé  a. 
» de»  raarai»  pré*  deRofette}  iU  Lettre»  fur  l’Égypte,  p. 

m ont  le» pane»  longue»,  le  corpa  Voye*  Plin. , x,  40.  r 
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ferpenreaux,  dont  la  morfure  eft  mortelle,  elle 
eft  celle  qui  la  première  a enfeigné  l’ufage  do 
la  purgation  & évacuation  médicinale  du  clyf- 
tere,  parce  que  Ion  apperçoit  quelle  fe  lave  j 
purge  & nettoye  elle  mefme  de  cefte  forte  : 
6c  les  plus  expérimentez  & plus  religieux  de» 
presbtres,  quand  ils  fe  veulent  fandHfier,  pren- 
nent de  l’eau  où  la  cigogne  a beu , pour  s’en 
afperger,  car  elle  ne  boit  jamais  eau  corrompue 
ny  empoifonnée , ny  n’en  ' reçoit  point  : & de 
fes  deux  jambes  eflargies  , & de  fon  bec  , elle 
fait  un  triangle  de  codez  egaulx  : & davantage 
la  diverfité  & mellange  des  plumes  blanches  avec 
les  noires  reprefente  la  lune , quand  elle  a paffé 
le  plein.  . r 

LXXVIII.  Et  ne  fe  fault  pas  efmerveiller  fi 
les  Ægyptiens  fe  font  contentez  de  fi  legeres  & 
petites  funilitudes  avec  lès  dieux , car  les  Grecs 
mefmes  tant  en  paintures  que  mouleures  & fculp- 
tures , ont  ufé  fouvent  de  telles  conférences  8c 
fimilitudes  : comme  en  la  Candie  1 il  y avoit  une 
ftatue  de  Jupiter  qui  n’avoit  point  d’aureilles , 
pource  que  à celuy  qui  eft  feigneur  & maiftre 
de  tout  il  ne  convient  point  eftre  inftruit  par 
ouir  aucun  : & à celle  de  Pallas  Phidias  y ad- 

• * Grec  : la  Criu  i c’eft  l'ancien  I Méditerranée  , X l’entrée  de 
nom  de  111e  connue  maintenant  I l’Archipel, 
fout  le  nom  de  Candie,  dam  la 
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joufta  le  dragon,  & à l’image  de  Venus  en  U 
ville  d’Elide , urie  tortue , pour,  donner  <1  en-» 
tendre , « Que  les  filles  ont  befoing  d’eftre  foi- 
v gneufement  gardées,  & les  femmes  mariées 
>»  fe  doivent  tenir  en  la  maifon,  & garder  fi- 
s*  lence  » : & le  trident  de  Neptune  fignihe  le 
ttoifieme  lieu  que  tient  la  mer  aptès  le  ciel  8c 
fait,  & pour  cefte  mefme  occafion  ils  appel- 
aient la  mer  Amphitrite , & les  petits  dieux 
marins  des  Tritons  : 8c  les  Pythagoriens  ont  bien 
honoré  les  nombres  & les  figures  géométriques 
de  noms  des  dieux,  car  le  triangle  à codez  egaulx, 

• ü -Pappelloient  Pallas  née  du  cerveau  de  Jupiter, 
dc  Tritogenia,  pour  autant  qu’il- fe  divife  egale- 
ment avec  trois  lignes  droi&es  tirées  â plomb, 
de  chafcun  des  angles  :8c  Un , ils  lappelloienc 
Apollon^:  "i 

Tant  pour  la  grâce  à perfuader  vive  , 

*’■■■  Que  la  jeuneflè  en  unité  naifve  * : 

te  le  Deux,  contention  8c  audace  : & le  Trois  ; 

' . ‘ ; C - . * 

juftice  : car  oftenfçr  & eftre  offenfé,  faire  ou 

fouffrir  tort,  fe  fait  l’un  pat  excès  & l’autre  par 
default,  le  jufte  demeure  au  milieu  en  égalité: 
& le  nombre  qu’ils  appelloieqt  Tetra&ys  , qui 
eftoit  trente  & fix,  c’eftoit  leur  plus  grand  fer- 
ment, comme  il  eft  en  la  bouche  d’un  chafcun  i 

• Ces  ver»  ae  font  point  dans  le  grec,  i 
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& s’appelle  le  monde  compofé  des  quatre  pre- 
miers nombres  pairs , & des  quatre  premiers  non 
pairs,  afTemblez  enfemble. 

LXXIX.  Si  donc  les  plus  excellents  & plus, 
renommez  philofophes , ayant  apperçeu  es  chofes 
qui  n’ont  ny  corps  ny  ame  quelque  marque  & 
figure  de  la  divinité , ont  eftimé  qu’il  ne  falloir 
en  cela  rien  négliger  ny  defprifer,  & pafTer  fans 
honneur,  encore  eftime  je  qu’il  le  faille  moins 
faire  ès  natures  qui  ont  fentimént,  & qui  font 
capables  d’affedions  & de  qualitez  particulières 
de  doulceur  de  meurs.  Il  fe  fault  doneques 
contenter , non  pas  d’honorer  telles  beftes , mais 
par  elles  la  divinité  qui  reluit  en  elles  , comme 
en  un  plus  clair  & plus  reluyfant  miroir,  qui 
eft  félon  nature,  à fin  que  nous  lés  reputions; 
comme  infiniment  & artifice  du  dieu  qui  régie 
& gouverne  tout  ce  monde.  Et  ne-faut  pas  penfer 
qu’aucune  chofe,  n’ayant  point  dame  ou  point 
de  fenriment , puifïè  eftre  plus  digne  ny  plus 
excellente  que  celle  qui  a ame  & qui  a fenti- 
ment,  non  pas  fi  Ion  mettoit  tout  tant  qu’il  y 
â d’or  ny  d’efmerauldes  enfemble  : car  ce  n’eft 
point  en  couleurs  ny  en  figures  ou  polifTures  que 
la  divinité  s’imprime,  ains  tout  ce  qui  ne  par- 
ticipe point  de  vie,  ny  ne  fut  onques  de  nature 
pour  en  participer  , eft  de  moindre  & pire  con- 
dition que  les  morts-  mefmes  : mais  la  nature  qui 


'J<4  XI  DE  ISIS;' 
veit  & qui  voit , & qui  en  foymefme  a le  prinà 
ripe  de  mouvement  & cognoiflance  de  ce'  qui 
lui  eft  propre , & de  ce  qui  luy  eft  eftranger 
a tiré  quelque  influence  & quelque  pan  & por- 
tion de  la  providence,  par  laquelle  ceft  univers  eft 
gouverné  , comme  dit  Heraclitus.  Et  pourtant 
la  divinité  n’eft  pas  moins  reprefentée  en  telles 
natures  qu’en  ouvrages  faiéjrs  de  bronze  ou  de 
pierre , Jefquels  font  auffi  bien  fujeéts  à corruption 
& alteration  , mais  par  nature  ils  font  privez 
de  tout  fentiment  & de  toute  intelligence.  Voilà 
l’opinion  que  je  treuve  de  toutes  la  meilleure, 
quant  aux  animaux  que  Ion  honore. 

- LXXX-Au relie  les  habillements  d’Ifis  font  de 
differentes  tainttfres  & couleurs , car  toute  (à 
puifTance  gift  & s’emploie  en  la  matière,  laquelle 
reçoit  toutes  formes , & fe  fait  toutes  fortes  de 
chofes  lumière,  tenebres  , jours,  nuiét,  feu; 
eau,  vie,  mort,  commancement , fin  : mais  ceux 
d’Ofiris  n’ont  aucun  umbrage,  ny  aucune  variété  , 
ains  font  d’une  feule  couleur  (impie , à fçavoir  de 
la  couleur  de  la  lumière , car  la  première  caufe 
& principe  eft  toute  Ample  fans  meflange  quel- 
conque, eftant  fpirituelle  & intelligible  : voylà 
pourquoy  ils  ne  monftrenp  que  une  feule  fois 
ces  habillements  là,  & au  demourant  les  ref- 
ferrent  & les  gardent  eftroidement  , fans  les 
laiflèr  voir  ny  toucher , là  où  au  contraire  ils 
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ufent  fouvent  de  ceux  d’Ifis , pource  que  le* 
chofes  fenfibles  font  en  ufage > & les  a Ion  tous* 
jours  entre  les  mains , 8c  d’autant  quelles  font 
fubje&es  d plufieurs  alterations , on  les  defploye 
& regarde  Ion  à plufieurs  fois.  Mais  l’intelligence 
de  ce  qui  eft  fpiriruel  & intellectuel,  pur  & (im- 
pie 8c  fainft , reluifant  comme  un  efclair , ne  fe 
donne  à toucher  & regarder  à lame  que  une 
feule  fois. 

LXXXI.  Voylà  pourquoy  Platon  & Ariftote 
appellent  cefte  partie  de  la  philofophie  epopti- 
que,  comme  qui  diroit  vifive  ou  vifible,  pource 
que  ceux  qui  ont  paiïe  avec  le  difcours  de  la 
raifon  toutes  les  matières  fubjedes  à opinions 
tneflées  & variables , faultent  finablement  à la 
contemplation  de  ce  premier  principe  là  (impie  , 
6c  qui  n’a  rien  de  materiel  , & depuis  qu’ils 
ont  peu  attaindre  la  pure  vérité  d’iceluy  : ils 
eftiment  que  la  philofophie  achevée  a attaind 
le  dernier  but  de  (à  perfection.  Et  ce  que  les 
presbtres  maintenant  ont  horreur  de  monftrer, 
& qu’ils  tiennent  couvert  & caché  avec  fi  grand 
foing  8c  diligence,  ne  le  monftrant  feulement 
que  à cachettes  en  pafiànt , que  ce  dieu  1 com- 
mande & régné  fur  les  trefpafiez , qui  n’eft  autre 
dieu  que  celuy  qui  s’appelle  Ades , en  langage 
Grec , 8c  Pluton , le  commun  peuple  n’enten- 
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dant  pas  comment  cela  eft  vray , s’en  trouble , 
rrouvans  cela  eftrange  que  le  fainû  & facré  Ofiris 
habite  dedans  la  terre  , ou  foubs  la  terre  , là 
où  font  cachez  les  corps  de  ceux  que  Ion  eftime 
eftre  venus  à leur  fin.  Mais  luy  au  contraire  eft 
bien  loing  de  la  terre , fans  macule , fans  tache 
ny  pollution  quelconque , pur  & net  de  toute 
fubftance  qui  peult  admettre  aucune  mon  , ny 
aucune  corruption. 

LXXXII.  Mais  les  âmes  des  hommes,  pen- 
dant qu’elles  font  icy  bas  enveloppées  de  corps 
& de  paffions,  ne  peuvent  avoir  aucune  parti- 
cipation de  dieu,  finon  d’autant  qu’ils  en  peu- 
vent attaindre  de  l’intelligence  par  l’eftude  de 
la  philofophie , comme  un  ohfcur  fonge  : mais 
quand  elles  feront  délivrées  de  ces  liens , & 
paflees  en  ce  lieu  là  fainét  où  il  n’y  a pa filon 
aucune,  ny  forme  quelconque  palfible,  alors  ce 
mefme  dieu  eft  leur  conducteur  & leur  roy , 
s’attachans  le  plus  qu’il  leur  eft  poflible  à luy, 
& contemplans  infatiablement , & defirans  celle 
beauté  qu’il  n’eft  poflible  de  dire  ny  d’expri- 
mer aux  hommes , de  laquelle , félon  les  an- 
ciens contes , Ifis  fut  jadis  amoureufe,  & l’ayant 
tant  pourfuyvie  qu’elle  en  jouit,  elle  fut  depuis 
remplie  de  toutes  les  choies  belles  & bonnes, 
qui  peuvent  eftre  engendrées  en  aurruy.  VoyLi 
donc  comment  il  en  va  quant  à cela,  feloa 
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J’interpretation  qui  eft  plus  convenable  aux 
hommes. 

LXXXIII.  Et  s’il  faulc  aulfi  parler  des  par- 
fums que  Ion  y brufle  par  chafcun  jour,  félon 
que  j’ay  promis  au  paravanc , il  fault  première- 
ment fuppofer  en  fon  entendement  , que  les 
hommes  ont  accouftumé  d’avoir  principalement 
en  finguliere  recommandation  les  exercices  qui 
appartiennent  à leur  fanté , mefmement  ès  cere- 
monies de  leur  fervice  divin,  en  leurs  fan édi- 
fications, & en  leur  vivre  ordinaire,  où  il  n’y 
a pas  moins  d’efgard  à la  fanté  qua  la  faine* 
teté,  car  ils  n’eftiment  pas  qu’il  foit  loyfible  ne 
bien  feant  de  fervir  à l’efTence  qui  eft  toute 
pure , fans  aucune  tare  ny  pollution  ou  corrup- 
tion quelconque,  avec  des  corps  non  plus  que 
des  âmes  gaftez  au  dedans  ou  fubjeéls  à des 
maladies  , & pour  autant  que  l’air  duquel,  nous 
ufons  le  plus  fouvent , & dedans  lequel  nous 
fommes  tousjours,  n’eft  pas  tousjours  en  fem- 
blable  difpofition  ny  mefme  température,  ains 
la  nuiéfc  s’efpeftit,  & comprime  le  corps,  Sc  fait 
retirer  l’ame  en  ne  fçay  quelle  trifteiïè  & fou- 
cieufe  façon , comme  eftant  obfcurcie  de  brouil- 
lais & appefantie,  incontinent  qu’ils  font  levez 
ils  encenfenr  & allume  de  la  refine  pour  nettoyer 
& purifier  ,1’air  par  celle  rarefaélion  & fubti- 
lifation,  en  refveillant  par  mefme  moyen  les 
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efprits  qui  en  noz  corps  font  comme  languiflàns  , 
& encore  afïopis  par  la  force  de  cefte  odeur , 
laquelle  a je  11e  fçay  quoy  de  vehement , & qui 
bat  les  fens.  Et  puis  fur  le  midy,  fentans  que 
le  foleil  attire  de  la  terre  par  fon  ardeur  grande 
quantité  de  vapeur  forte , ils  allument  alors  de 
la  myrrhe  pour  en  parfumer  l’air,  car  la  cha- 
leur de  ce  parfum  là  difloult  & diflipe  ce  qui 
eft  gros  & efpais  & limonneux  en  l’air  : mefme 
en  temps  de  peftilence  les  médecins  penfent 
y remedier  en  faifant  de  grands  feus  , ayants 
opinion  que  la  flamme  fubtilife  & raréfié  l’air, 
ce  quelle  fait  encore  mieulx  quand  on  y hrufle 
des  bois  bien  odorants,  comme  font  les  cyprès,  les 
genevres,  & les  fapins. 

LXXXIV.  Voylà  pourquoy  Ion  dit  que  le 
médecin  Acron  *,  du  temps  de  la  grande  pef* 
tilence  à Athènes , acquit  grande  réputation  de 
ce  qu’il  ordonna  que  Ion  feift  bon  feu  auprès 
des  malades  de  perte,  car  il  en  fauva  par  cela 
plufieurs  : & Ariftote  efcrit,  que  les  doulces 
fenteurs  & bonnes  odeurs  des  parfums,  des  fleurs^ 
& des  prairies , ne  fervent  pas  moins  à la  famé, 
qu’au  plaifir  & à la  volupté , par  ce  quelles  def- 


* Acron,  médecin  fort  ancien 
devant  Hippocrates,  natif  d’Agri- 
gente  en  Sicile  , premier  des  em- 
piriques fort  recommandé  par 


Empedocles.  Antyot.  Cette  même 
expérience  d'Acron  a été  renou* 
vellée  avec  fuccès  de  nos  Jours. 
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trempent  & dillolvent  avec  leur  chaleur  8c  fua- 
viré  la  fubftance  du  cerveau,  qui  de  fa  nature 
eft  froide  , & comme  figée  : & puis  les  Ægyp- 
tiens  appellent  le  myrrhe  bal , qui  fignifie  au- 
ront commè  dechaflement  de  refverie,  ce  qui 
donne  encore  quelque  confirmation  à noftre  dire. 

LXXXV.  Et  quant  au  parfum  qui  s’appelle 
Cyphi,c’eftune  compofition  de  feize  ingrédients, 
où  il  entre  du  miel,  ôc  du  vin,  des  raifins  de. 
cabas 1 , & du  foucher , de  la  refine  & de  la 
myrrhe , de  tribule  1 & de  fefeli,  de  jonc  odo- 
rant, de  bitume , de  la  moufle } & du  lapathum  4» 
3c  oultre  cela  de  deux  fortes  de  grains  degenevre, 
du  grand  &dupetit,ducardamôn  &du  calame 
3c  les  compofent  enfemble,  non  point  à lad-, 
venture,  ainû  qu’il  leur  vient  en  fantafie,  ains 
lit  on  des  lettres  facrées  aux  parfumeurs  ce  pen- 
dant qu’il  les  mellent  enfemble.  Et  quant  au 
nombre  6 , encore  qu’il  foit  carré  8c  fait  d’un 
autre  carré  , & que  feul  entre  les  nombres  ega- 
lement égaux  il  face  l’aire  au  dedans  cdntenue 
égalé  aux  unitez  de  fa  circonférence , fi  ne  foule, 
il  pas  penfer  qu’il  face  ny  coopéré  rien  en  cela,. 


* Panier  de  jonc.  Des  raifims 

renfermés  dans  des  paniers  , des 
raifins  fcci.  * . i 

* Grec  < De  l’afpalath,  ou  bois 
de  rofe. 

i Squirc  corrige  le  mot  grec  , 

Tome  XVII. 


8t  lit , du  fajfran. 

' 4 De  la  patience. 

* Du  rofeau  odorant.  Voyez 
Plin.  XII , 48. 

* Et  quant  au  nbmbic  de 
feize  ingrédients. 
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mais  plufieurs  des  Amples  qui  entrent  en  celle 
compolition  ayants  vertus  aromatiques , rendent 
une  doulce  haleine  8c  une  bonne  vapeur , par 
laquelle  l’air  s’altere  1 , & le  corps  s’emouvanc 
fouefvement  & doulcement  fe  préparé  à repofer , 
& en  prent  une  température  attraâive  de  fom- 
meil , en  lafchant  8c  dédiant  les  liens  des  en- 
nuis & foucis  du  jour,  fans  qu’il  foit  befoing 
d’yvreflè  pour  les  ofter  , liflant  8c  polifTant  la 
partie  imaginative  du  cerveau  qui  reçoit  les  fon- 
ges,  ne  plus  ne  moins  que  un  miroir,  8c  le 
rendant  plus  pur  & plus  net , autant  ou  plus 
que  les  fons  de  la  lyre  8c  des  inftruments  de 
mufique,  defquels  ufoient  les  Pythagoriens  de- 
vant que  fe  mettre  à dormir , enchantans  ainfi 
& entretenans  la  partie  de  lame  irraifonnable , 
& fubje&e  aux  pallions  : car  les  odeurs  bien  fou- 
vent  fufcitent  & refveillent  le  fentiment  qui 
default-,  & au  contraire  aufli  bien  fouvent  ils 
le  rendent  plus  moufle , plus  repofé  & plus  quoy, 
quand  las  fenteurs  aromatiques  font  efpandues 
& femées  par  le  corps  pour  leur  fubtilité , ainfi 
comme  aucuns  médecins  difent , que  le  dormir 
fe  forme  en  nous , c’eft  â fçavoir  , quand  la 
vapeur  de  la  viande  que  noirs  avons  prife , venant 
à ramper  tout  doulcement  au  long  des  parties 
nobles  , par  maniéré  de  dire , les  chattouille. 

* Se  change.-.-.  ' * ' * * • ! • ' . 

1 * . 
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LXXXVI.  Ils  ufent  aufli  de  celle  compofition 
de  Cyphi  en  breuvage , car  ils  tienent  qu’en  le 
beuvanr  il  purge  & lafche  le  ventre  : mais  fans 
cela  la  refîne  eft  ouvrage  du  foleil , & cueille 
Ion  la  myrrhe  à la  lune  , des  arbres  qui  la  pleu- 
rent : mais  des  fimples  qui  compofent  le  Cyphi , 
il  y en  a qui  aiment  mieulx  la  nuitft,  comme 
ceulx  qui  font  nourris  des  vents  froids  , de* 
ombrages , des  rofées  & humiditez  , car  la  clarté 
& lumière  du  jour  eft  une  & (impie  : tfc  dit 
Pindare  , que  Ion  voit  le  foleil  à travers  l’ait 
folitaire  , là  où  l’ait  de  la  nuiâ:  eft  une  com- 
pofition & meflange  de  plufieurs  lumières  & 
plufieurs  puiffânces  , comme  plufieurs  femences 
confluentes  de  plufieurs  aftres  en  un  mefme  corps  1 
& pourtant  à bon  droid  bradent  ils  ces  parfum* 
là  qui  font  fimples  le  jour  , comme  ceux  qui 
font  engendrez  par  la  vertu  du  foleil , & ceux 
cy  comme  eftans  meflez  & de  toutes  fortes  d« 
diverfes  qualitez  , ils  les  allumeht  fur  le  com- 
mancement  de  la  nuiâ:  *. 


Fontenellc  fur  V Origine  dtt  F<r- 
blés , édir.  in- il  de  .77*,  T.  III, 
p.  i*S  8c  fuiv. 


1 Après  la  lcâure  de  ce  Traité 
de  Plutarque,  l’on  goûtera  infi- 
niment les  réflexions  de  M.  de 
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DES  ORACLES 

QUI  ONT  CESSÉ,  ET  POURQUOY'. 

O n fait  un  conte  , amy  Terentius  Prifcus , que 
jadis  des  aigles  ou  des  cygnes  volants  des  extre- 
mirez  oppofuçs  de  la  terre  vers  le  milieu  d’icelle , 
s’entrerencontrerenr  les  uns  les  autres  au  lieu  où 
cft  bafty  le  temple  d’Apollo  Pythien  , à l’endroit 
qui  s’appelle,  le  nombril  : Et  que  quelque  temps 
depuis  Epimenidçs  le  Pheftien  voulant  fçavoir  fi 
ce  conte  eftoit  véritable  , demanda  à l’oracle 
d’Apollo , où  eftoic  le  milieu  & le  nombril  de 
la  terre , qui  Iuy  rendit  une  refponfe  ambiguë 
& incertaine  , de  forte  que  Ion  n’y  pouvoir  rien 
entendre  : à raifon  dequoy  il  compofa  ces  vers  , 

H n’y  a point  de  nombril  en  la  mer , 

Ny  en  la  terre , & ne  fault  prcfumer , 

S’il  y en  a,  qu’ljommc  en  ait  cognoiflance , 

Il  n’cft  cogneu  qu’à  la  divine  clTcnce  : 

Ainfi  chaftia  Apollo  bien  à propos  ce  curieux  là, 

1 II  ne  faut  pas  chercher  dans  1687  une  Hilloirc  des  Oracles. 
Ce  Traité , l'hilloire  des  oracles  Ccr  ouvrage  ingénieux  excita 
ni  les  époques  de  leur  ccffàtion.  dans  le  temps  une  querelle  litté- 
fMutarquc  ne  s'attache  qu'i  afli-  raire , qui  a répandu  de  grandes 
gner  la  vraie  caufc  des  divina-  lumières  fur  cette  matière  mic- 
tions. M.  de  Fomcaellc  donna  en  reliante* 
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qui  vouloit  efprouver  une  vieille  fable , comme 
une  painture , en  la  touchant  du  doigt. 

II.  Mais  de  noftre  temps  un  peu  avant  la 
fefte  des  jeux  Pythiques  * qui  furent  celebrez 
durant  le  magiftrat  de  Calliftratus  , il  y eut  deux 
fainéts  perfonnages  qui  venans  des  bouts  con- 
traires de  la  terre  s’entrerencontrerent  ensemble 
en  la  ville  de  Delphes  : l’un  eftoit  Demetrius 
le  ^limmairien  venant  de  l’Angleterre  pour  s’en 
retourner  à la  ville  de  Tarfe  en  Cilicie  i dont 
il  eftoit  natif  : l’autre  eftoit  Cleombrotus  Lace- 
dæmcmien  , lequel  avoit  longuement  verfé  en 
Ægypte  , & en  la  province  Troglody tique  *,  8c 
qui  avoit  navigué  fort  avant  dedans  le  mer  rouge, 
non  pour  trafiquer  ne  marchander , mais  pour 
defir  de  voir  & d’apprendre  tousjours  quelque 
chofe  de  nouveau  : car  ayant  dequoy  fuffifam- 
ment , & ne  fe  fouciant  pas  beaucoup  d’amafler 
des  biens  plus  qu’il  ne  luy  en  falloir,  il  emploioit 
fon  loyfir  à aller  ainfi  voir  le  monde  , & en 
recueilloit  une  hiftoire  , comme  une  matière  de 
philofophie , qui  a pour  fon  but  & fa  fin  , la 
théologie , ainfi  qu’il  l’appelloit. 


1 Ils  fe  celcbroient  de  deux  en 
deux  ans,  vers  le  mois  Elaphebo- 
iion  qui  répondoit  au  mois  de 
ïevrier. 

1 « La  terre  adjacente  au  golfe 
t»  Arabique  étoic  appclléc  Tro- 


ts glodytice , parce  que  les  babi- 
» tans  font  leur  demeure  dans 
» des  cavernes.  C’eft  ce  pays  que 
» l’on  nomme  la  côte  d’//u- 
» btsh  a.  D'Anvillc,  p.  îoj. 
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III.  Ceftuy  ayant  nagueres  efté  au  temple 
oracle  de  Jupiter  Ammon  , monftroit  ne  s’ef- 
merveiller  pas  grandement  de  chofe  qu’il  y euft 
veuë  , mais  il  nous  racontoit  un  propos , qu’il 
difoit  avoir  entendu  des  presbtres  du  temple  , 
touchant  la  lampe  qui  jamais  n’eftainâ:  , bien 
digne  d’eftre  de  près  confideré  ; c’eft  qu’ils  di- 
foient , que  d’année  en  année  il  fe  confuinoit 
moins  d’huile , & que  de  là  ils  conje&ur^fcnt , 
qu’il  y avoir  inégalité  entre  les  années , qui  faifoit 
que  la  fuyvante  eftoit  tousjours  de  plus  courte 
durée  que  la  precedente  , pource  qu’il  eftoit 
vrayfemblable , puis  qu’il  fe  confumoic  moins 
d’huile,  qu’il  y euft  auffi  moins  de  temps.  Tous 
les  aiîiftans  trouvèrent  ce  propos  fort  eftrange. 
Et  Demetrius  entre  les  autres  dit,  que  c’eftoit 
une  mocquerie  de  vouloir  rechercher  la  cog- 
noiftànce  de  chofes  fi  haultes  & fi  grandes  par 
de  fi  petites  ; ce  qui  ne  feroit  pas  paindre  le 
lion  , ainfi  que  difoit  Alcæus  , à l’eftimation 
des  ongles,  ains  vouloir  remuer  le  ciel  enfemble, 
& tout  le  monde , à la  conjecture  d’une  mefche  1 
& d’une  lampe  feulement,  ôc  renverfer  de  fond 
en  comble  tous  les  arts  mathématiques. 

IV.  Ne  1’  un  ne  l’autre  , refpondit  adonc 
Cleombrotus , n’emouveroit  ces  hommes  là  de 

‘ tp mwÏi  , Ellychnium , plante  | les  lampes  en  guife  de  mccli 
dont  let  feuilles  fervoieuc  dans  J Plia.  Hiil,  Natur,  XXV,  74. 
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rien  : car  premièrement  ils  ne  cederoient  jamais 
aux  mathématiciens  en  certitude  de  probations, 
pource  qu’il  eft  bien  plus  aifé  qne  les  mathé- 
maticiens fe  trompent  en  la  precifion  du  temps , 
obfervans  des  mouvements  & révolutions  , qui 
font  fi  esloignces  d’eulx , que  non  pas  eulx  la 
mefure  de  l’huile  qu’ils  obfervent  continuelle- 
ment, & qu’ils  remarquent  diligemment,  pource 
qu’ils  la  trouvent  eftrange  & contre  tout  difcours 
de  raifon.  Et  au  refte , Demetrius , ne  vouloir 
concéder  que  petites  chofes  foient  fouvent  lignes 
& indices  de  grandes , feroit  faire  grand  préjudice 
à beaucoup  d’arts , attendu  que  ce  leur  feroit  ofter 
les  preuves  de  beaucoup  de  conclufions  & plu- 
fieurs  predidions.  Et  neantmoins  vous  autres 
mefmes  grammairiens  voulez  vérifier  une  chofe 
qui  n’eft  pas  petite  , que  les  demy  dieux  & 
princes  , qui  eftoient  à la  guerre  de  Troye  , 
rafoient  leur  poil  avec  le  rafoir , par  ce  que  vous 
trouvez  en  Homere 1 ce  mot  de  rafoir  : Et  fembla- 
blement  qu’ils  preftoient  argent  à nfure  , pource 
qu’il  dit  en  un  palTàge , 

La  debte  n’eft  petite  ny  recente , 

Et  tous  les  jours  de  plus  en  plus  augmente  : 

voulans  dire  qu'en  ce  lieu  là  le  mot  Grec  , 
Ophellefthai , lignifie  s’augmenter.  Et  puis  d’au- 
tant qu’en  plufieurs  lieux  il  appelle  la  nuid 

1 Au  croifieme  de  l’OdylTée.  Amyot, 
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Thoen , c’eft  à dire  vide  & aiguë , vous  vous 
attachez  fort  affe&ioneement  à ce  mot  là , difans 
qu’il  a voulu  donner  à entendre  que  l’ombre  de 
la  terre  qui  eft  ronde  comme  une  boule , fe  va 
aboutilTant  en  pointe , comme  fait  le  corps  d’une 
pyramide. 

- V.  Et  qui  fera  celuy  qui  niant  que  petites 
chofes  ne  puiflent  eftre  lignes  6c  preuves  de 
grandes*,  approuve  ce  que  la  medecine  enfeigne, 
que  quand  il  y a multitude  d’araignées , c’eft  un 
prognoftique  d’un  efté  qui  doit  eftre  peftilent , 
6c  femblablement  aufli , quand  à la  prime  vere 
les  feuilles  font  aufli  grandes  que  le  pied  d’une 
corneille , il  eft  faifon  de  naviger  ? Et  qui  pourra 
fouffrir  que  Ion  mefure  la  grandeur  du  corps  du 
foleil  aux  clepfydres  6c  horologes  à eau  avec  une 
quarte  ou  une  pinte  d’eau,  ou  qu’une  tablette  * 
en  forme  de  thuyle  faifant  un  angle  aigu  fur  un 
plan  à niveau  , monftre  la  haulteur  du  Pôle  qui 
tousjours  nous  apparoit  par  deflus  l’orizon  ? Voilà 
ce  que  difent  les  presbtres  de  par  delà , pourtant 
faut  il  que  nous  alléguions  d’autres  raifons  contre 
eux , fi  nous  voulons  maintenir  le  cours  du  foleil 
ferme  & invariable , ainfi  comme  nous  le  tenons 
par  deçà.  Non  pas  du  foleil  feulement , s’efcrya 
adonc  tout  hault  le  philofophe  Ammonius  qui 

1 C’eft  un  in.lnimenc  de  mathématique,  pour  trouver  la  hauteur 
du  Pôle.  Amyot . 
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eftoit'prefenr , mais  aufli  de  tout  le  ciel  entière- 
ment : car  il  fera  force  forcée  que  fon  partage 
qu’il  fait  depuis  l’un  des  tropiques  jufques  à 
l’autre  foit  necertairement  racourcy  , Sc  qu’il  ne 
mefure  pas  une  rt  grande  partie  de  l’orizon 
comme  les  mathématiciens  le  mettent  , ains 
deviene  plus  court , par  ce  que  la  partie  auftrale 
s’approchera  tousjours  de  la  feptentrionale , donc 
il  adviendroit  confequemment  que  l’eftc  nous 
en  feroit  plus  brief,  & la  température  de  l’air 
par  confequent  aufli  plus  froide  , par  ce  qufil 
tourneroit  plus  en  dedans  , Sc  attaindroit  de 
plus  grands  parallèles  Sc  cercles  equidiftans  és 
poinébs  de  fes  reverfions , qui  font  au  plus  grand 
jour  d’efté , Sc  au  plus  court  d’hyver.  Davantage 
il  s’enfuyvroit  aufli , que  les  aiguilles  dreflees  en 
la  ville  de  Syene  , ne  feroient  plus  fans  ombre 
au  jour  du  folftice  d’efté,  Sc  que  plufteurs  des 
efteilles  fixes  feroient  courues  les  unes  foubs  les 
autres , ou  qu’elles  s’entretoucheroient  Sc  confon- 
droient  peflemefle  à faulte  d’efpace. 

VI.  Et  s’ils  veulent  dire  que  tous  les  autres 
corps  celeftes  demeurent  en  leurs  cours  Sc  mou- 
vements ordinaires  fans  aucun  changement , ils 
ne  fçauroient  alléguer  caufe  aucune  qui  peuft 
hafter  le  mouvement  feul  de  celuy  là , entre  tant 
d’autres  qu’il  y a , 8c  fi  troubleront  Sc  confondront 
plufteurs  évidentes  apparerices  qui  fe  monftrent 
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clairement  à noz  yeux  , & mefmement  celle* 
de  la  lune , du  tout , tellement  qu’il  ne  ferait 
point  de  befoing  d’obferver  ces  mefures  d’huile 
pour  cognoiftre  la  diverfité  des  années , par  ce 
que  les  eclipfes  les  monftreroient  aflez  s’il  y en 
avoit , d’autant  que  le  foleil  fe  rencontre  aflez 
fouvent  avec  la  lune , Sc  la  lune  aflez  fouvenc 
tombe  en  l’ombre  de  la  terre  réciproquement  : 
& n’eft  jà  befoing  de  defployer  plus  avant  la 
faulfeté  de  ce  propos  là. 

VIL  Voire  - mais  , dit  Cleombrotus  , j’ai 
moymefme  veu  la  mefure  de  l’huile  : car  ils  en 
monftroient  de  plufieurs  années  , mais  celle  de  la 
prefente  eftoit  de  beaucoup  plus  petite  que  celle  des 
bien  anciennes.  Ammonius  répliquant  de  rechef  : 
Et  comment  eft-ce  que  les  autres  hommes  qui 
adorent  auflî  le  feu  inextinguible , & chez  lefquels 
on  le  garde  depuis  une  fuitte  d’ans  par  maniéré 
de  dire  infinie,  ne  s’en  font  auflî  bien  apperceus  ? 
Et  quand  bien  on  voudroit  fuppofer  que  ce  propos 
là  fuft  véritable , ne  vaudrait  il  pas  mieux  en 
attribuer  la  caufe  à quelque  froideur  , ou  à 
quelque  humidité  de  l’air , ou  au  contraire  à 
quelque  fechereflè  & chaleur  par  lefquelles  eflanc 
le  feu  elangouré  n’auroit  pas  eu  befoing  de  tant 
de  nourriture , ny  n’en  aurait  pas  peu  tant  con- 
fumer  ? Car  j’ay  fouvent  ouy  dire , qu’en  hyver 
le  feu  brufle  beaucoup  mieux  , eftant  plus  fort 
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pour  eftre  eftrainéfc  &c  refterré  en  foy  - mefine 
par  la  froideur  , là  où  ès  grandes  chaleurs  & 
fechereftes  il  s’affoiblift  , demeurant  lafche  &: 
rare  fans  aucune  vehemence , & fi  on  l’allume 
au  foleil  il  en  opéré  moins  , fe  prenant  plus 
lafchement  au  bois,  & le  confumanc  plus  len- 
tement. Mais  encore  plus  juftement  en  pourroir 
on  attribuer  la  caufe  à l’huile  mefme , car  il 
n’eft  pas  fans  apparence  de  dire  qu’anciennement 
l’huile  eftoii  de  moindre  nourriture  & plus  eveu- 
fe,  comme  eftant  produite  de  jeunes  oliviers , & 
depuis  ayant  efté  mieux  cuite  en  oliviers  entiers 
ôc  parfaifts  , & eftant  plus  preflee  en  égalé  quan- 
tité , elle  ait  eu  plus  de  force , & ait  mieux 
nourry  & entretenu  le  feu.  Voilà  comment  il 
falloir  fauver  la  fuppofition  de  ces  presbtres. 
Ammoniens , bien  qu’elle  foit  eftrange  & mer-, 
veilleufement  extravagante. 

VIII.  Après  qu’Ammonius  eut  achevé  fon 
propos  : Mais  plus  toft , dis  je  , Cleombrotus , 
je  te  prie  conte  nous  un  peu  de  l’oracle  : car  il 
y a de  toute  ancieneté  tousjours  eu  grand  apport 
& grand  opinion  de  divinité  en  ce  lieu  là , jufques 
à maintenant  qu’il  femble  que  cefte  réputation  là 
£è  va  fon  paflànt.  Et  comme  Cleombrotus  ne 
refpondift  rien  à cela , & regardait  contre  bas  , 
Demetrius  prit  la  parole  , difant  , Il  n’eft  jà; 
befoing  d’enquerir  & demander  des  oracles  de 
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par  delà  , veu  que  nous  voions  le  definement , 
ou  pour  mieux  dire , l’entier  aneantiflement  de 
tous  ceux  de  par  deçà , excepte  d’un  ou  de  deux , 
& feroit  plus  à propos  de  rechercher  la  caufe 
pour  laquelle  ils  font  ainli  défaillis.  Car  quel 
befoing  eft  il  de  difeourir  des  autres , veu  que 
la  Bœoce  mefme  qui  fouloit  ancienement  eftre 
refonnanre  de  plufieurs  oracles , en  eft  de  prefent 
toute  tarie  comme  de  fontaines , & y a main- 
tenant une  grande  fecherefle  6c  defaut  d’oracles  ? 
Car  il  n’y  a aujourd’huy  lieu  aucun  en  route  la 
Bœoce  où  Ion  feeuft  puifer  un  feul  oracle , fi  ce 
n’eft  en  la  ville  de  Lebadie  feule , tous  les  autres 
lieux  font  devenus  muets  ou  de  tout  poinéfc  de- 
laiftez  : & neantmoins  du  temps  des  guerres 
contre  les  Perfes  l’oracle  de  Ptous  A polio  eftoir 
en  réputation  , & celuy  d’Amphiaraus  autant , 
car  l’un  & l’autre  fut  lors  efprouvé  : celuy  de 
Ptous  Apollo  quand  le  presbtre , qui  avoir  rous- 
jours  accouftumé  de  refpondre  & rendre  les 
oracles  en  langue  Grecque,  refpondit  à celuy 
qui  y eftoit  envoyé  de  la  part  des  Barbares  en 
langue  barbarefque , de  forte  que  nul  des  aftiftans 
n’en  entendit  pas  un  mot , donnant  cefte  inf- 
piration  tailîblement  à entendre , qu’il  n’eft  pas 
loifîble  ny  permis  aux  Barbares  d’avoir  la  langue 
Grecque  fervante  à leurs  cohimandemens. 

IX.  Et  quant  à celuy  d’Amphiaraus,  le  ferviteur 
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qui  y fut  envoyé  s’eftant  endormy  dedans  le 
fanéluaire  , penfa  premièrement  en  fongeant 
veoir  & ouir  le  miniftre  du  dieu  qui  le  chalTcit 
de  parole  , & luy  commandoit  de  fortir  hors  du. 
temple  , difant  que  fon  dieu  n’y  eftoit  pas , & 
puis  qu’il  le  poulfa  avec  les  deux  mains,  & hna- 
blement  voyant  qu’il  s’arreftoit  encore  , qu’il 
prit  une  grolTe  pierre  & luy  en  donna  par  la  telle  r 
& tout  cela  n’eftoit  que  prediélion  & dénoncia- 
tion de  ce  qui  devoir  advenir  : car  Mardonius  fut 
depuis  defaiét  par  Paufanias  qui  n’eftoit  pas  roy, 
ains  feulement  tuteur  du  roy  de  Lacedæmone  , 
& fon  lieutenant  commandant  pour  lors  à l’armce 
des  Grecs , & fut  aflommé  & porté  par  terre  d’un 
coup  de  pierre  , ainfi  comme  le  ferviteur  Lydien 
penfa  avoir  efté  frappé  en  dormant. 

X.  Semblablement  auffî  florifioit  adonc  l’ora- 
cle qui  eftoit  auprès  de  Tegyres , là  où  Ion  tient 
qu’Apollo  mefme  nafquit,  & de  faiél  il  y a deux 
ruifleaux  qui  coulent  à l’entour , dont  l’un  s’appelle 
la  Palme  , 8c  l’autre  l’Olive , comme  Ion  dit. 
En  ceft  oracle,  du  temps  des  guerres  Medoifes 
contre  les  Perfes , eftant  lors  prophète  Echecrates, 
le  dieu  Apollo  refpondir  par  fa  bouche  , que 
l’honneur  8c  la  viftoire  de  celle  guerre  demou- 
retoit  aux  Grecs.  Et  durant  la  guerre  Pelopo* 
nefiaque  , les  Deliens  ayans  efté  dechaflez  de 
leur  Ifle  , il  leur,  fut  rapporté  un  oracle  de 
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Delphes  , par  lequel  il  leur  eftoit  mandé  de 
chercher  & trouver  le  lieu  où  Apollo  avoit  eftc 
né , & là  y faire  quelques  certains  facrifices  : 
dequoy  eux  s’efmerveillans  , & demandans  li 
Apollo  eftoit  né  ailleurs  que  chez  eux , la  pro- 
phetifte  Pythie  leur  dit  davantage  , que  une 
corneille  leur  diroit  l’endroit.  Ces  députez  des 
Deliens  en  s’en  retournant  paflerent  d’adventure 
par  la  ville  de  Chæronée  , là  où  ils  ouyrent 
l’hoftelliere  devifant  avec  quelques  eftrangers 
paflàns  de  l’oracle  de  Tegyres , auquel  ils  vou- 
loient  aller , & leur  propos  finy  , entendirent 
comme  ces  eftrangers  prenans  congé  luy  dirent , 
A dieu  dame  Corneille  : & ainfi  comprenans  ce 
que  vouloir  dire  la  refponfe  de  la  prophetifte 
Pythie  , & ayans  faiét  leurs  facrifices  à Tegyres  > 
eurent  la  grâce  d’eftre  bien  toft  après  remis  & 
reftituez  en  leurs  pais.  Encor  y a il  eu  d’autres 
plus  recentes  apparitions  de  ces  oracles  là,  que 
celles  que  nous  avons  alléguées , 8c  maintenant 
ils  ont  de  tout  poinft  cefle , tellement  qu’il  ne 
feroit  pas  mal  à propos , attendu  que  nous  fommes 
chez  Apollo  Pythien , de  rechercher  la  caufe  de 
telle  mutation. 

XI.  Au  demourant  nous  eftions  desjà  devant 
les  portes  de  la  fale  des  Gnidiens  venans  du 
temple , parquoy  entrans  dedans , nous  y trou- 
yafmes  les  amis  devers  lefquels  nous  venions 

aftis 
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aflîs  en  nous  attendant  : tous  les  autres  eftoient 
de  loifir  fans  rien  faire  pour  l’heure  qu’il  eftoit 
du  jour , finon  que  regarder  ou  frotter  d’huile 
les  champions  de  lui&e  qui  s’exercitoient , fi  fe 
prit  Demetrius  en  fe  riant  4 leur  dire , 

Diray*je  vray , ou  Ci  je  mentiray  ? 

« Il  me  femble  à vous  veoir , que  vous  n’avez 
» pas  entre  vous  propos  qui  foit  de  gueres  grande 
» confequence , car  je  vous  voy  afiis  fort  à voftre 
» aife,  & femble  bien  à voz  vifages  rians,  que 
» vous  n’avez  pas  grands  penfemens  >».  Il  eft 
vray , répliqua  lors  Heracleon  le  Megarien  , que 
nous  ne  difputons  pas  à fçavoir  fi  ce  verbe  Ballo 
en  fon  futur  perd  l’une  de  fes  11.  ny  de  quel  mot 
pofitif  ou  primitif  font  formez  & dérivez  ces 
deux  comparatifs  , Chiron  & Beltion  , & ces 
deux  fuperlatifs  Chirifton  & Beltifton  : car  ces 
queftions  là  & autres  femblables  font  celles  qui 
font  rider  & froncer  les  vifages  : mais  au  refte  on 
peut  bien  difputer  de  toutes  autres  queftions  de 
philofophie  , fans  fe  froncer  le  fourcil  , & en 
difeourir  tout  doulcement , fans  avoir  un  regard 
furieux  , ny  fe  courroucer  aux  artiftans.  Recevez 
nous  doneques  , dit  Demetrius  , en  voftre  com- 
pagnie , & quant  & nous  le  propos  qui  s’eft 
n’agueres  emeu  entre  nous , lequel  eft  bien  con- 
venable à ce  lieu  icy , &-  qui  pôur  le  regard  du 
Tome  XVII.  B b 
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dieu  appartient  bien  à tous  tant  que  nous  fom- 
mes  : mais  advifez  bien  , que  pour  cela  vous  ne 
ridiez  ny  ne  fronciez  point  voz  vifages. 

XII.  Après  doncques  que  nous  fufmes  a/fis 
pefle-mefle  les  uns  parmy  les  autres  , & que 
Demetrius  eut  propofé  la  queftion  de  laquelle 
nous  devifions  , Didymus  le  philofophe  Cynique 
furnommé  Planetiades  fe  dreflànt  fur  fes  pieds  , 
après  avoir  frappe  deux  ou  trois  coups  de  fon 
bafton  contre  terre  s’eferya  difant  : « O dieux  , 
» ô dieux , vous  nous  apportez  une  queftion  bien 
u mal  aifée  à foudre  , & qui  a befoing  d’une 
» longue  & profonde  inquifition  : car  c’eft  bien 
» grande  merveille , fi  tant  de  mefchanceté  eftant 
» aujourd’huy  efpandue  par  le  monde  , non  feu» 
» lement  honte  & honneur  ont  abandonné  la  vie 
» humaine  , ainfi  comme  nous  avoit  prophetifé 
» Hefiode , mais  auffi  la  providence  des  dieux  , 
» ayant  emporté  quant  8c  elle  tout  tant  qu’il  y 
» avoit  d’oracles  au  monde  ».  Mais  au  contraire 
je  vous  propofe  une  autre  demande  à difeourir  , 
Comment  plus  toft  ils  ne  font  pieçà  tous  faillis  , 
8c  comment  Hercules , ou  quelque  autre  des 
dieux  , long  temps  y a n’a  fouftraift  la  machine 
à trois  pieds , qui  eft  ordinairement  remplie  de 
fi  villaines  & de  fi  facrileges  demandes  que  Ion  y 
propofe  à Apollo.  Les  uns  comme  s’ils  vouloient 
«fprouver  un  Sophifte , les  autres-  l’interrogans 
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de  quelques  threfors  cachez , de  fucceflîons  à ad- 
venir , de  mariages  clandeftins , tellement  que 
Pythagoras  eft  par  là  manifeftement  convaincu 
de  menfonge , qui  a dit , que  les  hommes  font 
alors  les  plus  gens  de  bien  , quand  ils  fe  pre- 
fentent  devant  les  dieux  : car  ce  qui  feroit  honefte 
de  cacher  3c  couvrir  en  la  prefence  feulement 
d’un  prpfonnage  ancien , touchant  les  plus  ordes 
maladies  & pallions  de  l’ame , ils  l’apportent  à 
defcouvert  Si  tout  à nud  devant  Apollo. 

XIII.  Et  comme  il  vouluft  encore  pourfuivre 
ce  propos  , Heracleon  le  tira  par  fa  robbe , 3ff 
moy  qui  eftois  plus  fon  familier  que  nul  autre  de 
la  compagnie  , luy  dis  : CelTe , amy  Planetiades , 
d’irriter  Apollo  contre  toy  , car  il  eft  afpre 
& cholere  , & non  pas  gracieux  , mais  comme 
dit  Pindare , 

Les  humains  injuftcment 
Le  jugent  doux  & clement. 

Soit  que  ce  foit  le  foleil,  ou  bien  le  maillre  du 
foleil  j ou  fon  pere  , eftant  par  deffus  toute  na- 
ture vifible,  il  n’eft  pas  vray-femblable  qu’il  defc 
daigne  de  parler  plus  aux  hommes  du  temps 
prefent , aufquels  il  eft  caufe  de  naiflance  Sc  de 
nourriture , de  l’eftre , Sc  de  l’entendre  : ny  n’eft 
pas  croyable  que  la  providence  divine,  qui  comme 
une  bonne  & charitable  mere  produit  & conferv» 
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toutes  chofes  pour  notre  ufage , fe  monftre  ma- 
ligne en  la  feule  divination  & tienne  fon  courroux 
contre  nous  , ny  quelle  la  nous  ait  oftée  nous 
l’ayant  au  commancement  donnée  , comme  G 
lors  qu’il  y avoir  des  oracles  en  toutes  les  parties 
du  monde  , en  plus  grande  tourbe  d’hommes  le 
plus  grand  nombre  n’eftoit  pas  tousjours  des 
mefchants.  Parquoy  faifant  trefves  Pythiques  1 
avec  le  vice  & la  mefchanceté  que  tu  as  tousjours 
accouftumé  de  chaftier  de  paroles , fied  toy  icy 
auprès  de  nous  pour  chercher  avec  nous  quelque 
autre-  occafion  de  celte  ceflation  & eclipfemenc 
d’oracles,  & ce  pendant  garde  tousjours  dieu 
propice , & maintien  qu’il  ne  fe  courrouce  point. 
Ces  miennes  paroles  eurent  tant  d’efficace,  que 
Planetiades  s’en  alla  fans  mot  dire  ne  répliquer. 

XIV.  Ainfi  eftant  la  compagnie  demourée  en 
repos  & lîlence  pour  un  efpace  de  temps,  Am- 
monius  adreflant  à moy  fa  parole  : Je  te  prie, 
dit-il , Lamprias  pren  garde  à ce  que  nous  fai- 
fons , & confidere  un  peu  de  près  ce  que  nous 
difons  , à fin  que  nous  n’oftions  point  du  tout  à 
dieu  la  caufe  de  ce  que  ces  oracles  font  faillis  : 
car  celuy  qui  en  attribue  la  cdTation  à quelque 
autre  caufe  qu’i  la  volonté  & ordonnance  de 
dieu , il  donne  occafion  de  foufpeçonner  aufii 

* Durant  les  jeux  Olympiques  fit  Pythiques,  il  y avoir  trefves  ea 
guerre  ouverte.  Amyot. 
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qu’il  penfe , qu’ils  n’aienr  jamais  efté  ny  ne  foienc 
encore  à prefent  par  fa  difpofition  , mais  par 
quelque  autre  moyen  : car  il  n’y  a point  d’autre 
plus  noble  , ny  plus  forte  8c  plus  excellente 
caufe  8c  puiflance , qui  peuft  deftruire  & abo» 
lir  la  divination  , fi  elle  eftoit  œuvre  de  dieu. 
Et  quant  au  difcours  de  Planetiades , il  ne  me 
revient  point , tant  pour  autres  caufes  que  pour 
une  inégalité  & inconftance  qu’il  met  en  dieu, 
car  il  le  fait  tantoft  remettant  & deteftant  le  vice , 
êc  tantoft  l’admettant  & le  recevant , ne  plus  ne 
moins  que  un  roy,  ou  un  tyran  plus  toft , qui 
par  une  porte  chafteroit  les  mechans , 8c  par  une 
autre  les  recevroit,  & negocieroit  avec  eux.  Mais 
comme  ainfi  foit  que  le  plus  grand  ouvrage  qui 
fçauroit  eftre , qui  n’eft  en  rien  fuperflu , ains 
en  tout  8c  par  tout  accomply , & ne  délirant 
rien  d’ailleurs , eft  celuy  qui  convient  le  mieux 
à la  dignité  des  dieux , en  fuppofant  ce  principe 
8c  ce  fondement  là , on  pourroit  à mon  advis 
dire  , que  de  cefte  rarité  & faulte  d’hommes 
commune , que  les  feditions  & guerres  palïces 
ont  aujourd’huy  apportée  par  tout  le  monde , la 
Grece  en  a fcnty  la  plus  grande  partie,  tellement 
qu’à  grande  peine  pourroit  elle  aujourd’huy  faire 
toute  enfemble  trois  mille  hommes  de  guerrt, 
que  la  feule  cité  de  Megares  envoya  jadis  à la 
battaille  de  Platées  : parquoy  fi  dieu  delaiHe 
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aujourd’huy  plufieurs  oracles  qui  anciennement 
louloient  eftre  fréquentez , qui  dira  que  cela  ne 
monftre  autre  chofe  linon  que  la  Grece  eft  main- 
tenant fort  deshabitée  & dépeuplée,  au  prix  de 
ce  quelle  eftoit  anciennement , je  luy  pourrois 
fuffifamment  fournir  dequoy  en  difcourir  : car 
à qui  profiteroit  maintenant , & de  quel  bien 
feroit  caufe  l’oracle  qui  jadis  fouloit  eftre  à Te- 
gyres  ou  à Ptoum , là  où  en  tout  un  jour  à peine 
pourriez  vous  rencontrer  un  feul  homme  gar- 
dant les  belles? 

XV.  Car  on  trouve  mefme  par  efcript , que 
çe  lîege  de  .divination  où  nous  fommes , qui  eft 
& d’antiquité  le  plus  vieux , & de  réputation  le 
plus  noble  & plus  renommé  de  toute  la  Grece  , 
fut  jadis  longuement  defert  & inacceftible , pour 
le  danger  d’une  male  belle  venimeufe  qui  y repai- 
roit , c’eftoit  un  dragon  : mais  ceux  qui  efcrivent 
cela  ne  prennent  pas  bien  la  ceftation  de  l’oracle, 
comme  il  faut , ains  tout  au  rebours  : car  ce  fut 
la  folitude  qui  y attira  le  dragon , plus  toll  que 
le  dragon  y ait  fait  la  folitude.  Depuis  quand  il 
a pieu  à aieu,  la  Grece  s’eft  fortifiée  de  villes, 
& le  lieu  s’eft  remply  d’hommes  , & lors  ils 
uferent  de  deux  femmes  prophetilTes , qui  l’une 
après  l’autre  defceudoient  dedans  le  trou,  encore 
y en  avoit  il  une  tierce  choifie  pour  fecours , fi 
befoin  en  eftoit,  & maintenant  il  n’y  en  a plus 
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qu’une,  8c  neantmoinS  nous  ne  nous  en  plaignons 
point , pour  ce  qu’une  feule  fuffit  : par  ainfi  ne 
faut  il  point  accufer  dieu , car  ce  qu’il  y a au- 
jourd’huy  en  dire  de  divination  fournit  & fuffit 
afTez  à tous , & renvoyé  contents  ceux  qui  vie- 
nent , ayans  refponfe  à tout  ce  qu’ils  fçauroient 
demander.  Tout  ainfi  doncques  comme  en  Ho- 
mère , Àgamemnon  jadis  avoit  neuf  heraults, 
& encore  à peine  pouvoir  il  y contenir  I’afTem- 
blée  des  Grecs  pour  le  grand  nombre  qu’il  y eti 
avoit , & maintenant  vous  verrez  dedans  peu  de 
jours , que  la  voix  d’un  féal  homme  fournira  a 
fe  faire  ouït  de  tous  ceux  qui  feront  dedans  le 
theatre  ; auffi  faut  il  penfer  que  la  divination 
parloit  lors  par  plüs  d’organes  & de  voix , pour 
ce  qu’il  y avoit  plus  grande  multitude  d’hommes, 
plus  toft  an  contraire  faudroit  il  trouver  effrange, 
fi  dieu  laifloit  fe  refpandre  & couler  en  vam, 
comme  de  l’eau , la  divination  prophétique , 8c 
refonner  par  tout , ne  plus  ne  moins  qu’aux 
champs  nous  voyons  que  les  rochers  des  mon- 
taignes  retentiffent  à la  voix,  & au  bellement 
des  trouppeaux  paiffans. 

XVI.  Amittonius  ayant  dit  ces  paroles  , 8c 
moy  n’y  refpondant  rien , Cleombrotus  prit  la 
parole  , en  s’addreflant  à moy  : As'-tu  doncques 
jà  confefTé  , dit  il  , que  c’eft  dieu  qui  fait  8c  qui 
défiait  auffi'  les  oracles?  Non  pas  moy,  dis- je, 
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car  je  maintien , que  dieu  ne  fut  oncques  caufe 
d’ofter  ny  d’abolir  oracle  ny  divination  quelcon- 
que : ains  au  contraire  au  lieu  que  luy  produic 
& préparé  plufieurs  chofes  pour  noftre  ufage  , 
la  nature  y amene  la  corruption  , & quelquefois 
la  privation  du  tout  : ou,  pour  mieux  dire,  la 
jnatiere , qui  eft  la  privation  elle  mefme , s’enfuit 
bien  fouvent , & diifoult  ce  que  une  plus  excel- 
lente caule  quelle  avoit  compofé  : ainfi  eftime-je 
qu’il  y a quelques  autres  caufes , qui  obfcurciftent 
ou  qui  amortiflent  du  tout  ces  puiflances  là  divi- 
natrices , comme  ainfi  foit  que  dieu  donne  bien 
aux  hommes  plufieurs  chofes  belles  & bonnes  , 
.mais  rien  de  perdurable  immortellement , de 
forte  que  les  dons  mefmes  des  dieux  meurent , 
mais  non  pas  eux  , comme  dit  Sophocles  : 8c 
fault  bien  que  les  philofophes  naturels , exercitez 
en  la  cognoiflance  de  la  nature  ôc  de  la  matière 
première  en  enquierent  , & recherchent  la 
fubftance , la  propriété  8c  la  puiflànce , mais 
.qu’ils  en  laiflent  l’origine  & caufe  primitive  à 
dieu  , comme  il  eft  jufte  & raifonnable.  Car  ce 
feroit  chofe  trop  fotte  & puerile  de  cuider  que 
dieu  luy  mefme , comme  les  efprits  parlans  de 
dedans  le  creux  du  ventre , que  Ion  appelloit 
anciennement  urycles,  & maintenant  Pythons, 
entraft  dedans  les  corps  des  prophètes,  ôc  qu’il 
parlait  par  leur  bouche,  fefervant  de  leurs  langues 
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& de  leurs  voix  , comme  d’utils 1 & inlhumens 
à parler  : car  celuy  qui  entremefle  ainfi  dieu 
parmy  les  négoces  des  hommes  n a pas  le 
refpedfc  qu’il  doit  à fa  majefté  , ny  ne  luy  con- 
ferve  pas  la  dignité  & grandeur  de  fa  puiftance 
6c  vertu. 

XVII.  Cleombrotus  adonc  prenant  la  parole. 
Tu  dis  bien  vray , dit  il , mais  d’autant  qu’il  eft 
mal-aifé  de  comprendre  6c  de  définir , comment 
6c  jufques  à quel  poindt  il  faut  employer  celle 
providence  divine  , il  me  femble  que  ceux  qui 
veulent  fimplement  que  dieu  ne  foit  caufe  de 
rien  du  monde , 6c  ceux  qui  le  font  autheur  de 
tout  entièrement , ne  tienent  point  le  moyen 
qu’il  faut  tenir , 6c  ne  touchent  pas  au  poindt 
du  devoir  & de  la  vérité.  Mais  comme  ceux  lit 
difent  très  bien  , qui  denént  que  Platon  ayant 
inventé  ceft  element , fur  lequel  naiffent  & s’en- 
gendrent les  qualitez  que  Ion  appelle  tantoft  la 
matière  première & tantoft  la  nature , a délivré 
les  philofophes  de  plufieurs  grandes  difiicultez  : 
auffi  me  femble  il  que  ceux  qui  ont  mis  l’efpece 
des  dæmons , entre  celle  des  dieux  & celle  des 
hommes  , ont  refolu  encore  plus  de  doubtes  6c 
de  difiicultez , 6c  de  plus  grandes  , ayant  trouvé 
le  lien  qui  conjoindl  & tient  enfeinble  , par 
maniéré  de  dire,  noftre  focieté  & communication 
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avec  eux , foit  que  ce  propos  5c  cefte  opinion  foit 
venue  des  anciens  Mages , 5c  de  Zoroaftres , ou 
bien  de  la  Thrace  Sc  d’Orpheus , ou  bien  de 
l’Ægypre , ou  de  la  Phrygie  , comme  nous  con- 
jeéturons  à veoir  les  facrifices  qui  fe  font  en  l’un 
Sc  en  l’autre  païs , là  où  parmy  leurs  fainékes  & 
divines  cerimonies  il  femble  qu’il  y ait  quelques 
lignes  de  deuil  & de  mortalité  meflez  parmy.  Et 
quant  aux  Grecs  , Homere  a ufé  indifFerentement 
de  ces  deux  noms , appellam  ailcunefois  les  dieux 
dæmons , Sc  les  dæmons  dieux  : mais  Hefiode  a le 
premier  purement  & diftinékement  mis  quatre 
genres  de  natures  raisonnables , les  dieux  , les 
dæmons  plufieurs  en  nombre  & bons , les  demy- 
dieux  , 5c  les  hommes  , Car  les  héroïques  font 
nombrez  entre  les  demy- dieux.  Les  autres  difent 
qu’il  fe  fait  mutation  des  corps  aufli  bien  que  des 
âmes  T ne  plus  ne  moins  que  Ion  voit  que  de  la 
terre  s’engendre  l’eau , de  l’eau  s’engendre  l’air , 
Sc  de 'l’air  le  feu  , tendant  tousjours  la  nature 
& la  fubftance  contre  montât  aufli  les  bonnes 
âmes  prennent  tousjours  mutation  , fe  cournans 
d’hommes  en  demy-dieux,  & de  demy-dieux  en 
dæmons , 5c  de  dæmons  bien  peu  5c  avec  fort 
long  efpace  de  temps,  après  eftre  bien  affinées 
Sc  entièrement  purifiées  par  la  vertu , vienenc  à 
participer  de  la  divinité  ! 5c  y en  a qui  ne  fe 
peuvent  pas  contenir , ains  fe  lailTent  aller , 5c 


Digitizïïd  by  Oiuogk’ 


QUI  ONT  CESSÉ.  J9j 
s’enveloppent  de  rechef  de  corps  mortels , où  ils 
vivent  d’une  vie  fombre  & obfcure  , comme 
d’une  fumée  : & quant  à Hefiode  il  eftime  que 
les  dæmons  mefmes  après  certaines  révolutions 
de  temps  vicnent  à mourir  : car  parlant  en  U 
perfonne  d’une  naïde , il  defigne  le  temps  auquel 
iis  vienent  à définir  , 

Neuf  hommes  vit  la  corneille  cryardc , 

Le  cerf  autant  quattre  fois  vif  fc  garde  , 

Le  corbeau  noir  fi  longuement  vieillit , 

Que  de  trois  cerfs  les  vies  il  emplit , 

Et  le  phénix  de  neuf  corbeaux  égale 
Les  jours  : mais  vous  progenic  royale 
De  Jupiter , nymphes  aux  chefs  plaifans  , 

De  dix  phénix  vous  fourni/Tez  les  ans. 

è 

Or  ceux  qui  ne  prennent  pas  bien  ce  que  le 
poc'te  a voulu  entendre  par  ce  mot  Genean  , 
c’eft  à dire  l’aage  de  l’homme  , font  monter  celle 
fomme  de  temps  à un  grand  nombre  d’années , 
car  ce  n’eft  feulement  que  un  an , de  maniéré  que 
la  fomme  totale  ne  vient  à faire  que  neuf  mille 
fept  cens  8c  vingt  ans , qui  eft  la  durée  de  la 
vie  des  dærnons.  Et  y a plufieurs  des  mathéma- 
ticiens qui  la  font  plus  courte  que  cela.  Pindare 
mefme  ne  la  fait  pas  plus  grande  quand  il  dit , 
que  les  Nymphes  ont  la  deftinée  de  leur  vie 
égalé  aux  arbres , & que  c’eft  pour  cela  que 
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Ion  les  appelle  Hamadryades  , pource  qu’elle# 

nailTent  & meurent  avec  les  chefnes. 

XVIII.  Il  parloit  encore  quand  Demerrius , 
rompant  fon  propos  , prit  la  parole,  en  difcnt: 
Comment  eft  il  poflible  Cleombrotus  , que  tu 
fouftienes  que  un  an  ait  efté  appelle  par  ce  pocte 
I’aage  d’un  homme  ? car  ce  n’eft  la  durée  ny  de 
la  fleur  de  l’aage  de  l’homme , ny  de  fa  vieillefle, 
pource  qu’il  y a en  ceft  endroit  diverfe  leçon , 
d’autant  que  les  uns  y lifent  Hebonton  1 , qui 
feroit  à dire  floriflans , & les  autres  Geronton  * , 
qui  flgnifieroit  vieilliflans  : & ceux  qui  y lifent 
floriflans , y mettent  l’aage  de  l’homme  à trente 
ans  , fuyvant  l’opinion  d’Heraclirus  , que  c’eft 
l’efpace  de  temps  dedans  lequel  un  pere  qui  a 
engendré  un  fils  le  rend  apte  & propre  à en 
engendrer  un  autre  : & ceux  qui  y lifent  vieil- 
liflans , attribuent  à l’aage  dfe  l’homme  , cent  8c 
huift  ans,  difans  que  cinquante  & quattre  ans 
font  juftement  la  moytié  de  la  vie  de  l’homme  , 
eftant  compofé  de  l’unité  des  deux  premiers 
nombres  plains , des  deux  quarrez  & des  deux 
cubiques , lefquels  nombres  Platon  mefme  a pris 
à baftir  la  génération  de  l’ame  qu’il  defcrit  : & 
femble  que  le  poëte  Hefiode  par  ces  paroles- là 
couvertement  ait  voulu  defigner  la  confommation 
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du  inonde  par  feu , auquel  temps  il  eft  vray- 
femblable  que  les  Nymphes  avec  toute  humeur 
& liqueur  périront , 

Celles  qui  font  aux  forefts  demourantcs  , 

Sources  des  eaux  & rivières  courantes , 

Ou  par  les  prez  de  verdure  vertus. 

XIX.  Et  lors  Cleombrotus  , j’entends , dit-il , 
alléguer  cela  à plufieurs,  & voy  bien  que  comme 
l’inflammation  & l’embrafement  des  Stoïques  a 
desjà  envahy  les  vers  de  Heraclitus  & d’Or- 
pheus,  aulE  va  elle  faifir  ceux  d’Hefiode,  en  luy 
donnant  une  faulfe  & abufive  interprétation  aufli 
bien  qu’aux  autres.  Mais  ny  je  ne  puis  fupporter 
ce  definement  du  monde  , qu’ils  mettent  en 
avant,  ny  je  n’eftime  pas  qu’il  foit  poflible  d’avoir 
remarqué  ces  vies  des  belles , & fi  penfe  que  le 
nombre  des  ans  qu’ils  vont  fommans , mefme- 
ment  en  la  corneille  & au  cerf,  eft  exceflivement 
extravagant  : au  demourant  l’année  contenant  en 
foy  le  commancement  & la  fin  de  toutes  chofes 
que  les  faifons  amènent,  & que  la  terre  produit, 
pourroit  à mon  advis  non  impertinemment  eftre 
appellée  l’aage  de  l’homme , car  vous  mefmes 
confeftez  qu’Hefiode  en  quelque  partage  appelle 
la  vie  de  l’homme , genean  : n’eft  il  pas  ainfi  ? 
Demetrius  l’advoua.  Mais  aufli  eft  il  bien  certain, 
pourfuivit  Cleombrotus , que  bien  fouvent  les 
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vaifleaux  qui  mefurent  s’appellent  de  mefme  nom 
que  les  chofes  mefurées,  comme  nous  difons 
une  chopine  , un  piccotin  , un  boilTeau  , une 
mine.  Tout  ainfi  donc  comme  nous  appelions 
l’unité  nombre  , qui  eft  la  mefure  & la  moindre 
partie  , & le  commancement  de  tout  nombre  : 
au  cas  pareil  aulfi  a il  appelle  l’année  l’aage  de 
l’homme , pource  que  c'eft  la  mefure  avec  laquelle 
on  la  mefure  : car  les  nombres  que  ces  autres  là 
fomment  , n’ont  aucune  fingularité  illuftre  n y 
célébré  en  matière  de  nombres , mais  la  fommé 
de  neuf  mille  fept  cens  8c  vingt , eft  compofée 
des  quattre  premiers  nombres  à commancer  à un , 
aflemblez  enfemble  8c  multipliez  quattre  fois , 
ou  bien  de  dix  fois  quattre , car  par  l’une  8c 
l’autre  mode  il  en  vient  quarante  : & ces  qua- 
rante réduits  en  triangles  par  cinq  fois , font  la 
fomme  du  nombre  defïus  allégué  : mais  quant  à 
cela  il  n’eft  point  heceflàire  d’en  entrer  en  alterca- 
tion à l’encontre  de  Demetrius,  carfoit  qu’il  y ait 
un  court  ou  long  temps , 8c  certain  ou  incertain  , 
auquel  Hefiode  fait  trefpaftèr  lame  d’un  dæmon , 
8c  la  vie  d’un  demy-dieu  : tousjours  fera  il  prouvé 
par  lequel  des  deux  il  voudra , avec  tefmoignages 
fort  évidents  8c  anciens , qu’il  y a des  natures 
neutres  & moyenes , comme  ès  confins  des  dieux 
& des  hommes  fubjeftes  aux  pallions  mortelles, 
& à recevoir  mutations  8c  variations  necelfaires. 
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lefquelles  natures  fuyvant  la  tradition  & l’exem- 
ple de  noz  predecefleurs , il  eft  raifonnable  que 
nous  apellions  daemons  , 8c  que  nous  les  hono- 
rions. Auquel  propos  Xenocratesl’un  des  familier? 
amis  de  Platon  fouloit  apporter  l’exemple  des 
triangles  qui  y convenoit  fort  bien , car  il  com- 
paroir celuy  des  triangles , qui  a tous  fes  trois 
collez  & fes  trois  angles  égaux  , à la  nature 
divine  & immortelle  : celuy  qui  les  a tous  trois 
inégaux , à la  nature  humaine  & mortelle  : & 
celuy  qui  en  a deux  . égaux  & un  inégal  , 8c 
qui  par  ce  moyen  elt  en  quelque  chofe  égal , 
6c  en  quelque  chofe  inégal  , à la  nature  des 
dæmons  , laquelle  a les  pallions  8c  perturbations 
de  l’homme  mortel  , 8c  la  force  & puilfance 
femblable  à un  dieu.  •_  • 

XX.  La  nature  mefme  nous  en  a propofé  des 
figures  fenfibles  -,  8c  limiiicudes  en  haut  , c’eft 
à fçavoir  des  dieux  , le  Soleil  & les  eltoilles  : 
des  hommes  mortels , les  cometes , les  lueurs 
no&urnes , les  brandons  de  feu  volans , & eftoilles 
tombantes  , comme  Euripide  mefme  les  a com- 
parez quand  il  dit , 

Naguère  ayant  de  fa  jeunefTe  attaint 
La  belle  fleur  il  a elle  eflainc 
Comme  une  elloille  ardente  dévolue 
Du  ciel  en  l'air , auflï  taft  diflbljic» 
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Er  pour  un  corps  meflé  reprefencant  la  nature  des 
damons,  la  lune,  laquelle  voyant  eftre  ainfi  fub- 
jede  à croiftre  8c  à defcroiftre,  & à difparoir  dn 
tout,  ils  ont  eftimé  eftre  fort  fortable  & conve- 
nable à la  mutabilité  du  genre  des  daemons , & 
l’ont  à celle  caufe  aucuns  appellée  aftre  terreftre  : 
les  autres  terre  Olympique , c’eft  à dire  celefte , 
& les  autres  l’heritage  & pofleffion  de  Profer- 
pine  celefte  & terreftre.  Tout  ainli  donques 
comme  li  quelqu’un  oftoit  du  monde  l’air  & le 
foubftrayoit  d’entre  la  lune  & la  terre,  il  dif- 
foudroit  la  continuation  & la  compolîtion  de 
l’univers , en  laiflànt  au  milieu  une  place  toute 
vuide  , fans  liaifon  qui  conjoignift  les  extremitez 
enfemble  , aulfi  ceulx  qui  oftent  le  genre  des 
daemons  , ils  oftent  toute  communication  , & 
toute  conférence  des  dieux  avec  les  hommes , 
attendu  qu’ils  oftent  la  nature , laquelle  fert  de 
truchement  & de  meftager  entre  les  deux , ainli 
que  dit  Platon , ou  bien  ils  nous  contraignent  de 
confondre  peflemelle  , & de  brouiller  le  tout 
enfemble  , fi  nous  venons  à meller  la  divinité 
parmy  les  pallions  & adlions  humaines , & fi 
nous  l’arrachons  du  ciel  pour  la  faire  entremettre 
des  négoces  & affaires  des  hommes , ainli  que 
Ion  dit,  que  les  femmes  de  ThelTalie  tirent  la 
lune  hors  du  ciel , laquelle  ruze  de  fiétion  trouva 
foy  entre  les  ftmmes , par  ce  que  Aglaonice  fille 
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de  Agetor  , comme  Ion  dit  , eftant  femme 
fçavante  en  Aftrologie , donnoit  à entendre  ail 
vulgaire  , & faifoit  femblant  d’ufer  de  quelques 
charmes  & enchantements , par  vertu  defquels 
elle  arrachoit  la  lune  du  ciel. 

XXI.  Mais  quant  à nous  n’eftimons  pas  qu’il 
y ait  aucuns  oracles  ne  divinations  fans  quelque 
divinité  , ny  ne  preftons  pas  l'oreille  à ceulx  qui 
difent  que  les  dieux  ne  fe  foucient  pas  de  facrifices 
ny  de  fervices , & autres  facrées  cerimonies  qu’on 
leur  face  : mais  d’autre  cofté  auffi  ne  cuidons  pas 
que  dieu  y foir  prefent , ne  qu’il  s’en  entremette , 
ou  qu’il  s’y  employé  luy  mefrne  en'perfonne, 
ains  commettant  cela  aux  miniftres  des  dieux, 
comme  il  eft  jufte  & licite , ne  plus  ne  moins 
que  fi  c’eftoient  leur  commis  & leurs  greffiers , 
croyons  que  ce  font  les  dxmons  qui  font  les 
efpies  & efcoutes  des  dieux , allans  par  tout  çà 
& là  , les  uns  contemplans  & dirigeans  les 
facrifices  & facrées  cerimonies  que  Ion  fait  aux 
dieux , les  autres  pour  venger  & punir  les  grandes 
& ouhrageufes  forfaitures  & injuftices  des  hom- 
mes. Il  y en  a encore  d’autres , à qui  le  pocte 
Hefiode  donne  un  fort  venerable  nom  , les 
appellant 

Sainâs  & donneurs  de  biens , car  l’exercice 
Propre  leur  eft  de  ce  royal  office.  ^ 

Tome  XVII.  Ce 
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Comme  nous  baillant  en  paflànt  à entendre  que 
le  donner  & faire  des  biens  eft  le  propre  office 
des  roys  : car  il  y a différence  de  vertu  entre  ces 
dæmans  , ne  plus  ne  moins  qu’il  y en  a entre  les 
hommes,  & y en  a aucuns  ès  quels  il  demeure 
encore  quelques  petites  reliques  , mais  bien 
foibles  & peu  apparoiffantes , de  la  partie  de 
l’ame  fenfitive  qui  n’eft  point  raifonnable,  comme 
un  peu  d’excrement  & de  furperfluité  demauré 
de  refte  , & d’autres  en  qui  il  en  eft  demouré 
beaucoup  , & mal  aifé  à affopir  & eftaindre , 
dequoy  nous  voyons  les  marques  & les  traces  en 
plufieurs  lieux  empraintes  & femées  ès  facrifices , 
feftes  & cerimonies  que  Ion  leur  fait , & es 
contes  que  Ion  en  recite  : toutefois  quant  aux 
myfteres  & cerimonies  fecrettes , defquelles  & 
à travers  lefquelles  on  peult  plus  clairement  que 
par  nulle  autre  voye  apparcevoir  la  vérité  de  la 
nature  des  dæmons , je  n’en  parle  point  quant 
à cela,  ôc  en  ay  la  bouche  clofe,  ainfi  comme 
parle  Hérodote  : mais  au  refte  quant  à certaines 
feftes  & facrifices  feveres  & triftes  , comme  jours 
malencontreux  , là  où  en  quelques  lieux  on 
mange  chair  crue  , & la  defehire  Ion  à beaux 
ongles  , ou  ès  autres  où  Ion  jeune  , & fe  bat  on 
la  poitrine  , & en  plufieurs  lieux  où  Ion  dit 
de  villaines  & deshoneftes  paroles  durant  les 
facrifices. 
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En  Ce  fecouant  de  furie  , 

Avec  forfennée  cryerie  , 

Le  col  & la  telle  croulans  : 

je  n’eftimeray  jamais  que  cela  fe  face  pour  aucun 
des  dieux  , mais  plus  roft  diray-je  que  c’eft  pout 
divertir , adoulcir  & appaifer  l’ire  & la  fureur  de 
quelques  d armons  malings. 

XXII.  Et  n’eft  pas  vrayfemblable  qu’il  y ait  jamais 
eu  dieu  qui  ait  requis  & demandé  qu’on  luy  facri- 
fiaftdes  hommes,  commelon  faifoitancienement, 
ou  qui  reçeuft  tels  facrifices  pour  agréables  : & n’eft 
pas  auflî  pour  néant,  que  des  roys  & grands  princes 
baillent  leurs  propres  enfans  à immoler  , ou  bien 
que  eux  mefmes  les  immolent  & facrifient , ains 
fault  croire  que  c’eft  pour  deftourner  ou  poufc 
appaifer  le  courroux  & la  rancune  que  quelques 
pervers  & malings  efprits  ont  pour  aftouvir  leurs 
violentes  & tyranniques  amours  , dont  ils  ne 
peuvent  ou  ne  veulent  jouir  avec  les  corps  ny 
par  les  corps  , ains  comme  Hercules  aftîegea  la 
ville  d’Oechalie  pour  avoir  une  fille  qui  eftoit 
dedans,  aulïï  ces  puiflans  & violents  dæmons-U 
demandans  quelque  ame  humaine,  eftant  encore 
enveloppée  de  fon  corps,  & n’en  pouvans  jouir 
à travers  ce  corps,  amènent  la  peftilence , la  fa- 
mine. & fterilité  de  la  terre  aux  villes , fufei- 
tent  des  guerres  & des  {éditions  civiles,  jufques 
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à ce  qu’ils  vienent  à avoir  & à jouir  de  ce  qu’ilf 
aiment. 

XXIII.  Les  autres , au  contraire , comme  il 
me  fouvient  avoir  remarqué  en  Candie , où  je 
me  fuis  longuement  tenu,  qu’ils  celebrent  une 
fefte , en  laquelle  ils  montrent  la  figure  d’un 
homme  fans  tefte  , difans  que  c’eft  Molus  le  pere 
de  Merione , lequel  ayant  pris  à force  une  nym- 
phe , fut  depuis  trouvé  fans  tefte.  Et  puis  les 
raviflements  de  fils  ou  de  filles , les  voyages 
loingtains  , les  bannilTements  , les  fuittes  & 
cachements  , les  fervices  que  Ion  dit  Sc  que  Ion 
chante  ès  fables  & hymmes  des  poctes  , ne  font 
point  pallions  ny  accidents  convenables  aux  dieux, 
ains  aux  dæmons,  dont  on  fait  mention  pour 
celebrer  leur  vertu  ou  leur  puiftance  : ny  n’a  pas 
Æfchylus  entendu  d’un  dieu  , quand  il  a dit , 

Sainft  Apollo  de  tout  le  ciel  banny: 

Ny  Admerus  en  Sophocles , 

Mon  coq  chantant  le  menoit  à la  meule  : 

& fe  fourvoyent  grandement  de  la  vérité  les 
théologiens  de  la  ville  de  Delphes , qui  eftiment 
que  jamais  il  y ait  eu  en  ce  lieu  combat  d’Apollo 
à l’encontre  d’un  ferpent , pour  la  poffelfion  de 
l’oracle , & qui  fouffrent  que  les  poctes  ou  les 
orateurs  en  eftrivant  1«  uns  contre  les  autres» 
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aillent  jouer  ou  reciter  de  telles  fables  parmy  les 
théâtres , comme  contredifans  expreflement  par 
ce  qu’ils  compofent , aux  plus  faindes  cerimonies 
de  leurs  facrifices. 

XXIV.  En  ceft  endroit  Philippùs  fe  trouvant 
fort  esbahy  ( car  l’hiflorien  Philippùs  eftoit  en  la 
compagnie  ) demanda , Et  à quelles  cerimonies 
divines  eft-ce  que  contredifent  ceulx  qui  eftrivenc 
ès  théâtres  les  uns  contre  les  autres  ? A celles 
là , dit  il , qui  concernent  l’oracle  Delphique , 
& par  lefquelles  celle  cité  , depuis  nagueres 
ayant  admis  & reçeu  en  fes  cerimonies  & facri- 
fices tous  les  Grecs  qui  habitent  deçà  la  vallée 
de  Tempes  , en  a chafle  & exclus  ceux  qui  font 
habirans  oultre  le  pas  des  Thermopyles.  Car  la 
tente  de  feuillées  que  Ion  fait  de  neuf  en  neuf 
ans  dedans  l’aire  du  temple , n’eft  pas  la  repre- 
fentation  du  repaire  & de  la  refniere  ombrageufe 
du  dragon , ains  plus  toft  de  la  maifon  & habi- 
tation de  quelque  tyran  ou  de  quelque  roy , & 
l’aflault  que  Ion  luy  donne  par  furprife  en  filence 
par  la  porte  que  lt>n  appelle  Dolonia , & ce  que 
un  peu  après  Ion  y amene  un  jeune  garfon  ayant 
pere  & mere , avec  torches  ardentes  que  Ion  jette 
le  feu  dedans  la  feuillée  , & renverfe  Ion  la 
table  par  terre  , & puis  que  ceulx  qui  l’ont  fait 
s’enfuient  à travers  les  portes  du  temple  fans 
regarder  derrière  eulx,  & finablement  la  fuitta 
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de  ce  garfon  en  divers  lieux,  qu’il  eft  réduit 
en  fervitude  , ôr  après  tout  les  expiations  & 
cerimonies  de  purification , qui  fe  font  en  la 
vallée  de  Tempes , me  font  foufpeçonner  que 
cela  reprefenté  quelque  notable  maléfice  & hardie 
entreprife , ancienement  advenue  : car  c’eft  une 
mocquerie , mon  bel  amy , de  dire  qu’Apollo 
pour  avoir  tué  le  dragon  ait  efté  contraint  de 
s’en  fuir  jufques  aux  extremitez  de  la  Grèce , 
pour  en  eftre  rehabilité  & purifié , & que  là  il 
ait  fait  quelques  offrandes  & quelques  effufions, 
comme  font  les  hommes  quand  ils  veulent  ap- 
paifer  l’ire  & le  courroux  de  dæmons  que  nous 
appelions  Alaftoras  & Palamnæos,  c’eft  à dire, 
pourfuyvans  la  punition  & vengeance  de  crimes 
fi  énormes  que  la  mémoire  en  dure  à jamais  , 
ou  bien  de  quelques  fort  ancienes  forfairtures. 
Vray  eft  que  le  propos  que  j’ay  autrefois  ouy 
raconter  touchant  cefte  fiutte  & ceft  abfentement 
eft  fort  merveilleux  & eftrânge , mais  s’il  contient 
aulfi  quelque  chofe  de  vérité  , il  ne  fault  pas 
que  nous  eftimions  que  ce  foh  petite  chofe  ne 
vulgaire  & commune  , que  celle  qui  fut  alors 
commife  au  lieu  de  l’oracle.  Toutefois  de  peur 
qu’il  ne  femble  , que  comme  dit  Empedocles  , 

Je  coufc  un  bout  d’une  fable  à un  autre , 

& que  je  ne  fuive  pas  un  mefme  fentier  en  mes 
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propos , je  vous  prie  fouftrez  que  je  mette  icy 
la  fin  convenable  à mon  premier  difcours,  car 
nous  y fommes  juftement  arrivez  : & me  per» 
mettez  prendre  la  hardie  fie  de  dire  ce  que  plu- 
fieurs  devant  moy  ont  dit , que  quand  les  da- 
mons , qui  font  ordonnez  pour  le  gouvernement 
& fuperintendenre  des  oracles  & divinations  , 
vienent  à défaillir,  il  eft  force  aufli  que  les  ora- 
cles défaillent  ôc  periflent  : & que  quand  il* 
s’enfuyent,  ou  qu’ils  pafient  & s’en  vont  tenir 
ailleurs , il  eft  force  que  les  forces  divinatrices 
faillent  en  tels  lieux  : puis  quand  ils  y retournent 
après  un  long  efpace  de  temps , les  lieux  recom- 
mancent  à parler , ne  plus  11e  moins  que  les  inf- 
truments  de  mufique,  quand  ceux  qui  en  fçavenc 
jouer  les  manient  Sc  les  touchent. 

XXV.  Après  que  Cleombrotus  eut  ainfi  dit 
couru , Heræcleon  fe  prit  à dire , Il  n’y  a perfonne 
en  la  compagnie  qui  loit  infidèle,  ny  mefereanr, 
ou  qui  ait  opinions  touchant  les  dieux  qui  ne 
s’accordent  avec  les  noftres  , mais  toutefois  don- 
nons-nous garde  qu’en  noz  difcours  nous  ne  fa- 
cions  des  fuppofitions  erronées , & qui  pourroier.t 
donner  de  grands  fondements  à l’impiété.  Tu  par- 
les bien  , dit  Philippus , mais  quel  propos  eft-ce 
qui  t’a  le  plus  offenfé  & feandalifé  en  ce  que 
Cleombrotus  a fuppofé  ? Adonc  Heracleon , que 
ce  ne  foient  pas  des  dieux  q û prefident  aux  ora» 
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clés , d’autant  qu’il  eft  convenable  de  croire  qu’ils 
foient  exem  es  de  toute  entremife  de  chofes  ter- 

i 

r’eftres,  & que  ce  foient  plus  toft  des  dæmons 
miniftres  des  dieux,  ilmefemble  que  ce  r’eft  point 
mal  fuppofé  : mais  tout  à coup  d’aller  attribuer 
à ces  dæmons  là  des  crimes  , forfaittures , cala- 
jnitez , erreurs  & inquiétudes  envoyez  des  dieux, 
en  tirant  ces  propos  là  des  vers  d’Empedocles , 
cela  me  femble  un  peu  trop  prefomptueux  & 
d’une  audace  trop  barbarefque.  Et  lors  Cleom- 
brotus  demanda  à Philippus , qui  & d’où  eftoit  ce 
jeune  homme  là  : & après  qu’il  eut  entendu  fon 
nom  & fon  païs,  luy  refpondit  : Nous  n’ignorons 
pas  non  plus  qu’un  autre,  Heracleon,  que  ce  que 
nous  avons  dit  ne  foit  eftrange,  mais  on  ne  fçau- 
roit  difeourir  de  grandes  matières  fans  pofer  de 
grands  fondements , pour  prouver  une  opinion 
vrayfemblable  : mais  toy  mefme  ne  t’advifes  pas, 
que  tu  oftes  ce  que  tu  concédés  : car  tu  confefles 
bien  qu’il  y a des  dæmons , mais  en  voulant  main- 
tenir qu’il  n’y  en  a point  de  mefehants  ny  de  mor- 
tels, tu  ne  fçaurois  plus  fouftenir  qu’il  y en  ait: 
:car  en  quoy  feront  ils  differents  des  dieux , fi 
quant  à leur  efTence  ils  l’ont  conjoinéfce  à l’im- 
mortalité , & quant  à la  vertu  ils  ne  font  fubjeûs 
à aucunes  partions  ny  à aucun  péché  ? Heracleon 
penfant  en  foy-mefme , fans  mot  dire  , ce  qu’il 
devoir  refpondre  à cela , Cleombrotus  pourfuivit , 
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difant  : Et  qui  plus  eft , ce  n’a  pas  efté  Empedocles 
feul  qui  a dit , qu’il  y avoit  de  mauvais  dæmons  , 
mais  Platon  mefme,  & Xenocrates  & Chryfippus, 
6c  encore  Democritus  quand  il  fouhaittoit  & prioit 
qu’il  renconftraft  des  images  heureufes,il  donnoit 
allez  à entendre  qu’il  croioit  y en  avoir  d’autres 
perverfes  & mauvaifes  , & qui  ont  de  mauvaifes 
intentions  , & de  violentes  affeéfcions. 

XXVI.  Et  quant  à ce  qu’ils  foient  mortels 
J’en  ay  ouy  faire  un  conte  à un  perfonnage  qui 
n’eft  point  efventé  ny  menteur , c’eftoit  Epitherfes 
le  pere  d’Æmylianus  l’orateur,  que  quelques-uns 
de  vous  â mon  advis  peuvent  avoir  ouy  déclamer  : 
ceftuy  Epitherfes  eftoit  de  la  mefme  ville  que  je 
fuis  , & avoit  efté  mon  maiftre  en  grammaire  , 
lequel  contoit  que  pour  aller  en  Italie  il  s’embar- 
qua un  voyage  fur  une  navire  chargé  de  plufieurs 
marchandifes , & de  grand  nombre  de  paftagers  , 
& difoitque  fur  le  feoir  le  vent  leur  faillit  auprès 
des  iftes  Echinades,  &que  leur  navire  alla  bran- 
lant tant  qu’elle  arriva  près  des  Paxes , que  la  plus 
part  des  paftagers  eftoient  veillans,  & y en  avoit 
beaucoup  qui  beuvoient  encore  , achevans  de 
foupper,  quand  tout  foudain  on  entendit  une 
haulte  voix  venant  de  l’une  de  ces  ifles  de  Paxes, 
qui  appelloit  Thamos , fi  fort , qu’il  n’y  eut  celuy 
de  la  compagnie  qui  n’en  demouraft  tout  esbahy. 
Ce  Thamos  eftoit  un  pilote  Ægyptien , que  peu 
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de  ceulx  qui  eftoient  en  la  nef  cognoifloient  par 
fon  nom  : pour  les  deux  premières  fois  qu'il  fut 
appelle,  il  ne  refpondit  point , mais  à la  troifieme, 
fi  : & lors  celuy  qui  l’appelloir  renforceantfa  voix: 
luy  crya  que  quand  il  feroit  à l’endroit  des  balles, 
qu’il  denonceaft  que  le  grand  Pan  eftoit  mort. 
Epitherfes  nous  conroit  que  tous  ceux  qui  ouirent 
le  cry  de  celle  voix  en  demourerent  fort  efiner- 
veillez , & entrèrent  là  delTus  en  difpute,  à fçavoir 
$’il  feroit  bon  de  faire  ce  qu’il  commandoit , ou 
bien  de  ne  s’en  entremettre  point , ains  le  lailTer 
là , finalement  qu’ils  refolurent  ainfi , que  s’ils 
avoient  bon  vent , lors  qu’ils  palTeroienr  par  de- 
vant ce  lieu  , que  Thamos  palTaft  oultre  fans  mot 
dire  : mais  fi  d’adventure  il  y avoir  calme , & 
qu’il  ne  tirait  point  de  vent,  qu’il  cryaft  routhauir, 
ce  qu’il  avoi^entendu.  Quand  ils  furent  à l’en- 
droit de  ces  balles  & platys , il  advint  qu’il  ne 
tiroir  vent  ny  haleine,  & eftoit  la  mer  fort  platte: 
parquoy  ce  Thamos  regardant  de  delTus  la  proue 
vers  la  terre  dit  tout  hault  ce  qu’il  avoir  entendu  , 
que  le  grand  Pan  eftoit  mort.  Il  n’eut  pas  plus  tort 
achevé  de  dire,  que  l’on  entendit  un  grand  bruit, 
non  d’un  feul , mais  de  plufieurs  enfemble  qui  fe 
lamentoient  & s’esbahilïoient  tout  enfemble  : & 
pour  autant  que  plufieurs  eftoient  prefens , la  nou- 
velle en  fut  incontinent  efpandue  par  toute  la 
ville  de  Rome  , tellement  que  l’empereur  Tibe- 
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rius  Cæfar  envoya  quérir  ce  Thamos , & adjoufta 
tant  de  foy  à fon  dire , qu’il  feit  enquérir  qui 
pouvoit  eftre  ce  Pan  là , 8c  que  les  hommes  de 
lettres  qui  eftoient  en  bon  nombre  autour  de  luy, 
furent  d’opinion  que  ce  devoit  eftre  celuy  qui 
eftoit  né  de  Penelope  8c  de  Mercure  : fi  y eut  lors 
quelques  uns  en  la  compagnie  qui  tefmoignerent 
l’avoir  autrefois  ouy  dire  au  vieil  Æmylianus. 

XXVII.  Demetrius  adonc  conta  que  à l’entour 
de  l’Angleterre  y a plufieurs  petites  illes  defertes 
femces  çà  8c  là  par  la  mer , que  l’on  appelle  au 
pais  les  ifles  des  dæmons  8c  des  demy-dieux , & 
8c  que  luy  mefme  par  commandement  de  l’em- 
pereur alla  en  la  plus  prochaine  des  defertes , pour 
voir  & enquérir  ce  que  c’eftoit , & trouva  qu’il 
y avoit  peu  d’habitans  qui  eftoient  tenus  pour 
fainéts  & inviolables  par  les  Anglois  , peu  apres 
qu’il  y fut  arrivé  il  dit  que  l’air  & le  temps  fe 
troubla  merveilleufement,  & fe  feit  une  terrible 
cempefte  & orage  de  vents  & de  tonneres,  laquelle 
eftant  à la  fin  ceflee  , il  dit  que  les  infulaires  luy 
afteurerenr  que  c’eftoit  quelqu’un  de  ces  dæmons 
& demy-dieux  qui  eftoit  décédé  : car  ainfi  comme 
une  lampe , difoit-il , pendant  qu’elle  eft  allu- 
mée n’a  rien  qui  offenfe  perfonne , mais  quand, 
elle  vient  à s’eftaindre , elle  rend  une  puanteur 
qui  fafche  ceulx  qui  font  à l’entour  : auflî  les  gran- 
desames,  pendant  qu’elles  luyfent  fontdoulces  8c 


4ii  DES  ORACLES 

gracieufes  fans  fafcher  petfonne,  mais  quand  ellci 
vienent  à s’eftaindre  & à défaillir  , elles  émeu- 
vent comme  lors  de  grands  orages  & de  grandes 
tempeftes , & bien  fouvent  mefme  infeétent  l’air 
de  maladies  contagieufes.  Ils  difent  davantage 
qu’il  y a l’une  de  ces  ifles  là , où  Saturne  eft  dé- 
tenu prifonnier  par  Briareus  qui  le  tient  lié  de 
fommeil , & que  l’on  a inventé  ce  moyen  là  de 
le  tenir  enchaîné  en  le  faifant  dormir  , & qu’il  y 
avoit  autour  de  luy  plufieurs  dæmons  qui  eftoient 
fes  valets  & fes  ferviteurs.  Cleombrotus  adonc 
prenant  la  parole  : Je  pourrois  , dit-il,  aulfi  bien 
reciter  plufieurs  tels  exemples  fi  je  voulois , mais 
c’eft  allez  que  cela  n’eft  point  contraire , ny  n’ap- 
porte aucune  oppofition  à l’encontre  de  ce  que 
nous  avons  mis  en  avant,  combien  que  nous 
fçavons  allez  que  les  ftoïques  ont  la  mefme 
opinion  des  dæmons  que  nous  avons , & qu’ils 
tienent  qu’en  une  fi  grande  multitude  de  dieux 
que  Ion  tient , il  n’y  en  a que  un  feul  qui  foit 
éternel  & immortel,  & que  tous  les  autres  ont  eu 
commancement  par  naiflance,  & prendront  fin 
par  mort. 

XXVIII.  Quant  aux  rifées  & mocqueries  des 
•Epicuriens , il  ne  les  fault  point  craindre  , at- 
tendu qu’ils  ont  bien  l’audace  d’en  ufer  mefme 
contre  la  providence  divine , l’appellant  fable  8c 
conte  de  vieilles  : mais  au  contraire  nous  main- 
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tenons-que  leur  infinité  de  mondes  eft  véritable- 
ment une  fable , de  dire  qu’entre  les  mondes 
innumerables  il  n’y  en  ait  pas  un  qui  foit  gou- 
verné par  raifon  & providence  divine , ains  que 
tous  ont  efté  faids  & fe  maintienent  fortuite- 
ment & cafuellement. 

XXIX.  Et  s’il  eft  loyfible  de  fe  rire  & mocquer 
ès  difcours  de  philofophie  plutoft  faudroit  il  fe 
mocquer  de  ceulx  qui  tirent  aux  difputes  des  cho- 
fes  naturelles  je  ne  fçay  quelles  images  fourdes , 
aveugles  & fans  âmes , qui  apparoiftenr  par  infi- 
nies révolutions  d’années  aux  furvivans  , & fe 
promènent  par  tout , eftans , ce  difem  ils , yftues 
& decoulées  des  corps,  partie  encore  vivans , & 
partie  de  ceulx  qui  long  temps  y a font  ou  brûliez 
ou  pourris  : c’eft  de  ceux-là  qu’il  fe  faudroit  moc- 
quer, qui  attirent  des  ombres  & des  bourdes  fot- 
tes  ès  difputes  de  la  nature  : & cependant  fe  cour- 
roucent , ôc  treuvent  eftrange  fi  l’on  dit  qu’il  y a 
des  dæmons , non  feulement  qui  apparoiftent , 
mais  auflî  qui  parlent  & qui  ont  leur  vie  & leur 
eftre  de  bien  fort  longue  durée. 

XXX.  Après  que  ces  propos  eurent  efté  dids, 
Ammonius  parla,  difant  : il  me  femble  que 
Cleombrotus  a bien  prononcé.  Et  qui  empefche 
que  nous  ne  recevions  fa  fentence , laquelle  eft 
fainde  & très  digne  d’un  philofophe  ? car  fi  on 
la  rejette , on  fera  contraind  de  rejetter  aufti  & 
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. nier  beaucoup  de  chofes  qui  font  3c  quiadvie- 
nent , mais  dont  on  ne  fçauroic  rendre  raifon 
certaine  : & fi  on  la  reçoit , elle  ne  tire  après 
elle  confequence  de  chofe  quelconque  impolfible, 
ne  qui  ne  foit  en  eftre.  Mais  quant  à ce  que  j’ay 
ouy  dire  aux  Epicuriens  feuls,  à l’encontre  des 
dæmons  qu’introduit  Empedocles,  comme  eftant 
impoflible  qu’ils  foient  heureux  & de  longue  vie, 
s’ils  font  mauvais  &:  vicieux , d’autant  que  le  vice 
de  fa  nature  eft  aveugle  , & qui  de  foy  mefme  fe 
précipité  ordinairement  ès  périls  & inconveniens 
qui  detruifent  la  vie,  cela  eft  une  forte  oppofuion  : 
car  par  cette  raifon  il  fauldroit  qu’ils  confeflaflent 
que  Epicurus  ait  efté  pire  queGorgias  le  fophifte  , 
& Mecrodorus  que  Alexis  le  farceur  3c  joueur  de 
comédies , car  il  vefcut  deux  fois  autant  que  Me* 
trodorus , & Gorgias  vefcut  deux  fois  autant,  & 
encore  un  tiers  davantage  qu’Epicurus  : mais  au- 
trement difons  nous  que  la  vertu  eft  puilTante , & 
le  vice  debile , non  pas  pour  l’entretenement , ou 
pour  la  diftolution  du  corps  en  vie , attendu  que 
nous  voyons  entre  les  animaulx  plufieurs  qui  font 
lourds  & hebetez,  & d’autres  qui  font  fort  gettif  s 
& fort  lafcifs , qui  vivent  plus  longuement  que 
ne  font  ceulx  qui  font  plus  fages  & plus  efveillez: 
parquoy  ils  ne  concluent  pas  bien  de  dire , que 
la  nature  divine  jouifte  de  l’immortalité , d'autant 
quelle  fçait éviter  3c  repoulfer  les  choies  qui def- 
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truifenc  la  vie  , car  il  falloir  qu’en  la  nature  de 
la  divinité  bienheureufe,  ils  miflent  une  impaili- 
bilité  de  n etre  fubje&e  à corruption  ou  alteration 
quelconque,  fans  avoir  befoing  d’aucune  follici- 
tude  de  l’entretenir. 

XXXI.  Mais  à l’adventure  n’eft  il  pas  honefte 
ide  dire  ne  difputer  contre  ceulx  qui  ne  font  pas 
prefens  : & pourtant  fera  il  meilleur  que  Cleom- 
brotus  reprenne  le  propos  qu’il  a nagueres  laifïe 
touchant  la  fuitte  & le  pillage  des  dremons  de 
lieu  à autre.  Voire-mais,  dit  Cleombrotus,  ce 
fera  bien  merveille  s’il  ne  vous  femble  encore 
plus  eftrange  & hors  d’apparence  de  raifon  , que 
le  premier , combien  qu’il  femble  eftre  fondé  en 
raifon  naturelle  & que  Platon  luy  mefme  en  ait 
donné  le  commancement  , non  qu’il  l’ait  abfo- 
luëment  prononcé  & affermé , mais  par  maniéré 
d’opinion  doubteufe , en  ayant  foubs  paroles  cou- 
vertes jetté  avec  une  crainte  retenue  quelque 
conjecture  en  avant. 

XXXII.  Mais  puis  que  la  couppe  des  devis 
& des  contes , meflez  de  toutes  fortes,  eft  fervie 
fur  table  , & que  à peine  pourrois  je  jamais  ren- 
contrer de  plus  gracieux  & plus  faciles  auditeurs, 
pour  faire  palier  une  telle  narration , ne  plus  ne 
moins  que  de  la  monnoye  eftrangere , je  ne  fain- 
dray  point  de  vous  faire  le  conte  t^ue  j’ai  entendu 
d’un  effranger,  lequel  après  plufiéurs  allées  8c 
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venues , ayant  bien  chèrement  acheté  & payé 
l’adventure  de  le  rencontrer , je  trouvay  à la  fin 
à toute  peine  auprès  de  la  mer  rouge.  Il  ne  parloit 
aux  hommes  que  une  fois  l’année  , & le  demeu- 
rant du  temps  converfoit,  comme  il  difoit,  avec 
les  nymphes  Nomades  & avec  les  dæmons.  Je 
parlay  à luy , & me  feit  bon  recueil  : c’eftoit  le 
plus  bel  homme  de  vifage  que  je  penfe  jamais 
avoir  veu,  non  fubjeék  à maladie  aucune , & pre- 
noit  tous  les  moys  une  fois  feulement  le  fruid  de 
ne  fiçay  quelle  herbe  médicinale  amere,  dont  il 
vivoit  : il  eftoit  exercité  à parler  plufieurs  langages  , 
8c  parloit  avec  moi  plus  communément  en  langue 
dorique  : fon  parler  fembloit  prefque  un  chanr, 
& fi  tort. qu’il  ouvroit  la  bouche  pour  parler,  tout 
l’environ  de  luy  eftoit  remply  d’une  très  fouefve 
odeur  qui  en  fortoit.  Or  quant  à tout  autre  fçavoir 
& cognoiflance  de  toutes  hiftoires , il  l’avoit  tour 
le  long  de  l’an  : mais  quant  à la  divination  , elle 
luy  eftoit  infpirée  un  feul  jour  en  chafque  année, 
auquel  il  defeendoit  fut  le  rivage  de  la  mer,  &: 
là  chantoit  & predifoit  les  chofes  à advenir  aux 
princes  & feigneurs  de  tout  le  païs , ou  aux  fecre- 
taires  des  roys,qui  fe  trouvoientlà  à jour  nommé, 
& puis  s’en  retournoient.  Ce  perfonnagedoneques 
attribuoit  la  divination  aux  dæmons  , & eftoit 
bien-aife  d’ouïr  ce  que  l’on  raconte  de  Delphes. 
Quant  à ce  que  nous  tenons  de  Bacchus , & des 
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facrifices  que  nous  luy  faifons,  il  en  eftoit  tout 
informé,  difant  que  c’eftoient  tous  grands  accident 
advenus  aux  daemons , & femblablement  ce  que  Ion 
raconte  touchant  le  ferpent  Python , & difoit  que 
celuy  qui  l’a  voit  tué  n’en  avoit  pas  efté  banny  pour 
, dix  ans , ny  ne  s’en  eftoit  pas  fuy  en  la  vallée  de 
Tempes , ains  de  tout  ce  monde , dont  il  feroit  de- 
puis retourné  après  neuf  révolutions  de  la  grande 
année , eftant  bien  purifié,  nettoyé,  & véritable- 
ment phœbus , c’eft  à dire , clair  & luifant , auroic 
recouvré  la  fuperintendence  de  l’orâcle  Delphique, 
lequel  cependant  avoit  efté  dépofé  en  la  garde  de 
Thémis.  Autant  en  difoit  il  de  ce  que  l’on  raconte 
des  Typhons  8c  des  Titaiis  : Car  il  affermoit  que 
ce  avoient  efté  des  batailles  de  dæmons  contre 
dæmons,  & des  fuittes  8c  banniftements  de  ceux 
qui  avoient  efté  vaincus,  bu  bien  des  punitions 
que  les  dieux  avoient  faittes  de  ceulx  qui  avoient 
commis  de  telles  forfaitaires  que  Ion  Conte  que 
Typhon  commelt  à l’encontre  d’Ofiris,  8c  de  Sa- 
turne à l’encontre  du  ciel , defquels  les  honneurs 
font  fort  obfcurcis  ou  du  tout  eftainds,  d’autant 
qu’ils 'font  paflez  en  un  autre  monde  : car  j’en- 
téhds  que.  les  Solymiens,  qui  font  yoifins  des 
Lyciens  honorent  fingulierement  Saturne , mais 
depuis  qu’il  eut  occis  leurs  princes  , Arfalus, 
Dryus  8c  Trofobius,  il  s’enfuit  & s’en  alla  en 
quelque  autre  pals , car  ils  ne  fçavent  où , Ion  ne 
Tome  XVII.  Dd 
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feitplus  conte  de  luy,  mais  qu’ils  appellerenr  ces 
trois , Arfalus  , Dryus  & Trofobius  , les  dieux 
feveres,  & de  faicft  que  tant  en  public  qu’en  privé 
les  Lyciens  font  encore  leurs  malédictions  8i 
exécrations  par  eulx. 

XXXIII.  Plufieurs  autres  exemples  femblables. 
peult  on  tirer  de  ce  que  Ion  raconte  des  dieux. 
Et  li  nous  appelions  aucuns  de  ces  dæmons  des 
noms  des  dieux  ulitez  & ordinaires,  il  ne  s’en 
fault  point  emerveiller  , difoir  ce  perfonnage  ef- 
tranger , car  ils  font  bien-aifes  d’eftre  appeliez 
des  noms  des  dieux  dont  ils  dépendent , & dont 
ils  ont  honneur  & puidânce,  comme  entre  les 
hommes , l’un  eft  Jovial , l’autre  Palladien  , l’au- 
tre Appollonien  ou  fiacchanal,  ou  Mercutial,  8c 
y en  a qui  font  bien  & convenablement  nommez, 
encore  que  ce  foit  à l’adventure  : mais  la  plus 
part  ont  des  dénominations  des  dieux  qui  ne  leur 
conviennent  aucunement , ains  font  tranfpofces. 
Icy  Gleombrotus  ayant  fait  paufe,  fon  dire  fam- 
bla  merveilleux  à toute  la  compagnie,  8c  Hera- 
cleon  luy  demanda  en  quelle  forte  c’eftoit  que 
cela  rouchoit  à Platon , & comment  c’eftoit  qu’il 
avoit  donné  commancement  à un  tel  propôs. 
Cleombrotus  luy  refpondit,  tu  fais  bien  de  me 
le  remettre  en  mémoire , c’eft  parce  que  première- 
ment il  rejetta  tousjours  l’infinitc  des  mondes  : 
mais  il  a tousjours  doubté  du  nombre  certain  de 
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précis  , Sc  concédant  qu’il  y avoir  apparence  ail 
dire  de  ceux  qui  en  mettoient  cinq  , un  en  chaf- 
que  element , il  s’eft  tenu  à un  , & femble  que 
cela  Toit  propre  à Platon , là  où  tous  les  autres 
Philofophes  ont  tousjours  fort  redouté  de  rece- 
voir & admettre  multitude  de  mondes  , comme 
s’il  eftoit  necefTaire  que  ceux  qui  n’arreftoient  Sc 
ne  terminoient  pas  la  matière  en  un,  ains  en 
fortoient,  rombaffent  necelTairement  en  cefte  faf- 
cheufe  & non  terminée  infinité. 

XXXIV.  Mais  ceft  eftranger  là  , dis  je  adonc, 
determinoit  il  rien  du  nombre  des  mondes  comme 
Platon  , ou  ff  tu  ne  l’en  recherchas  jamais  en  tout 
le  temps  que  tu  fus  avec  luy  ? Je  n’avois  garde 
de  faillir  , dit  Cleombrotus , d 'être  bien  diligent 
&c  affe&ionné  auditeur  de  tels  devis,  voyant  mef-^- 
mement  qu’il  fe  monftroit  fi  affable  en  mon  en- 
droit. Il  difoit  que  ny  le  nombre  des  mondes  n’eftoit 
infiny , né  qu’il  n’y  en  avoir  pas  un  feul , ny  cinq  , 
mais  cent  quatrevingt  & trois , qui  eftoienr  or- 
donnez & rengez  en  forme  triangulaire  , duquel 
triangle  chafcun  cofté  contenoit  foixanre  mondes, 
& que  des  autres  trois  chafcun  eftoit  à l’un  des 
coings  du  triangle , & qu’ils  s’enrretenoient  tout 
à l’entour,  ne  plus  ne  moins  que  ceux  qui  font  en 
une  dance,  & que  la  plaine  qui  eft  au  dedans  du 
triangle , eftoit  le  fondement  & l’autel  commun 
de  tousces  mondes , qui  s’appelloit  le  champ  ou 
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la  plaine  de  vérité  , dedans  laquelle  font  les  def- 
feings  , les  moules,  les  idées  & les  exemplaire* 
immobiles  de  toutes  les  chofes  qui  furent  onc- 
ques  & qui  jamais  feront , & à l’entout  de  ces 
idées  eftant  l'éternité  , le  temps  , comme  un  ruif- 
feau  qui  en  fortoit , couloit  dedans  ce*  mondes  , 
& que  les  âmes  des  hommes  s’ils  ont  bien  vefcu 
en  ce  monde , en  dix  mille  ans  une  fois  les  voient, 
& que  les  plus  fainétes  cerimonies  myftiques  des 
facrifîces  qui  fe  font  icy  bas , ne  font  que  comme 
un  fonge  de  celle  vue , & de  ce  fpe&acle  là  : & 
difoic  que  toute  la  peine  que  l’on  employé  à l’ef- 
tude  de  la  philofophie  efloit  pour  parvenir  à la 
yuc  de  ces  beautés  là  , ou  autrement  que  c’elloit 
toute  peine  perdue. 

XXXV.  Je  l’entendois,  dit-il , conter  tous  ces 
propos  là,  ne  plus  ne  moins  proprement  que  lî 
fçeuft  efté  quelque  cerimonie  de  facrifice  qu’il 
m’euft  expofée  en  quelque  religion , en  laquelle  il 
m’euft  inftruitfans  qu’il  m’amenait  aucune  preuve, 
ry  aucune  demonftration  de  fon  dire.  En  ceft 
endroit  me  tournant  devers  Demetrius , je  luy 
demanday  comment  il  y avoir  aux  vers  d’Homere 
que  difent  les  prochalTans  de  Penelope , quand 
ils  voyent  manier  l’arc  à Ulyflès  : 

, O fa  cité  quelque  grand  crochcreur 

D’aire* , ccftuy-cy , Sc  un  grand  fureteur. 
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Et  comme  Demetrius  me  les  euft  remis  en  mé- 
moire : Il  me  vient,  dis-je,  en  penféed’en  dire 
autant  de  cefteftranger,  O c’eftoitun  grand  ama- 
teur 5c  un  grand  fureteur  de  toutes  refolutions,  3c 
de  tous  difcours  de  philofophie:&  eftoit  homme 
bien  verfé  aux  lettres  : certes  il  n’eftoit  point 
ellranger  de  nation,  ains  Grec  &c  remply  de  toute 
fcience  , & éruditions  grecques  & ce  nombre 
de  mondes  nous  monftre  qu’il  n’eft  ny  Ægyp-‘ 
tien , ny  Indien , ains  venu  d’un  Grec  de  lan- 
gue dorique  , du  pais  de  la  Sicile  nommé  Pe- 
tron , natif  de  la  ville  d’Imere  en  Sicile , qui  en 
a compofc  un  petit  livre  que  je  n’ay  pas  leu  , & 
fi  11e  fçay  s’il  eft  en  eftre  ès  mains  des  hommes,' 
mais  Hippys  natif  de  Rege,  duquel  PhaniasEref- 
fien  fait  mention , efcrit  que  c’eftoit  l’opinion  & 
le  difcours  de  ce  Petron , qu’il  y avoit  cent  qua- 
tre vingts  Sc  trois  mondes  qui  touchoient  les 
uns  aux  autres  de  reng  j mais  il  ne  déclaré 
point  que  c’eft  à dire , fe  toucher  de  reng , & 
n’en  apporte  aucune  raifon  probable.  Et  quelle  . 
verilîmilitude , ce  dit  Demetrius,  pourroit  il  avoir 
en  cela  , veu  que  Platon  fans  amener  aucune 
conje&ure  vrayfemblable  , ny  aucune  apparence 
de  raifon , a renverfé  celle  opinion  là  ? Et  toute- 
fois , ce  dit  Heracleon  nous  entendons  dire  à 
vous  autres  Grammairiens  que  Homere  mefme 
eft  le  premier  autheur  de  celle  opinion  là,  comme 
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ayant  divifé  l’univers  en  cinq  mondes  , le  ciel ,' 
l’eau , l’air  & la  terre , & ce  qu’il  appelle  olympe , 
dont  il  en  laide  les  deux  communs , c’eft  à fça - 
voir  la  terre  à tous  ceux  d’à  bas  , 8c  l’olympe 
à tous  ceux  d’en  haut , & les  trois  du  milieu 
attribue  à trois  divers  dieux.  Audi  femble  il 
que  Platon  attribuant  aux  principaux  membres  de 
l’univers  les  efpeces  & figures  premières,  & les 
plus  excellentes  des  corps,  les  appelle  cinq  mon- 
des , à fçavoir  celuy  de  la  terre , celuy  de  l’eau, 
celuy  de  l’air  , & celuy  du  feu  , & finablement 
celuy  qui  embraffe  tous  les  autres , qu’il  appelle 
dodecaedre , c’eft  à dire  à douze  faces , qui  s’ef- 
tend  amplement,  eft  fort  capable  & mobile, 
comme  eftant  fa  forme  8c  figure  fort  propre  8c 
convenable  aux  révolutions  8c  mouvemens  des 
âmes. 

<■  XXXVI.  Demetrius  alors , qu’eft  il  befoing  , 
dit-il , de  remuer  maintenant  Homere  , car  allez 
avons  nous  déformais  allègue  de  fables.  Mais  il 
. s’en  faut  beaucoup  que  Platon  n’appelle  les  cinq 
différentes  effences  du  monde  cinq  mondes  , at- 
tendu que  là  mefme  où  il  difpure  contre  ceux 
qui  mettent  une  infinité  de  mondes , il  afferme 
qu’il  n’y  en  a que  un  feul  créé  de  dieu  8c  aimé 
de  luy  , compofé  de  toute  nature , ayant  corps 
entier  & content  defoy-mefme,  fans  avoir  be- 
ibing  de  rien  d’ailleurs  : voilà  pourquoy  à bon 
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droit  pourrait  on  trouver  ellrange , que  lui  ayant 
dit  vérité  il  ait  donné  occafion  à d’autres  de  pren- 
dre une  opinion  faulle , & en  laquelle  il  n’y  a 
apparence  quelconque  : car  s’il  n’euft  retenu  l’unité 
du  monde , il  eufl  aucunement  donné  fondement 
à ceux  qui  en  mettent  infinis  : mais  qu’il  en  aie 
voulu  aflfeurer  précifément  cinq  , & non  point 
plus  ne.  moins , cela  eft  merveilleufement  ef- 
trange Sc  efloigné  de  toute  probabilité , fi  d’ad- 
vermire  tu  n’as  quelque  chofe  à dire  fur  cela,  dit- 
il  en  foy  retournant  devers  moy. 

XXXVII-  Comment , dis-je  lors  , elles  vous 
doneques  d’advis  de  lailTer  là  voftre  première 
difpute  des  oracles , comme  eftant  de  tout  poinéfc 
achevée  & refoluë , & d’en  prendre  une  autre  de 
non  moindre  difficulté  ? Nous  ne  la  laifTerons 
pas  pour  cela  , refpondit  Demetrius  , mais  auffi 
ne  paierons  nous  pas  outre  celle  cy  , qui  de 
foy  mefme  fe  prefenre  , & prefque  nous  met  la 
main  au  devant , car  nous  n’y  demeurerons  pas 
beaucoup , ains  feulement  tant  que  nous  puif- 
fions  en  pafiani  y trouver  quelque  peu  de  verifi- 
milirude  , & puis  nous  retournerons  à noflre 
premier  propos.  En  premier  lieu  doneques , dis- 
je  , les  raifons  qui  empefehent  que  Ion  ne  mette 
des  mondes  infinis , n”empefchent  par  que  Ion 
n’en  mette  plus  d’un  : car  aulli  bien  en  plufieurs 
mondes , comme  en  un,  pourra  eltre  la  divina-i 
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tion , la  providence  8c  la  fortune , qui  entreviendra 
<ès  plus  petites  chofes  : mais  la  plus  part  des  plus 
grandes  & principales  chofes  auront  & prendront 
leurs  générations  , chângemens  & mutations 
par  ordre  , ce  qui  ne  fe  pourroit  faire  en  infiny 
nombre  de  mondes.  Et  puis  il  eft  plus  conforme 
à la  raifon  de  dire  que  dieu  n’ait  pas  créé  pour 
tin  monde  unique  & feul , car  eftant  parfairte- 
ment  bon  , il  n’y  a vertu  ne  bonté  aucune  qui 
luy  défaille  , & moins  encore  que  toutes  les 
autres , la  juftice  & l’amitié , car  elles  font  de 
foy-mefme  très  belles  & très  bien  feantes  aux 
dieux  : or  n’a  dieu  rien  qui  foit  inutile  , ne  qui 
foit  pour  néant  : parquoy  il  faut  qu’il  y ait  hors 
de  luy  d’autres  dieux  & d’autres  mondes , envers 
lefquels  il  ufe  de  ces  vertus  fociales  : car  il  n’en 
ufera  pas  envers  foy-mefme , ny  envers  aucune 
partie  de  foy  , de  juftice  , ny  de  grâce  8c  de 
bénignité , ains  envers  les  autres  : ainfi  n’eft  il 
pas  vray-femblable  que  ce  monde  flotte  & vague 
fans  amy  , fans  voifin  , fans  communication 
•tjuelconque  en  un  vuide  infiny  , attendu  mef- 
mement  que  nous  voyons  que  la  nature  enferme 
ôc  environne  toutes  chofes  en  leurs  genres  & en 
leurs  efpeces  , ne  plus  ne  moins  que  dedans  des 
vafes  ou  dedan  'es  enveloppes  de  le.urs  femences, 
car  iJLn’y  a en  toute:  la  nature  rien  qui  foit  un 
■en  nombre , qu’il  n’ait  la  railon  de  fon  eftre 
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Commune  avec  d’autres , ne  n’y  a chofe  qui 
participe  de  quelque  dénomination  en  commun, 
<jui  en  particulier  ne  Toit  telle.  Or  eft  il  que  le 
monde  s’appelle  ainfi  en  commun.  Il  faut  donc 
qu’il  foit  en  particulier  tel , & eft  qualifié  tel 
en  particulier , pour  la  différence  qu’il  a avec 
fes  femblabhes  & de  mefme  efpece  : car  s’il  n’y 
a en  toute  la  nature  ny  homme  qui  foit  un , ny 
cheval  , ny  eftoille , ny  dieu , ny  dsfmon  , qui 
empefchera  que  Ion  ne  puifte  dire  que  la  nature 
n’a  pas  non  plus  un  feul  monde  , ains  qu’il  faut 
qu’il  en  ait  plufieurs  ? Et  qui  m’objicera  1 que 
ce  monde  n’a  femblablement  qu’une  terre , ny 
qu’une  mer,  je  luy  refpondray  qu’il  ne s’apperçoit 
pas  de  ce  qui  eft  tout  évident  des  parties  fem- 
blables  : car  nous  divifons  la  terre  çn  parties  de 
femblable  ôc  mefme  dénomination , pour  ce  que 
toutes  parties  de  terre  font  terre  , & de  la  mer 
femblablement  : mais  nulle  partie  du  monde 
n’eft  monde  , ains  eft  compofé  de  diverfes  & 
differentes  natures  : car  quant  à l’inconvenient 
que  d’aucuns  redoubfent , principalement  pour 
lequel  ils  confomment  toute  la  matière  au  dedans 
d’un  monde  , de  peur  que  s’il  en  demouroit 
quelque  chofe  au  dehors , elle  ne  troublaft  la 
compofirion  de  ceftuy-cy  par  refiftence  qu’elle 
luy  feroit , & heurts  quelle  luy  donneroit , ils 
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n’ont  point  occafion  de  le  craindre , car  y ayant 
plufieurs  mondes & un  chafcun  d’iceux  parti- 
culièrement ayant  une  rnefure  definie  & déter- 
minée à fa  fubftance  & à fa  maniéré , & nulle 
partie  d’icelle  fans  rnefure  ny  fans  ordre  , il  ne 
demeurera  xien  de  fuperfluité , comme  d’excre- 
ment , au  dehors  , qui  puifle  donner  empefche- 
ment , pour  ce  que  la  raifon  qui  dominera  celle 
portion  de  la  matière  qui  fera  attribuée  à chafque 
monde , ne  permettra  pas  qu’il  y ait  rien  qui 
fprtant  hors  de  fon  ordre , & vagant  çà  oû  là  , 
aille  choquer  un  autre  monde  , ny  que  d’un 
autre  aulîi  il  forte  rien  qui  fe  viene  ruer  fur  foy  : 
pour  ce  que  la  nature  n’a  rien  qui  en  quantité 
foit  infiny  , ny  defordonné  , ny  mouvement  qui 
foit  fans  raifon  , ny  fans  ordre , & s’il  y a d’ad- 
venture  quelque  influence  qui  pafle  des  uns  aux 
autres , cela  eft  une  communication  fraternelle  , 
doulce  8c  amiable  , dont  ils  fe  méfient  tous 
enfemble , ne  plus  ne  moins  que  les  lumières 
des  aftres , & les  influences  de  leurs  températures 
(ont  caufes  qu’eux  mefutes  fe  resjouifient  en 
s’entreregardant  les  uns  les  autres  d’un  bening 
afpeél,  & donnent  aux  dieux,  qui  font  plufieurs 
& bons  en  chafcun  aftre , moyen  de  s’entrehantcr 
& s’entrecarefler  les  uns  les  autres  : car  en  tout 
cela  il  n’y. a rien  qui  foit  impoflible  , ny  fabuleux, 
ny  contraire  à la  raifon , fi  ce  n’elt  que  quelques 
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1 jns  s’en  defienc , pour  lés  raifons  & décidons, 
d’Ariftote  , qui  dir  que  chafque  corps  a Ton  lieu 
propre  & naturel , à raifon  de  quoy  il  eft  force 
que  la  terre  de  tous  collez  tende  au  rnilieu 
& puis  l’eau  par  delTus  elle , fervant  pour  fa 
pefanteur  de  fondement  aux  autres  plus  légers 
elemens. 

XXXVIII;  Si  doncques  il  y avoit  plulieurs 
mondes , il  adviendroit  que  la  terre  bien  fou- 
vent  fe  trouveroit  fituée  au  delTus  de  l’air  & du. 
feu , 8c  bien  fouvent  au  delfoubs  , & fembla- 
blement  que  l’air  & le  feu  fe  trouveroient  au 
delfoubs , quelquefois  en  leurs  lieux  naturels , 8c 
quelquefois  en  d’autres  contre  nature  : lefquelles 
chofes  eftans  impolïibles , ainfi  comme  il  penfe  , 
il  s’enfuit  doncques  qu’il  n’y  a ne  deux  ne  plu- 
fieurs  mondes , ains  un  feul , qui  eft  ceftui-cy  , 
compofé  de  toute  forte  de  fubftance , & difpofé 
félon  nature , ainfi  qu’il  eftconvenable  à la  diverfité 
des  corps. 

• XXXIX.  Mais  en  tout  cela  il  y a plus  d’apt 
parence  vrayfemblable , qu’il  n’y  a de  vérité  : 
car  qu’il  foie  ainfi , amy  Demetrius , confidere  que 
quand  il  dit,  qu’entre  les  corps  fimples  les  uns 
tendent  vers  le  milieu,  c’eft  à dire  contre-bas, 
les  autres  arriéré  du  milieu  & contre-mont,  & 
les  autres  alentour  du  milieu,  c’eft  à dire  en 
rond  : au  regard  dequoy  prent  il  le  milieu  ? Il 
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eft  certain  que  ce  n’eft  pas  au  regard  du  vuide  ;• 
car  il  n’y  en  a point  en  nature  félon  fon  advis,  & 
encore  félon  ceux  qui  en  mettent,  il  ne  peut 
avoir  de  milieu  non  plus  que  de  premier , ny 
de  dernier  : car  premier  & dernier  font  des  bouts  : 
or  ce  qui  eft  infiny , confequemment  eft  aufli  fans 
bout  : mais  encore  que  par  force  quelqu’un  d’eux 
nous  contraignift  d’admettre  un  milieu  au  vuide, 
il  eft  impoflible  de  comprendre  & imaginer  la 
différence  de  mouvemens  des  corps  vers  iceluy , 
par  ce  qu’il  n’y  a ny  en  iceluy  vuide  aucune 
puiffance  attra&ive  des  corps  , ny  dedans  les 
corps  aucune  deliberation  , ou  inclination  8c 
affe&ion  de  tendre  de  tous  coftez  à ce  milieu , 
airis  eft  aufli  peu  poflible  d’imaginer  que  des 
corps  fans  âmes  fe  meuvent  d’eux  mefmes  , 
vers  une  place  incorporelle  & n’ayant  aucune 
différence  de  fituation , comme  quelle  les  attire 
à foy. 

XL.  Il  refte  donc  que  ce  milieu  fe  doive  en- 
tendre, non  point  localement,  mais  corporelle- 
ment : car  eftant  ce  monde  une  mafTe  & union 
compofé  de  plufîeurs  corps  differents  & diflem- 
blables  conjoints  enfemble  , il  eft  force  que  les 
diverfitez  d’iceux  engendrent  mouvemens  diflem- 
blables  aufli  de  l’un  en  l’autre  : ce  qui  apparoift 
par  ce  que  chafcun  d’iceux  corps  changeant  de 
fubftance  change  aufli  de  place  quant  & quant  : 
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car  la  fubtilifation  & rarefa<ftion  didribue  à l’en- 
toure en  rond  la  matière  qui  fe  leve  du  milieu 
en  contremont , & au  contraire  la  condensation 
& condipation  la  déprimé  & la  chatte  contre  bas 
vers  le  milieu  : fur  quoy  il  n’ed  jà  befoing  de  dif- 
courjr  davantage  en  ce  lieu , car  quelque  caufe 
que  Ion  fuppofe  produire  de  telles  pallions  & de 
telles  mutations,  celle  mefme contiendra chafcun 
des  mondes  en  foy  par  ce  qu’un  chafcun  d’eux  a 
fa  terre  & fa  mer , & chafcun  fon  milieu  propre, 
de  chafcun  autti  les  pallions  & mutations  des  corps, 
& la  nature  & puiflance  qui  les  maintient  SC 
conferve  chafcun  en  fon  lieu  & fon  eftre  : car  le 
dehors  foit  qu’il  n y ait  rien  , foit  qu’il  y ait  un 
vuide  infiny  , ne  peult  bailler  aucun  milieu , 
comtpe  nous  avons  dit  paravant  : mais  y ayant 
plufieurs  mondes , chafcun  a fon  milieu  propre 
à part  tellement  qu’en  chacun  y aura  autti  mou- 
vemens  propres  des  corps , les  uns  tendans  au 
milieu  , les  autres  arriéré  du  milieu , les  autres 
à l’entour  du  milieu , félon  que  eux  mefmes  les 
diftinguent  : & celuy  qui  voudrait  que  y ayant 
plufieurs  milieus , les  corps  pefans  de  tous  codez 
tendent  vers  un  feul  , rettèmbleroit  proprement 
à celuy  qui  voudrait , que  y ayant  plufièurs  hom- 
mes le  fang  coulait  de  tous  codez  en  une  feule 
véne,  & que  les  cerveaux  de  tous  futtènt  contenus 
d’une  mefme  taye , edimant  que  ce  feroit  uu 
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grand  inconvénient , fi  tous  les  corps  folides 
n’eftoient  en  une  mefme  place  , & les  rares  en 
un  autre  , mefme  celuy  là  feroit  bien  impertinent, 
& aulfi  lourdault  feroit  celuy  qni  trouveroit  mau- 
vais que  les  entiers  eufient  toutes  leurs  parties 
en  leur  ordre , en  leur*reng , & en  leur  fituation 
naturelle  : car  ce  feroit  une  extrême  fotrife  fi 
tjuelqu’un  croyoit  qu’il  y euft  un  monde  qui  euft 
la  lune  en  foy  fituée  au  bas , ne  plus  ne  moins 
que  fi  un  homme  avoit  la  cervelle  aux  talons  » 
& le  cœur  aux  tempes  : mais  il  n’y  a point  d’ab- 
furdité  ne  d’inconvénient,  qu’en  mettant  plufieurs 
mondes  diftinéfcs  & feparez  les  uns  des  autres , on 
diftingue  auffi  quant  & quant,  & fepare  leurs 
parties,  car  en  chafcun  la  terre , la  mer , & le  ciel, 
feront  fituez  & colloquez  en  leurs  afliettes  natu- 
relles, ainfi  comme  il  appartient,  & aura  un  chaf- 
cun d’iceux  mondes , fon  bas , fon  hault  , fon 
environ  , & fon  milieu  : non  pas  au  regard  d’un 
autre  monde,  ny  au  regard  du  dehors  de  foy, 
ains  en  foy-mefme , & au  dedans  de  foy  : 8c 
quant  à la  fuppofirion  que  font  aucuns,  que  fi 
une  pierre  eftoit  hors  du  monde  ; Ion  ne  fçauroic 
imaginer  ou  comprendre , ne  comment  elle  pour- 
roit demourer',  ny  comment  elle  fe  pourroit 
mouvoir  : car  comment  pourroit  elle  demourer 
fufpendue,  veu  quelle  eft  pefante,  ou  fe  mou- 
voir vers  le  milieu  du  monde,  comme  les  autres 
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corps  pefans , veu  quelle  ne  feroit  ny  partie  d’ice- 
luy , ny  comptée  entre  les  fubftances  ? & quant 
à la  terre  qui  eft  attachée  & environnée  tout  à 
l’entour  en  un  autre  monde , il  ne  faut  pas  en- 
quérir ne  demander  comment  elle  ne  tumbe  de- 
çà , veu  fa  pefanteur  , & cornment  elle  ne  s'ar- 
rache de  fon  entier  total , attendu  que  Ion  voit  qu’il 
y a une  nature  & une  force  naturelle  qui  contient 
une  chafcune  partie  : «ar  fi  nous  voulons  prendre 
bas  8c  haut , non  au  dedans  du  monde  , mais  au 
dehors , nôds  nous  trouverons  ès  mefmes  deftreflês 
& difficulrez  que  Epicurus , qui  fait  mouvoir  & 
tendre  fes  petits  corps  indivilibles  vers  les  lieux 
qui  font  au  deflbubs  des  pieds,  comme  fi  le 
vuide  avoit  des  pieds  , ou  que  fon  efpace  infinie 
Q permeift  que  l’on  y peuft  imaginer  un  bas  & un 
haulr.  Et  pourtant  y a il  caufe  de  s’efmerveiller, 
ou  plutoft  de  rechercher  8c  demander  quelle 
fantaifie  a meu  Chryfippus  à dire  , que  le 
monde  eftoit  colloqué  & fitué  droittement  au 
milieu , 8c  que  fa  fubftance  de  toute  éternité 
ayant  occupé  le  lieu  du  milieu  , y eftoit  fi  bien 
ferrée  & preflfée  pour  durer  à jamais  , & jufi- 
ques  à une  immortalité , par  maniéré  de  dire  : 
car  il  efcrit  cela  en  fon  quatrième  livre  des  chofi» 
pofiîbles,  fongeant  fan$  propos  , qu’il  y ait  mi- 
lieu en  un  infiny  , & encore  plus  mal  à propos , 
attribuant  à un  milieu  qui  n’eft  point  la  caufe  de 
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la  Habilité  & ferme  fondation  du  monde , at- 
tendu mefmement  qu’il  a efcrit  en  beaucoup 
d’autres  lieux , que  la  fubftance  fe  gouverne , & 
fe  maintient  par  fes  mouvemens , tendans  au  mi- 
lieu , & partans  du  milieu  d’icelle. 

XLI.  Au  demeurant , quant  aux  autres  op- 
pofîtions  que  font  les  ftoïques,  qui  les  redoub- 
tetoit  ? Comme  quand  ils  demandent , com- 
ment fera  il  poflible  de. maintenir  une  fatale 
deftinée , une  providence  divine  ? Et  comment 
ne  fera  Ion  contraint  de  mettre  philîeurs  Ju- 
piters , quand  on  mettra  plusieurs  mondes  ? Car 
premièrement  s’il  y a inconvénient  à mettre  plu- 
lieurs  Jupiters , leurs  opinions  font  encore  bien 
plus  abfurdes  : car  ils  mettent  des  foleils  & des 
lunes , des  Apollos , des  Dianes , & des  Neptunes 
infinis  en  infinies  révolutions  des  temps.  Et  puis 
quelle  neceflité  y a il  qui  contraigne  d’advoüec 
qu’il  y ait  plufieurs  Jupiters  , s’il  y a plusieurs 
mondes , & non  pas  en  chafcun  dieu  fouverain  , 
gouverneur  & conducteur  de  l’univers , prouveu 
de  toute  intelligence  & de  raifon  , comme  celuy 
que  nous  furnommons  le  feigneur  & le  pere 
de  toutes  chofes  ? Ou  bien  qui  empefehera  que 
tous  mondes  ne  foient  fubjeCts  à la  providence 
& à la  deftinée  de  Jupiter , & que  luy  aufti  réci- 
proquement n’ait  l’œil  fur  tous,  6c  ne  les  dirige 
& gouverne , en  fubminiftranc  à tous  les  prin- 
cipes. 
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cipes , les  femences  & les  raifons  de  toutes  les 
chofes  qui  fe  font?  Car  puis  que  ainfi  eft  que 
nous  voyons  ici  bien  fouvent  un  corps  com- 
pofé  de  plufieurs  autres  corps  diftintts , comme 
une  aflemblée  de  ville,  une  armée,  une  danfe, 
en  chafcun  defquels  corps  y a vie,  prudence  & 
intelligence  : il  n’eft  pas  auflî  donc  impoffible 
qu’en  tout  l’univers,  dix  , ou  cinquante  , ou  cent 
mondes  qu’il  y aura , n’ufenr  d’une  mefme  raifon, 
& ne  refpondent  tous  à un  mefme  principe , ains 
au  contraire  ceft  ordre  & difpofition  eft  fore 
* * convenable  aux  dieux , car  il  ne  les  faut  pas  faire 
comme  les  roys  d’un  exaim  d’abeilles , qui  ne 
fortent  jamais  de  la  ruche , ny  les  tenir  en  prifon 
enfermez,  ou  plus  toft  attachez  dedans  la  matière, 
comme  ceux-cy  font,  qui  difent  que  les  dieux 
font  certaines  difpofnions  de  l’air , & certaines 
proprietez  & vertus  des  eaux,  & du  feu,  infufes 
au  dedans  , & ainfi  les  font  naiftre  avec  le 
monde,  Sc  puis  les  bruflent  auffi  quant  & luy  : 
mais  encore  ne  les  defiienr  ils  pas,  ny  ne  les 
font  pas  libres , à tout  le  moins  comme  les  char- 
rons qui  guident  les  chariots , ou  les  pilotes  qui 
gouvernent  les  navires,  ains  les  y clouent,  ne 
plus  ne  moins  que  les  ftatues  attachées  & fcel- 
lées  avec  des  clous  & du  plomb  à leurs  bafes, 
ainfi  les  tienent-ils  enfermez  8c  enclouez  dedans 
la  matière  corporelle,  participans  avec  elles  jufi- 
Tome  XVII.  E$ 
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ques  à corruption,  diflolution,  & alteration  toure 
entière.  Mais  bien  plus  eft  ce  propos  digne  5c 
magnifique , de  dire  que  les  dieux  font  de  tout 
poinft  libres , fans  queperfonne  leur  commande, 
ne  plus  ne  moins  que  les  feus  de  Caftor  & de 
Pollux  1 fecourenc  ceux  qui  font  travaillez  en 
tourmenre  de  mer,  en  y furvenant  ils  addou- 
ciflent  la  violence  de  la  mer , & les  impétueux 
fouflflemens  des  vens,  non  pas  qu’eux  mefmes 
naviguent  ny  foient  participais  du  mefmc  péril  , 
ains  feulement  fe  monftrant  en  l’air,  & pre- 
fervant  les  mariniers  , aufli  que  les  dieux  aillent 
vifiter  par  plaifir  tantoft  un  monde,  & tantoft 
un  autre  , en  regiflant  & gouvernant  un  chaf- 
cun  d’iceux  avec  la  nature  : car  le  Jupiter  d’Ho- 
mere  ne  jette  pas  gueres  loing  fes  yeux  de  la 
ville  de  Troye , jufques  au  pais  de  Thrace , & 
des  Scythes  vagabonds , habitans  au  long  des 
rives  du  Danube  : mais  le  vray  Jupiter  a plu- 
fieurs  paflages  honeftes  & convenables  à fa  ma- 


* On  appelle  fur  la  mer  le  feu 
S.  .E/me,. des  feux  qui  volent  au- 
tour des  manœuvres  d’un  vaif- 
feau  : ils  font  probablement  cau- 
fés  par  quelques  exhalaifons  qui 
relient  après  une  tempête  j.ils  en 
prefagent  alTez  ordinairement  la 
£n.  Les  nlarinicrs  les  appellent  S. 
■Hicolas,  $H  Claire,  S W Hélène; 


les  Anciens  appelaient  ces  feur 
Cajlor  (f  Pollue.  S’il  n’en  paroît 
qu’un,  on  l’appelle  furolle  ou  kc- 
lène  ; & c’elt  de  mauvais  préfages 
s’il  en  paroît  deux,  les  mariniers 
s’en  réjouilTent  & les  falucnt  avec 
leurs  (Mets.- Voyez  Pim.  HJi. 
nu.  II,  J7. 
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jefté  d’an  monde  à l’autre  , non  point  regar-t 
dant  hors  de  foy  en  un  vuide  infiny  , & Ce 
contemplant  foy  mefme,  & non  autre  chofe  , 
comme  aucuns  eftiment  , ains  cônfideranr  les 
faiéfs  des  hommes  & des  dieux,  les  mouvemens 
& révolutions  des  aftres  : car  la  divinité  ne  haie 
point  les  varierez  & mutations  , ains  y prent  fort 
grand  plaifir  , comme  Ion  peut  conjeélurer  par 
les  circuitions , convenons  & commutations  qui 
apparoiüènt  au  ciel.  Parquoy  je  conclus  que  l’infi- 
nitc  de  mondes  eft  une  refverie  faulfe , où  il 
n’y  a point  d’apparence  de  raifon  , & qui  ne 
peut  en  aucune  maniéré  admettre  un  dieu  , ains 
fe  gouverne  en  tout  & par  tout  par  la  fortune  Sç 
à l’adventure  , & au  contraire,  que  le  gouver- 
nement & la  providence  d’un  nombre  certain 
& quantité  terminée  & finie  de  mondes  , n’a 
point  d’adminiftration  qui  doive  fembler  plus 
indigne  ne  plus  Iaborieufe  que  celle  qui  s’em- 
ploye  & s’attache  à la  direétion  d’un  tout  feul, 
& qui  le  transforme,  renouvelle  & reforme  pat 
infinies  fois. 

XLII.  Après  que  j’eu  achevé  ce  propos  je 
m’arreftay  : & Philippus  fans  gueres  attendre, 
quant  à cela  , dit  il , s’il  eft  ainfi,  ou  s’il  eft  au- 
trement, je  ne  le  voudrois  point  trop  apeurer* 
ïmis  fi  nous  faifons  fortir  dieu  hors  de  la  fuper- 
intendence  d’un  monde  feul , pourquoy  eft  - ce 
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que  nous  le  faifons  ouvrier  de  cinq  tant  feu- 
lement , & non  de  plus  ? Et  quelle  raifon  y a 
il  peculiere  de  ce  nombre  là  avec  la  multitude 
des  mondes,  plus  loft  que  d’un  autre  ? Je  l’en- 
tendrois  bien  plus  volontiers  que  non  pas  I’oc- 
cafion  & la  caufe  pourquoy  ce  mot  E’i  a efté  con- 
fkcré  en  ce  temple  : car  il  n’eft  nombre  , ny  tri- 
angle, ny  quarré,  ny  parfaiéfc,  ny  cubique,  ny 
ne  prefente  aucune  gentillefte  à ceux  qui  aiment, 
& qui  eftiment  telles  fpeculations  : 8c  l’argu- 
ment & illation  tirée  des  elemerw,  laquelle  il 
femble  que  Platon  mefme  obfcurement  ait  tou- 
chée , eft  fort  difficile  à comprendre  , & ne  nous 
demonftre  rien  de  la  probabilité  qui  l’ait  deu 
attirer  à faire  cefte  confequence  , qu’il  eft  vray- 
femblable , que  comme  il  fe  fait  8c  engendre 
en  la  matière  cinq  fortes  de  corps  réguliers  ayants 
les  angles  & les  coftez  égaux,  environnez  de 
fuperfices  égalés , aufli  de  ces  cinq  corps  y ait 
eu  dès  le  commancement  incontinent  cinq  mon- 
des faiéts  & formez. 

XLIII.  Et  toutefois,  dis-je  , il  femble  que 
Théodore  le  Solien,  expofant  ce  qu’il  y a de 
mathématique  en  Platon , ne  traitte  pas  mal  ce 
partage  là , car  il  déclaré  ainfi  la  pyramide  : l’oc- 
taedre , c’eft  à dire , le  corps  à huiéb  faces  égalés, 
le  dodecaedre  à douze , & l’icofaedre  à vingt, 
que  Platon  met  les  premiers,  font  fort  beaux 
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pour  leurs  proportions  8c  leurs  egalitez  , & ne 
fçauroit  la  nature  rien  former  ne  figurer  de  plus 
excellent  ny  de  femblable  , mais  toutefois  ils 
n’ont  pas  eu  tous  une  mefme  conftitution  , ny 
une  femblable  origine  , car  le  plus  petit  des 
cinq , & le  plus  délié , eft  la  pyramide , & le 
plus  grand  & qui  a plus  de  parties  eft  le  dode» 
caedre , & des  autres  deux  l’icofaedre  eft  plus 
grand  de  la  moytié  que  n’eft  l’oétaedre , en  mul- 
titude 8c  nombre  de  triangles,  & pourtant  eft 
il  impoflible  qu’ils  aient  efté  faiéfcs  l’un  tout  quant 
& l’autre  d’une  mefme  matière,  car  les  plus 
deliez,  & plus  petits,  & plus  fimples  en  ma- 
nufaéture , il  eft  force  qu’ils  foient  plus  toft  venus 
en  main , & qu’ils  ayent  plus  toft  obey  à l’ouvrier 
qui  mouvoir  & qui  formoit  la  matière,  & parcon- 
fequent  qu’ils  ayent  efté  plus  toft  fai&s,  & plus  toft 
venus  en  eftre , que  ceux  qui  ont  plus  de  parties  , 
& plus  grande  malTe  de  corps  : d’autant  que  la  ma* 
nufaélure  de  la  compofition  en  eftoit  plus  labo- 
rieufe  & plus  difficile,  comme  eft  le  dodecae- 
dron  : dont  il  s’enfuit  que  la  pyramide  eft  le  pre- 
mier de  tous  les  corps,  & non  pas  un  des  au- 
tres , comme  ceux  qui  par  nature  ont  pofterieure- 
ment  efté  créez  & produits.  Or  le  remede  pour 
obvier  & refpondre  à ceft  inconvénient,  eft  de 
feparer  & divifer  la  matière  en  cinq  mondes, 
icy  la  pyramide , car  elle  eft  fortie  la  première  : 
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là  l’oètaedre , & là  l’irofaedre  : & en  chafcun 
d’iceux  inondes  de  ce  qui  fêta  le  premier  venu 
en  eftre  , le  refte  puis  après  prendra  fa  naifîmce 
par  difcretion  & concrétion,  ou  par  rarefadtion 
ôc  condenfation  des  parties  : qui  fait  que  toutes 
fe  tranfmuent  en  toutes  , ainli  comme  Platon 
luy  mefme  le  donne  à entendre  , le  difcourant 
par  exemples , prefque  de  toutes  mais  à nous 
prefentement  il  fuffira  de  l’entendre  par  peu 
d’exemples , car  l’air  s’engendre  par  l’extinction 
du  feu  , 8c  puis  de  rechef  en  fe  fubtiliant  & 
raréfiant  , il  produit  du  feu  : en  la  femence  de 
ces  deux  là  peult  on  cognoiftre  les  partions  & 
rranfmutations  de  tous.  Or  le  feminaire  ou  prin- 
cipe du  feu  eft  la  pyramide  , comportée  de  vingt 
& quatre  premiers  triangles , & l’odtaedre  eft  le 
feminaire  de  l’air  , comporté  des  quarante  & huidfc 
mefmes  triangles  : ainfi  il  fe  fair  un  elemenr  d’air, 
de  deux  de  feu  conjoindts  8c  compoftz  cnfem- 
ble  i 8c  à l’oppofite  l’element  de  l’air  party  fe 
divife  en  deux  corps  de  feu  , puis  retournant 
à s’e'fpeftir  & conftipér  davantage  en  foy  mefme 
il  devient  en  forme  d’eau , tellement  que  par 
tout  ce  qui  fort  le  premier  en  lumière  donne 
tous|ours  facilement  génération  aux  autres  par 
tranfmutation , 8c  ne  demeure  jamais  feul  ce 
qui  eft  venu  en  eftre  le  premier,  mais  l’un  ayant 
eu  la  maffe  de  l’autre  l’origine  de  mouvement 
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primitif  & antécédent,  on  conferve  à tous  un 

mefme  nom.  

XLIV.  Ammonius  adonc  fe  prit  à dire  : cela 
certes  a efté  vaillamment  & diligemment  recher- 
ché par  Theodoru^,  mais  je  ferois  bien  efmer- 
veillé  , fi  les  prefuppofitions  qu’il  fait  ne  s’entre- 
deftruifoient  8c  refutoient  l’une  l’autre  : car  il  veult 
que  les  cinq  mondes  n’aient  pas  efté  compofez 
à la  fois  tous  enfemble  , mais  que  ce  qui  eft 
plus  délié  , 3c  où  il  y a moins  de  manufacture 
à le  compofer , foit  forty  premier  en  eflênce  : 8c 
puis,  comme  fi  c’eftoit  chofe-  confequente,  8c 
non  pas  répugnante , il  fuppofe  que  la  matière  ne 
poulie  pas  tousjours  en  efience  , ce  qui  eft  le  plus 
délié  & le  plus  fimple  , mais  que  aucune  fois  les 
plus  efpefles  3c  les  plus  lourdes  , 3c  pefantes 
parties  forteut  les  premières  en  génération.  Mais 
fans  cela  eftant  fuppofé , qu’il  y a cinq  corps  pre- 
miers, & confequemment  qu’il  y a autant  de 
mondes , il  n’applique  fa  probabilité  qu’aux  qua- 
tre feuls  : car  quant  eft  du  cube  c’eft  à dire , 
du  corps  quarré,  il  le  prent  8c  l’ofte,  comme  fi 
c’eftoit  au  jeu  des  marelles,  par  ce  que  le  corps 
quarré  de  fa  nature  3c  propriété  ne  fc  peult  muer 
en  eulx , ny  leur  bailler  à eulx  puilfance  de  fe 
tourner  en  luy,  d’autant  que  les  triangles,  dont 
ils  font  compofez , ne  font  pas  d’un  mefme 
genre  : car  tous  les  autres  communément  font 
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compofez  de  demy-try  angles,  mais  le  fubje& 
propre , dont  ceftuy  cy  particulièrement  fe  com- 
pofe , eft  le  triangle  aux  deux  jambes  égalés  qui 
ne  fe  peult  unir,  incorporer,  ny  accommoder 
avec  le  demy  tryangle.  S’il  eftainlî  doncques  qu’il 
y ait  cinq  corps , Sc  confequemment  cinq  mondes» 
& qu’en  chafcun  d’iceux  mondes  le  principe  de 
génération  foit  le  corps  qui  premier  fort  en  évi- 
dence , celuy  ou  le  corps  quarré  fera  le  premier, 
nul  des  autres  corps  n’y  pourra  doncques  eftre  , 
comme  celuy  qui  ne  fe  peult  naturellement  tour- 
ner &c  changer  en  pas  un  d’eulx.  Je  laide  à dire 
davantage,  que  l’element  & principe  dont  eft 
compofé  le  dodecaedre,  n’eft  pas  le  triangle  à 
trois  coftez' inégaux  , mais  un  autre  , comme  ils 
difent  bien  que  de  celuy  aux  coftez  inegaulx  Pla- 
ton compofe  la  pyramide , l’oélaedre  & l’icofae- 
dre , tellement  , dit  Ammonius  en  riant , qu’il 
fault,  ou  que  tu  refolves  ces  objections  là,  ou 
que  ru  allégués  quelque  chofe  de  nouveau  tou- 
chant la  queftion  qui  fe  prefente  : & je  luy  ref- 
pondy.  Quant  à moy  je  n’en  fçaurois  rien  alléguer 
pour  le  prefent,  où  il  y ait  plus  de  verifimilitude, 
mais  à l’adventure  vault  il  mieulx  rendre  rai- 
fon  de  fon  opinion  propre  que  de  celle  d’autruy. 

XLV.  Je  dy  doncques  de  rechef,  que  la  nature 
fe  départant  & divilànt  dès  le  commancement  en 
deux  parties , l’une  fenlible , muable , fubjeCte  à 
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génération  & corruption  , tantoft  d’une  forte  & 
tanftot  d’une  autre:  l’autre  fpirituelle  Sc  intelligi- 
ble , fe  comportant  rousjours  d’une  mefme  forte 
il  feroit  bien  eftrange , beaux  amys , de  dire  que 
la  fpirituelle  reçeuft  en  foy  divifion , & euft  de 
la  diverfité  & différence  en  foy-mefme  , & que 
l’on  trouve  mauvais  jufques  à s’en  courroucer» 
fi  l’on  ne  laifTe  la  corporelle  & paffible  toute 
unie  en  foy , & s’amafTant  en  foy-mefme , ains 
qu’on  la  divife  & qu’on  la  fepare  en  plufieurs 
parts  : car  il  feroit  plus  raifonnable  que  les  natures 
permanenrés  Sc  divines  s’entreteinlfent  plus  tofl: 
•&  s’embrafTaffent  infeparablement  elles  mefmes , 
Sc  qu’elles  évita  fient,  autant  qu’il  leur  feroit  poffi- 
ble , toute  fe&ion  & toute  feparation  , Sc  toute 
fois  la  force  de  l’autre  ou  de  la  diverfité  touchant 
aufli  bien  à elles,  fait  ès  chofes  fpirituelles  & in- 
telleébuelles  de  plus  grandes  diflîmilitudes  en 
forme  & raifon  eflèntielle , que  ne  font  les  dif- 
tances  locales  entre  les  corporelles  : parquoy  Pla- 
ton réfutant  ceulx  qui  tiennent  celle  propofition. 
Que  tout  eft  un , dit,  que  ce  qui  eft , eft&  mefme 
& autre,  & mouvement, & dation.  Si  doncques 
ces  cinq  chofes  là  font , ce  n’eft  pas  de  merveille, 
fi  de  ces  cinq  éléments  corporels , nature  en  a 
fabriqué  les  figures  & reprefentations  chafcüne 
propre  à chafcun , non  pas  fimples  ny  pures , mais 
«n  tant  qu’ils  font  plus  participans  de  chafque 
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propriété  & puiflance  : car  il  eft  tout  manifefte , 
que  le  corps  qwarré  eft  le  plus  propre  & plus  for- 
rable  à la  ftation  ôc  au  repos , pour  la  Habilité  & 
fermetérie  Tes  plattes  faces  & fuperfices  : & quant 
à la  pyramide  il  n’y  a celuy  qui  ne  recognoiflê 
incontinent  la  nature  de  feu  mouvante  à fes  coftez 
Jongs  & grefles , & à fes  angles  aigus.  Et  la  nature 
du  dodecaedre  apte  à comprendre  toutes  les  au- 
tres figures  fembleroit  proprement  eftre  l’image  de 
l’univers  en  toute  eflence  corporelle.  Et  des  deux 
qui  reftent,  l’icofaedre  eft  l’image  de  l’autre  & 
divers,  & l’oétaedre  participe  principalement  de  la 
/orme  du  mefme  : & par  ainû  l’un  a produit  l’air, 
lequel  eft  capable  de  toute  fubftance  en  une  forme  : 
8c  l’autre  nous  a baillé  l’eau  , qui  par  température 
fe  peult  tourner  en  toutes  fortes  de  qualités. 

■-  XLVÏ.  Or  s’il  eft  ainfi  que  la  nature  requiere 
en  tout  8c  par-tout  une  égalé  & uniforme  diftri- 
i>ution,  il  eft  doncques  vrayfemblable  qu’il  y a 
aufli  cinq  mondes  , & non  point  plus  ny  moins 
qu’il  y a de  moules  & de  patrons , à fin  que  chaf- 
cun  patron  & exemplaire  tiene  Je  premier  lieu, 
8c  la  principale  puiflance  en  chafque  monde,  ne 
plus  ne  moins  qu’ils  l’ont  en  la  première  confti- 
tution  & compofition  des  corps.  Mais  cela  foit 
dit  pour  refpondre  un  peu  à celuy  qui  s’efmer- 
veilleroit  comment  nous  divifons  la  nature  fuir 
je<fte  à génération  &c  alteration  en  tant  de  genres* 
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Au  demourant , je  vous  prie , confiderez  un  périt 
de  près,  avec  moy,  ceft  argument.  Il  eft  certain 
que  des  deux  premiers  fupremes  principes , j’en- 
tends l’unité  , & le  binaire  ou  la  dualité,  celle  cy 
eftant  l’element  & l’origine  première  de  toute 
diformité  , dcfordre  & confufion  , s’appelle  infi- 
nité : & au  contraire  , la  nature  de  l’unité  ve- 
nant à terminer  le  vague  de  l’infinité  , qui 
ft’a  aucune  proportion  , aucun  arrell , ny  au- 
cune terminaifon , luy  baille  forme,  & le  rend 
aucunement  capable  de  recevoir  certaine  déno- 
mination , laquelle  accompagne  tousjours  les 
chofes  fenfibles.  Or  ces  deux  generaux  principes 
là  fe  montrent  premièrement  au  nombre,  telle- 
ment que  la  multitude  n’eft  jamais  nombre,  juf- 
ques  à ce  quel’unité  venant  à s’imprimer, comme 
Une  forme  en  la  matière,  viene  à retrencher  ce 
qu’il  y a icy  de  plus  , & là  de  moins  en  l’infinité 
indéterminée  : car  lors  chafqtie  multitude  de- 
vient & elt  fritte  nombre , quand  elle  eft  terminée 
par  un  , mais  fi  lon  ôfle  l’unité,  de  rechef  la  dua- 
lité indefinie  & interminée  confondant  tout, 
le  rend  fans  ordre  , fans  grâce , fans  nombre , & 
fans  mefure.  Or  puiî  qu’il  eft  ainfi  que  la  forme 
n’eft  pas  la  deftruélion  de  la  matière , mais  plus 
toft  la  figure  & l’ordre  , il  eft  force  que  ces  prin- 
cipes foient  tous  deux  dedans  le  nombre  , def- 
quds  procédé  la  première  , & plus  grande  difll- 
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milirude  8c  différence  : car  le  principe  infiny  Se 
inrerminé  eft  autheur  du  nombre  pair , & l’au- 
tre meilleur  principe , qui  eft  l’unité  , pere  du 
non-pair  : fi  que  le  premier  nombre  pair  c’eft 
deux,  & le  premier  non»-pair  eft  trois  , defquels 
fe  compofe  le  cinq  , par  conjonélion  eftant  com- 
mun  aux  deux  , & de  puifTance  non-pair , car  il 
eftoit  neceflaire , d’autant  que  ce  qui  eft  corpo- 
rel & fenfible  fe  divife  en  plufieurs  parties  pour 
fa  compofition  par  force  de  l’autre,  c’eft  à dire 
diverfité  , que  ce  ne  fuft,  ny  le  premier  pair , 
ny  le  premier  non-pair  , ains  un  troifieme  cora- 
pofé  des  deux , à fin  qu’il  fuft  procrée  des  deux 
principes, de  celuy  qui  engendre  le  nombre  pair  , 
& de  celuy  qui  produit  le  non-pair  , car  l’un  ne 
fe  pouvoir  départir  ny  feparer  d’avec  l’autre,  d’au- 
tant que  tous  deux  ont  nature , force  8c  puifTance 
de  principe.  •* 

XLVII.  Ces  deux  principes  donc  eftant  con- 
joints enfemble  , le  meilleur  eftant  le  plus  fort 
s’eft  oppofé  à l’infinité  interminée  qui  divifoit  la 
nature  corporelle,  8c  ainfi  eftant  la  matieredivifée, 
l’unité  s’interpofant  a empefché  que  l’univers  ne 
fuft  divifé  & mefparty  en  deax  parties  égalés , ains 
y a eu  pluralité  de  mondes  caufée  par  l’autre , de 
l’infinité  8c  diverfité  , mais  cefte  pluralité  a efté 
produite  en  nombre  non  pair,  par  la  vertu  8c 
puifTance  du  mefme  & du  finy  , par  ce  que  le 
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meilleur  principe  ni  pas  fouffert  que  la  nature 
s’eftandift  plus  loing  qu’il  ne  falloir , car  fi  l’un 
y euft  efté  tout  pur  Sc  fimple  , la  matière  n’euft 
eu  aucune  feparation , mais  d’autant  qu’il  eft 
méfié  avec  la  nature  divifive  de  la  dualité  , il  a 
receu  Sc  fouffert  par  ce  moyen  feparation  & 
divifion , mais  elle  s’eft  arreftée  là , par  ce  que 
* Je  non  pair  a efté  maiftre  Sc  fuperieur  du  pair  : 
voylà  pourquoy  les  anciens  fouloient  nommer , 
le  compter  , Pempafafthai 1 : Sc  croy  que  ce  mot 
Panta  * > qui  fignifie  l’univers , a efté  dérivé  de 
Pente  5 , qui  fignifie  cinq  , non  fans  raifon  , 
d’autant  que  cinq  eft  compofé  des  deux  premiers 
nombres , & puis  les  autres  nombres  multipliez 
par  autres  , produifent  divers  nombres  , là  où 
le  cinq  multiplié  par  nombre  pair  , produit  dix 
precifement , & multiplié  par  non  pair , il  s’en- 
gendre foymefme  : je  laiffe  à dire  , qu’il  eft 
compofé  des  deux  premiers  nombres  quarrez, 
c’eft  à fijavoir,  de  l’unité  & du  quatre , Sc  que  c’eft 
le  premier  des  nombres  qui  peult  autant  que  les 
deux  qui  le  precedent , tellement  qu’il  compofé 
le  plus  beau  triangle  qui  foit  à angle  droit , c’eft 
le  premier  nombre  qui  contient  la  proportion 
lèfquialtere  4 : car  à l’adventure  toutes  ces  raifons. 

. 1 1 * 

1 xiftviric&ai.  Amyot.  4 Voyez  le  chap.  LV  du  Traité 

x vitra.  Ibid.  d’UIi  8c  d’OIïris. 

3 v'itrt.  Ibid. 
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là  ne  font  pas  bien  fortables  ne  propres  au  dis- 
cours de  I3  mariere  prefente  , mais  bien  eft  il 
plus  convenable  d alléguer  qu’en  ce  nombre  là 
y a une  vertu  naturelle  de  divifer , 8ç  que  la 
nature  divife  plufeurs  cbofes  par  ce  nombre  là  : 
car  en  nous  mefmes  elle  a mis  cinq  feus  naturels  , 
& cinq  parties  de  lame , la  fenfitive  , la  concu- 
pifcible  , l’irafcible  , & la  raifonnable  , 8c  autant 
de  doigrs  en  chafcune  des  mains.  Et  que  la 
femence  génitale  fe  départ  au  plus,  en  cinq  1 , 
car  on  ne  trouve  point  par  efcript  que  femme 
ait  enfanté  plus  d’enfans  en  une  mefme  portée  : 
& les  Ægyptiens  auftî  content  que  la  deefle  Rhea 
enfanta  cinq  dieux , donnans  à entendre  foubs 
paroles  couvertes  que  d’une  mefme  matière  y 
avoit  eu  cinq  mondes  procréez.  Et  en  l’univers, 
la  terre  eft  divilée  en  cinq  bandes  * & le  ciel 
en  cinq  cercles , deux  arétoques , deux  tropiques 
& un  æquinoétial  au  milieu  : qu’il  y a cinq 
révolutions  des  planertes  ou  eftoilles  errantes, 
d’autant  que  le  Soleil  , Venus  & Mercure  , ne 
font  qu’une  mefme  révolution  , & eft  la  conftruc- 
tion  du  monde  faiéte  pat  raifon  harmonique  : 
ne  plus  ne  moins  que  la  game  , dont  nous  ufons 
à chanter- , eft  compofée  de  cinq  retrachordes 
arrengez  de  reng  l’un  après  l’autre  , dont  le 

* Voyez  les  demandes  des  choies  Romaines,  chap.  II. 

* Zones. 
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premier  s’appelle  Hypaton , c’eft  à dire  , des  bas  : 
le  fécond  Mefon , c’eft  à dire , moyens  : le  tiers 
Synemmenon  , c’eft  à dire  , conjoin&s  : le  quart 
Diezeugmenon  , c’eft  à dire  , dejoinéts  : &c  le 
quint  HyperboLxon  , c’eft  à dire,  fupremes  : & 
les  intervalles  du  chant  dont  nous  ufons  font 
aufti  cinq  , Diefis  , Semitonion  , Tonus  , Trie- 
mitonion , & Dironus  * : de  maniéré  qu’il  femble 
que  là  nature  prenne  plaifir  à faire  toutes  chofes 
par  nombre  quinaire  , plus  qu’elle  ne  fait  encore 
a les  produire  en  forme  ronde  comme  une  boule, 
ainfi  qu’efcrit  Ariftote. 

XLVIII.  Mais  pourquoy , dira  quelqu’un  , 
eft  - ce  que  Platon  a rapporté  le  nombre  de  cinq 
mondes  aux  cinq  premières  figures  des  corps  • 
réguliers  ? Pource  qu’il  a dit  que  dieu  en  ordon- 
nant le  monde  a ufé  de  la  cinquième  compofirion. 
Et  puis  ayant  propofé  la  doute  & queftion  du 
nombre  des  mondes  , à fçavoir  s’il  fault  tenir 
qu’il  n’y  en  ait  qu’un , ou  qu’il  y en  ait  cinq  , 
à la  vérité  il  monftre  aftez  clairement  que  fa 
conjecture  eft  fondée  fur  cefte  raifon  là.  S’il  fault 
doncques  amener  Sc  appliquer  la  verifimilitude 
à fon  advis  & opinion , voyant  qu’il  eft  force 
qu’avec  la  diverfité  de  ces  figures  & de  ces  corps 
là  , il  s’en  enfuive  auffi  incontinent  différence 
6c  diverfité  de  mouvements,  ainfi  comme  luy 

* Tout  ceti  fera  expliqué  dans  le  Traité  de  la  Mulîque, 
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mefme  enleigne,  affermant  que  ce  qui  eft  efpefty 
ou  fubtilifé  avec  l’alteration  de  fubftance , change 
auffi  quant  & quant  de  lieu , car  fi  de  l’air  s en- 
gendre du  feu , eftant  le  corps  odaedre  diflolu 
8c  deparry  en  pyramides , ou  au  contraire  , s’il 
fe  fait  de  l’air  du  feu  , eftant  prefle  & referre 
en  forme  d’odaedre,  il  n’eft  pas  poffible  qu’il 
demeure  là  où  il  eftoit  au  paravant , ains  s’en 
fuit  & s’en  court  en  une  autre  place  , forçant  8c 
combattant  ce  qu’il  treuve  en  fon  chemin  , 8c 
qui  luy  fait  refiftance  : & monftre  encore  cela 
plus  clairement  & plus  évidemment  par  un 
exemple  & fimilitude  des  vans , & autres  rels 
inftruments  où  Ion  vanne  & nettoye  le  bled , difanc 
que  ne  plus  ne  moins  que  les  éléments  remuans 
la  matière  , & eftans  remuez  par  elle  , s’alloient 
tousjours  rendre  les  femblables  avec  leurs  fem- 
blables  , & qu'ils  occupoient  tantoft  un , ramoft 
autre  lieu , avant  que  le  monde  fuft  ordonné  en 
la  maniéré  qu’il  eft  maintenant.  Eftant  doneques 
la  matière  en  tel  eftat  qu’il  eft  vrayfemblable 
que  foit  toute  chofe  là  où  dieu  n’eft  pas  , les 
cinq  premières  qualitez , c’eft  à dire  les  premiers 
corps , ayants  chafcunes  leurs  propres  & peculieres 
inclinations  8c  mouvements  , s’en  allèrent  à part, 
non  pas  du  tout  ny  fincerement  divifées  & fepa- 
rées  les  unes  de  autres , pource  que  tous  eftailt 
brouillé  pefle  - mefle  , les  furmontées  tenoienc 

tousjours 
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tousjours  un  peu,  & fuyvoienc  contre  leur 'nature 
celles  qui  furmontoient  : &:  pourtant  les  unes  s’en 
allans  d’un  codé  , & les  autres  de  l’autre  , il  efl: 
advenu  de  là  , qu’il  y a eu  autant  de  portions  & 
de  diftinétions  , comme  il  y a de  divers  genres 
des  premiers  corps , l’une  de  feu  non  pas  du  tout 
pur  , m’ais  tirant  fur  la  forme  de  feu  , une  autre 
de  nature  celefte  non  du  tout  fincere  ciel , mais 
tirant  fur  la  nature  du  ciel  : un  autre  de  terre  , 
non  terre  feule  & (impie,  tirant  fur  la  forme  de 
la  terre  : mais  principalement  la  communication 
de  l’eau  & de  l’air,  comme  nous  avons  dit  par 
cy  devant , pour  ce  qu’elle  s’en  alla  remplir  de 
plufieurs  genres  divers  & eftranges  : car  ce  n’a 
pas  efté  dieu  qui  a feparc  & diftribtié  la  fubftance, 
mais  l’ayant  trouvée  ainfi  temerairement,  diffipée 
d’elle  mefme , & fe  tirant  chafcune  à part  en  fi 
grand  defordre  & fi  grande  confufion , il  l’ordonna 
& l’arrengea  avec  fymmetrie  Sc  proportion  , &C 
mettant  en  chafcune  la  raifon  comme  garde  & 
gouverneur  , il  feit  autant  de  mondes  , comme 
il  y avoit  de  premiers  corps. 

XLIX.  Ce  difcours  doncques  foit  attribué  à 
la  grâce  ôc  faveur  de  Platon  , pour  l’amour 
d’Ammonius  : car  quant  à moy  je  ne  voudrais 
pas  affermer  qu’il  y ait  precifement  autant  de 
mondes  en  nombre  , mais  je  diray  bien  que 
l’opinion  de  ceulx  qui  tiennent  qu’il  y a plus 
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d’un  monde  , & non  pas  pourtant  infinis  , eft 
fondée  en  aufli  bonne  raifon  que  nulle  des  autres  : 
voyant  que  la  matière  de  fa  nature  fe  refpand 
& fe  départ  en  plufieurs  parts  , fans  demourer  en 
un  , & que  la  raifon  aufli  ne  fouffre  pas  qu’elle 
s’en  aille  à l’infiny  : 8c  fi  en  aucun  autre  lieu  , 
principalement  en  ceftui-cy,  nous  fouvertans  des 
préceptes  de  l’Academie  , oftons  de  noz  enten- 
dements le  trop  de  creance , & comme  en  un 
lieu  gliflàns  & coulant  retenons  la  fermeté  de 
creance  , feulement  au  propos  de  l’infinité  , 
croians  fermement  qu’il  n’y  peult  avoir  des 
mondes  infinis. 

L.  Après  que  j’eus  déduit  ces  raifons  Deme- 
trius  dit  , Lamprias  nous  admonefte  fagement , 

Les  œuvres  des  dieux  en  diverfcs 

Façons  nous  donnent  des  traverfes  , 

comme  dit  Euripide , quand  nous  prefumons  te 
ofons  prononcer  de  fi  haultes  & grandes  chofes  * 
comme  fi  nous  le  fçavions  bien  certainement. 
Mais  ils  nous  fault , comme  il  a dit , rapporter 
noz  devis  au  premier  propos  que  nous  avons 
laifie  : car  ce  qui  a paravant  efté  dit , que  les 
oracles  demeurent  muets  8c  inutiles  quand  les 
da:mons  qui  les  fouloierit  gouverner  s’en  font 
retirez  & allez  , ne  plus  ne  moins  que  nous 
voyons  les  infirumenu  de  mufique  demourer 
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oyfeux  , fans  aucun  fon  ny  armonie  , quand  les 
ouvriers  ne  les  manient  : cela , dis-je , remue 
une  autre  queftion  qui  eft  plus  grande  , touchant 
la  caufe  & la'  puiflànce  , par  laquelle  ces  damons 
rendent  les  devins  &c  prophètes  efpris  & ravis 
de  fureur  divine  , & leur  font  avoir  des  viftons , 
car  de  dire  que  les  oracles  fe  taifent , pour 
autant  qu’ils  font  delaifTez  8c  abandonnez  par 
les  dæmons , cela  n’efl  rien  , fi  premier  Ion  ne 
donne  à entendre  comment  c’eft  que  quand  ils 
y font  prefents  , & qu’ils  les  gouvernent , ils 
les  mettent  en  befongne  , & les  font  prophetifer. 

LI.  Ammonius  adonc  prenant  la  parole  , 
eftimes  tu , dit-il , que  les  dormons  foient  autre 
chofe  que  , 

Efprits  vertus  de  fubrtancc  ae'rée 
Allans  par  tout’  la  terre  labourée  ? 

comme  dit  Hefîode  : car  quant  à moy  il  me 
femble  que  la  différence  qu’il  y a d’un  homme 
à un  autre  qui  joue  une  tragxdie  ou  une  comædie, 
la  mefme  différence  y a il  d’une  ame  à une  autre 
qui  eft  reveftue  d’un  corps  durant  celle  vie.  Il 
n’y  a doneques  en  cela  rien  qui  foit  eftrange , ny 
fans  apparence  de  raffon  , fi  des  âmes  rencon- 
trans  d’autres  âmes  , leur  impriment  des  vifîons 
& appreheniions  des  chofes  futures , ne  plus  ne 
moins  que  nous  monftrons  plufieurs  chofes  ji 
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faittes  & advenues,  & en  lignifions  & prognorti* 
quons  de  celles  qui  font  à advenir  , non  par 
vive  voix  feulement , niais  aurti  par  lettres  8c 
efcripts  , 8c  par  quelque  attouchement  ou  par 
un  regard  feulement  : fi  d’aventure  tu  n’as  quel- 
que autre  chofe  à dire  à l’encontre , Lamprias  , 
car  nous  ouïfmes  n’a  pas  long  temps  dire , que 
tu  en  avois  eu  nagueres  de  grands  propos  avec 
des  eftrangers  en  la  ville  de  Lebadie  , mais  celuy 
qui  nous  en  dit  des  nouvelles  ne  fe  fouvenoit  pas 
bonnement  des  propos.  Ne  vous  en  esbahifiez 
pas , dis-je  , car  plufieurs  occupations  & affaires 
qui  font  furvenues  depuis , mefmement  pour 
l’ouverture  de  l’oracle , & pour  le  facrifice , ont 
efté  caufe  que  noz  proposée  font  efvanouis  & 
égarez  çà&  là. 

LII.  Mais  maintenant , dit  Ammonius  , tu 
as  des  auditeurs  qui  font  de  loyfir  , qui  défirent 
& interroger  8c  apprendre  , fans  aucune  volonté 
de  concerter  ny  de  contredire  opiniaftrement , 
devant  lefquels  tu  peux  tout  dire  , 8c  attendre 
d’eulx  toute  excufe,  quelque  chofe  que  tu  dies, 
comme  tu  vois  : 8c  comme  les  autres  de  la 
compagnie  me  feirtent  pareilles  exhortations  „ 
après  avoir  fait  un  peu  de  paufe  en  filence , je 
recommançay  à dire,  certainement , Ammonius , 
tu  as  fans  y penfer  toy  mefme  ouvert  l’entrce , 

& donné  commancement  aux  propos  qui  furent 
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lors  tenus  : car  fi  les  dæmons  font  âmes  & efprits 
feparez  des  corps , & n’ayants  aucune  communi- 
cation avec  eux , comme  tu  dis , fuivant  le  divin 
pocte  Hefiode  , qui  les  appelle , 

Saindls  habitans  de  (Tus  la  terre  tarde  , 

Pour  des  humains  mortels  avoir  la  garde  : 

Poürquoy  eft-ce  que  nous  privons  les  efprits  Si 
âmes  qui  font  dedans  les  corps  de  celle  mefme 
puifiance  , par  laquelle  des  dxmons  peuvent 
prévoir  & prédire  les  cliofes  à advenir  ? Car  il 
n’eftpas  vrayfemblable  , que  les  âmes  acquièrent 
propriété  ou  puifiance  aucune  nouvelle  , quand 
elles  abandonnent  les  corps  , qu’elles  n’eufient 
pas  au  paravant , ains  faut  penfer  qu’elles  ont 
tousjours  les  mefmes  parties , mais  qu’elles  les 
ont  pires , quand  elles  font  méfiées  avec  les 
corps  , & aucunes  d’elles  nullement  apparentes 
& cachées , les  autres  debiles  Sc  obfcures , & qui 
pefamment  Sz  maîaiféement  peuvent  faire  leurs 
operations  , ne  plus  ne  moins  que  ceulx  qui 
regardent  à travers  un  brouillas,  ou  qui  fe  meu- 
vent dedans  quelque  fubftance  liquide  , defirans 
fort  la  guarifon  & le  recouvrement  de  ce  qui  leur 
eft  propre  ,&  le  déchargement  & purgation  de  ce 
qui  les  couvre  , car  l’ame  encore  pendant  qu’elle 
eft  liée  & attachée  avec  le  corps , a la  puifiance 
de  prévoir  & cognoiftre  les  chofes  futures , mais 
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elle  eft  aveuglée  par  la  meflange  avec  la  terref- 
treité  du  corps  : pource  que  tout  ainfi  comme 
le  foleil  n’eft  pas  clair , quand  il  eft.  efchappé 
des  nues , ains  Feftant  tousjours  , il  nous  femble 
neantmoins  obfcur  & trouble  à travers  un  brouil- 
las , aufli  lame  n’acquiert  pas  de  nouveau  la 
puiflance  de  deviner , quand  elle  fort  du  corps , 
comme  d’une  nuce  , ains  l’ayant  dès  maintenant 
elle  eft  aveuglée  par  la  commixtion  & confulîon 
qu’elle  a avec  le  corps  mortel  : & ne  le  fault  pas 
trouver  eftrange , ny  le  decroire  quand  nous  ne 
verrions  autre  chofe  en  l’ame  , que  la  faculté 
Sc  force  de  la  mémoire  qui  refpond  vis  à vis 
à la  puiflance  de  deviner , confiderant  le  grand 
effeét  quelle  fait , de  conferver  & garder  les 
chofes  paflées , ou  pour  mieulx  dire , de  les  faire 
aucunement  eftre  , car  du  paflè  rien  ne  demeure 
ny  ne  fubfifte  en  eftre , foit  allions , ou  paroles  , 
ou  pallions  , d’autant  qu'elles  ne  font  que  palier, 
& periflent  aufli  toft  comme  elles  vienent  en 
eftre , par  ce  que  le  temps , ne  plus  ne  moins 
que  un  torrent  emporte  tout , mais  celle  faculté 
memorative  de  lame  luy  faifant  ne  f^ay  com- 
ment relîftance,  &l’arreftant,  donne , par  maniéré 
de  dire , apparence  & ellènce  à ce  qui  n’eft  pas 
prefent.  Car  l’oracle  qui  fut  donné  à ceulx  de 
Theflalie  , touchant  la  ville  d’Arna  , vouloic 
qu’on  luy  dift 
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. Ce  que  l’aveugle  voit , 

Et  ce  que  le  fourd  oit  : 

Mais  la  mémoire  nous  ell  l’ouye  des  chofes 
lourdes , & la  veuc  des  aveugles , tellement  que 
comme  j’ay  tantoft  dit , ce  n’eft  pas  de  merveille , 
fi  retenant  les  chofes  qui  ne  font  dès-jà  plus , elle 
en  anticipe  plufieurs  de  celles  qui  ne  font  pas 
encore  : car  celles  là  luy  touchent , & luy  appar- 
tiennent davantage,  & s’affedlionne  plus  à elles, 
car  elle  fe  panche  & encline  vers  celles  qui  font 
encores  à venir  , là  où  de  celles  qui  font  dès-jà 
pafices  & du  tout  finies , elle  n’en  a rien  que  le 
fouvenir. 

LUI.  Les  âmes  doneques  ayants  celle  puiflànce 
née  quant  & elles,  mais  foible,  obfcurcie  & mal* 
aifée  à exprimer  fes  appréhendons , ceneantmoins 
encore  la  monftrent  elles , & la  poulfent  deiiors 
bien  fouvent  par  fonges , ou  bien  par  quelques 
cerimonies  de  facrifices  , quand  le  corps  ell  bien 
purifié , Sc  qu’il  prent  une  certaine  température 
propre  à cell  effet,  là  où  pource  que  la  partie 
ratiocinative  &fpecularive  ellant  lors  relâchée  & 
délivrée  de  la  folicitude  des  chofes  prefentes , 
elles  fe  met  avec  la  partie  irraifonnable  & ima- 
ginative à penfer  de  l’advenir  : car  ce  n’etl  pas 
comme  dit  Euripide , 

Bon  devin  eft  qui  conjecture  bien  : 
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mais  bien  eft-il  homme  fage  qui  fuit  la  partie 
de  lame  qui  a difeours  de raifon,  & qui  le  con- 
duit avec  verifimilitude , mais  la  vertu  divinatrice, 
comme  un  papier  fans  eferiture  , non  capable 
d’aucune  raifon  ny  d’aucune  détermination  d’elle 
mefme , ains  feulement  apte  & propre  à recevoir 
des  fantaifies  , imaginations  & prefenfions  , fans 
aucune  ratiocination  ne  difeours  de  raifon  , tou- 
che à l’advenir,  lors  qu’elle  s’efloigne  & fe  tire 
le  plus  arriéré  du  prefent  dont  il  fort , par  une 
certaine  température  & difpofition  du  corps  tranf- 
nuté,  que  nous  appelions  infpirarion.  Or  a le 
corps  bien  fouvent  de  luy  mefme  une  telle  difpo- 
fltion  , mais  la  terre  jette  dehors  aux  hommes  les 
fources  & origines  de  plufieurs  autres  forces  & 
puiflànces  , les  unes  qui  tranfportent  les  hommes 
hors  de  foy  , & apportent  des  maladies  &c  des 
mortalirez,  & des  autres  au/fi  quelquefois  bonnes, 
doulces  & utiles , ainfi  comme  il  appert  à ceulx 
qui  en  font  l’expérience. 

LIV.  Or  le  flux  ou  vent  Sc  refpiration  prophé- 
tique de  divination  eft  très  divin  & très  faint, 
foit  qu’il  fe  leve  feul  à travers  l’air,  foit  qu’il 
fourde  avec  quelque  fluxion  humide  : car  venant 
à fe  mtfler  dedans  le  corps  il  y engendre  une 
température  & d fpofirion  effrange  & non  accouf- 
tumée  aux  âmes,  de  laquelle  il  eft  bien  malaifé 
pouvoir  clairement  & certainement  exprimer  la 
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propriété  , mais  avec  raifon  on  en  peult  tirer 
quelque  conjecture,  en  plufieurs  maniérés  : car 
par  fa  chaleur  &:  fa  dilatation  & diffufio.i  il  ouvre 
ne  fcay  quels  petits  permis,  où  il  y a force  imagi- 
native de  l’advenir  ,ne  plus  ne  moins  que  le  vin 
qui  bouilt  & qui  fume  fait  plufieurs  autres  mou- 
vemens  , & mefmement  qu’il  revelle  & decelle 
plufieurs  propos  fecrets  & cachez  : car  la  fureur 
de  Bacchus  & de  l’yvrelTe  a, comme  dit  Euripide, 
beaucoup  de  divination  , quand  lame  efchauffée 
& enflammée  jette  arriéré  toute  crainte  , que  la 
prudence  mortelle  apportant,  deftourne , & ef- 
tainét  bien  fouvent  Finfpiration  divine.  Et  quant 
8c  quant  on  pourrait  dire  non  fans  grande  raifon, 
que  la  feicherelTe  s’y  mettant  avec  la  chaleur, 
fubtilife  l’efprit , & le  rend  de  nature  de  feu  & 
pur  : car  comme  difoit  Heraclite,  feiche  lueur, 
lame  très  fage  : là  où  l’humidité  non  feulement 
groflît  & rebouche  la  veuë  8c  l’ouye,  mais  qui 
plus  eft,  meflée  parmy  l’air  , 8c  venant  à toucher 
la  fuperfice  des  miroirs  , elle  leur  cfte  la  fplen- 
deur  & la  lueur  : & au  contraire  aulfi , il  n’eft  pas 
impolfible  que  par  quelque  réfrigération  8c  con- 
denfation  de  ceft  efprit , comme  le  fer  s’affine  par 
la  trempe , auffi  cefte  partie  prévoyante  l’advenir, 
ne  s’engendre  & ne  s’aiguife  en  lame  , ne  plus 
ne  moins  que  l’eftain  fondu  avec  le  cuyvre  x,  qui 

1 De  cet  alliage  on  forme  le  bronze , 1a  fonte. 
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de  foy-mefme  eft  rare  & plein  de  petits  permis, 
le  ferre  & l’efpeflit,  & quant  & quant  le  rend 
plus  luyfant  & plus  net  : aufli  n’y  a il  inconvénient 
qui  empefche  , que  celle  divinatrice  exhalation  , 
ayant  quelque  chofe  de  propr'e  & de  peculiere- 
ment  conforme  aux  âmes , ne  remplilfe  ce  qui 
eft  rare , & vuide  , & le  relTerre  au  dedans,  d’au- 
tant qu’il  y a des  chofes  qui  ont  convenance  avec 
d’aucunes , & d’autres  avec  d’autres , comme  la 
febve  eft  fortable  à la  couleur  de  pourpre , & le 
falnitre 1 meflé  parmy  femble  aider  la  tainture  de 
l’efcarlatre , & comme  dit  Empedocle , 

Parmy  le  byfle  on  méfié  le  faffran. 

LV.  Et  nous  avons  appris  de  toy,  feigneur 
Demetrius , que  la  riviere  de  Cydnus  feule  net- 
toyé le  coufteau  facré  à Apollo , en  la  ville  de 
Tarfe  en  Cilicie , & qu’il  n’y  a eau  quelconque 
qui  le  puifle  efcurer  ny  nettoyer  que  celle  là  feule  : 
ne  plus  ne  moins  qu’en  la  ville  d’Olympie , on  dit 
que  Ion  deftrempe  la  cendre  des  facrifices  avec 
l’eau  du  fleuve  d’Alpheus , & que  Ion  la  plaftre 
contre  l’autel,  & que  fi  l’on  effàye  de  le  faire 
avec  l’eau  de  quelque  autre  fleuve,  on  nefçauroit 
venir  à bout  de  la  faire  prendre  ne  lier.  Ce  n’eft 
doncques  pas  de  merveille  fi  la  terre  poulfant 
hors  de  foy  contremont  plufieurs  exhalations, 

1 Grec  : le  Nicre. 
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il  ne  s’en  treuve  que  celles  là , qui  tranfportent 
les  âmes  de  fureur  divine  , & qui  leur  donnent 
imagination  & apprehenlion  de  l’advenir , & fans 
contredit , ce  que  l’on  raconte  touchant  l’oracle 
de  ce  lieu  s’accorde  à ce  propos  : car  c’eft  icy  pro- 
prement que  l’on  dit , que  celle  puilTance  de  de- 
viner fe  monftra  premièrement,  parce  qu’il  y eut 
un  berger  qui  par  fortune  y eftant  tombé,  com- 
manceaà  jetter  des  crys  & voix  de  perfonne  tranf- 
portée  hors  de  foy  , de  quoy  les  voilins  du  com- 
mancement  ne  faifoient  point  de  compte  : mais 
depuis  quand  ils  veirent  que  ce  qu’il  leur  avoit 
prédit  eftoir  advenu , ils  l’eurent  en  admira- 
tion^: mefme  les  plus  fçavans  entre  les  Del- 
phieW  l’appellent  Coreta  : fi  me  femble  que 
lame  fe  mefle  & s’attache  avec  celle  exhala- 
tion divinatrice , ne  plus  ne  moins  que  fait  l’œil 
& la  veuc  avec  la  lumière  : car  l’œil  qui  a une 
naturelle  propriété  & puilTance  de  veoir  n’ell  de 
nul  efleéfc  fans  la  lumière  , aulîî  l’ame  ayant  celle 
propriété  & faculté  de  prévoir  les  chofes  à adve- 
nir , comme  un  œil , elle  a befoing  d’une  chofe 
propre  qui  l’allume , & qui  l’aiguife.  Voilà  pour- 
quoy  plulieurs  des  anciens  ellimoient  que  le  So- 
leil & Apollo  fulTent  un  mefme  dieu , & ceux 
qui  entendent  que  c’elt,  & qui  reverent  la  belle 
& fage  proportion  , elliment  & jugent  que  telle 
comparaifon  qu’il  y a du  corps  à lame , & de  la 
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veuë  à la  lumière,  & de  l’entendement  à la  vérité; 
telle  il  y a il  de  la  force  du  foleil  à la  nature 
d’ApoIlo , affermans  que  c’efl  fa  geniture  qui 
continuellement  procédé  &:  s’engendre  de  luy, 
eftant  tousjours  éternellement  : car  ne  plus  ne 
moins  que  celui  là  allume  , poulfe  & excite  entre 
les  fentimens  la  vertu  vifive  , auffi  fait  celuy  cj 
• la  vertu  divinatrice  qui  eft  en  l’ame.  Ceux  donc- 
ques  qui  ont  eftimé  que  ce  fuft  un  mefme  dieu  , 
à bon  droit  ont  dédié  & confacré  ceft  oracle  à 
Apollo , & à la  terre , jugeant  que  c’eftoit  le 
foleil  qui  imprimoit  celle  température , & celle 
difpolition  en  la  terre  , de  laquelle  fourdoit  celle  . 
exhalation  divinatrice. 

LVI.  Or  comme  Heliode  avec  beaucouj^neil- 
lenre  raifon  que  plufieurs  philofophes  appelle  la 
terre 

Le  fondement  ferme  de  toutes  chofes  : 

auffi  Peltimbns  nous  eternelle  , immortelle  8c 
incorruptible  : mais  des  vertus  8c  facultez  qui 
font  en  elles , nous  eftimons  que  les  unes  faillent 
en  un  lieu , & nailfent  de  nouveau  en  un  autre  : 

& palTent  en  un  endroit,  8c  affluent  d’ailleurs  en 
un  autre  : & eft  vrayfemblable  que  ces  telles  révo- 
lutions là  en  un  cours  de  long  temps  tournent  8c 
reviennent  en  elle  par  plufieurs  fois,  comme  nous 
en  pouvons  tirer  conjecture  de  ce  qui  manifefte- 
ment  nous  apparoift  ; car  en  plufieurs  contrées  nous 
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Voyons  des  lacs,  des  fleuves  entiers , 8c  encore 
plus  des  fontaines  chaudes  faillir  & fe  perdre  du 
tout  en  autres,  s’enfouir  8c  fe  cacher  dedans  terre, 
Sc  puis  aux  lieux  mcfmes,  de  là  à quelque  inter- 
valle de  temps  fe  monftrer  de  rechef,  ou  bien 
couler  là  auprès.  Et  des  mines  nous  fçavons  les 
unes  périr  8c  faillir  de  tout  point  comme  celles 
d’argent  au  pais  d’Attique , 8c  d’xrain  en  Negre- 
pont , où  Ion  forgeoit  ancienement  les  efpces 
battues  à froid  , comme  dit  le  poète  Æfchylus  , 

Prenant  l’cfpèe  Euboiquc  pointue. 

Et  la  carrière  de  Caryfte  il  n’y  a pas  long- 
temps qu’elle  a cefle  de  produire  des  pelotons  de 
pierre  mois , qui  fe  filoient  comme  lin  1 * * * * * * * 9 : car  je 
penfe  que  quelques  uns  de  vous  en  ont  peu  voir 
des  ferviettes  & des  rezeaux  , 8c  des  coiffes  qui 
en  eftoient  tiflues,  qui  ne  brufloient  point  au 
feu  , ains  quand  ellei  eftoient  ordes  8c  falles 
pour  avoir  fervy , 8c  qu’on  les  jettoit  dedans  la 


1 Pline  , XIX  , 4 , appelle 

cette  pierre,  Un  vif.  C’ell  l'af- 

befie  ou  amiante.  « J’ai  vu  à 

» Rome  , die  le  nouvel  éditeur 

» de  Pline  en  cet  endroit , un 

» linge  d'amiante  , long  de  neuf 
*>  palmes  ( plus  de  cinq  pieds  & 

» demi  ) , large  de  fept  ( près 

» de  cinq  pieds  ).  Il  avoir  été 

9 trouvé  l'an  1707 , dans  une 


>•  urne  fur  le  chemin  de  Pre- 
>•  ncllc  ».  Ce  même  éditeur 
ajoute  : « Vamiante  étoit  tres- 
» rare  du  temps  de  Pline  } on  le 
» tiroir  de  l’Inde.  On  en  trouve 
» maintenant  par-tout  en  Eu- 
» ropc  : l’île  de  Corfe  fournit  le 
» plus  beau  & le  plus  blanc  ». 
Notes  fur  le  livre  XIX,  p.  417, 
T.  IV. 
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flamme,  on  les  en  retiroit  toutes  nettes  & claires  : 
mais  maintenant  tout  cela  s’eft  efvanouy  , & ne 
Voit  on  plus  dedans  la  carrière  que  un  peu  de 
cheveux  bien  rares , & des  filets  deliez  qui  cou- 
rent çd  & ld.  De  toutes  lefquelles  chofes  Ariftote 
maintient  que  la  feule  exhalation  eft  la  caufe 
efficiente  dedans  la  terre , avec  laquelle  exhala- 
tion il  eft  doncques  force  que  tels  effeds  défail- 
lent quelquefois  , qu’ils  partent  de  lieu  à autre , 
& qu’ils  refortent  aurti  de  rechef  quelque  autre- 
fois : autant  en  faut  il  eftimer  des  efprits  & exha- 
lations divinatrices  qui  fortent  de  la  terre,  qu’elles 
n’ont  pas  non  plus  la  vertu  immortelle  , & qui  ne 
puirte  jamais  vieillir,  ains  fujede  d mutations  & 
alterations  : car  il  eft  vray-femblablequeles  rava- 
ges exceflifs  des  pluyes  8c  grandes  eaux  les  eftai- 
gnent,  & que  les  coups  des  tonnerres  lesdiflipenr, 
& mefmement  quand  la  terre  eft  agitée  8c  concaf- 
fée  par  tremblement , 5c  qu’elle  vient  d s’aftàifer 
6c  d fe  troubler  6c  confondre  au  dedans  , il  eft 
bien  force  que  telles  exhalations  dedans  'es  ca- 
vernes de  la  terre  changent  d’iflues  à fortir  , ou 
bien  qu’elles  s’aflopiflent  & s’eftouffent  entière- 
ment , comme  Ion  dit  que  le  grand  tremble- 
ment , dont  on  parle  tant,  demeura  tout  court  & 
s’arrefta  icy,  aurti  ruina  il  toute  la  ville  : comme 
Ion  dit  qu’en  la  ville  d’Orchomene  il  amena  une 
Peftilence  qui  emporta  nombre  infiny  d’hommes. 
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& que  l’oracle  de  Tirefias  y défaillit  entièrement, 
de  forte  que  jufques  au  jourd’huy  il  eft  demouré 
muet , & fans  aucun  effeéh  Et  fi  le  femblable  eft 
advenu  aux  oracles  qui  fouloient  eftre  en  la  Ci- 
licie , comme  nous  entendons  , il  n’y  a perfonne 
qui  le  nous  fçeuft  plus  certainement  dire  que  toy 
Demetrius. 

LVII.  Alors  Demetrius  , je  ne  fçay , dit  il , 
comme  il  en  va  pour  le  prefent  , car  il  y a 
desjà  bien  fort  long  temps  que  je  fuis  hors  de 
mon  pais,  comme  vous  fçavez,  mais  du  temps 
que  j’y  eftois , celuy  de  Mopfus  8c  celuy  de  Am* 
philochus  eftoient  encore  en  leur  fleur  : 8c  vous 
puis  dire,  pour  avoir  efté  prefent,  une  chofe 
merveilleufe  touchant  celuy  de  Mopfus.  Le  gou- 
verneur de  la  Cilicie  eftoit  quant  à luy  en  doubte 
s’il  y a des  dieux  , pour  l’infirmité  de  fa  mef- 
creance , n’ofant  pas  du  tout  croire  qu’il  n’y  en 
ait  point,  à mon  advis  : car  au  demourant  c’eftoit 
un  mauvais  homme  & violent , mais  ayant  autour 
de  luy  certains  Epicuriens  qui  ont  accouftumé  » 
de  fe  mocquer  de  telles  chofes,  d’une  mocquerie, 
ce  difent  ils , honefte  8c  fondée  en  raifon  natu- 
relle : il  envoya  un  fien  affranchy , comme  s’il 
euft  envoyé  au  pais  des  ennemis  pour  efpier , 
avec  une  lettre  cachettée,  en  laquelle  lettre  eftoit 
efcritte  la  demande  qu’il  devoit  faire  à l’oracle , 
fans  que  perfonne  fceuft  ce  qu’il  y avoir  efcrit. 
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Ceft  homme  donc , ainfi  que  la  couftame  du 
lieu  eft  , demourant  toute  la  nuift  dedans  le 
fanétuaire  du  temple,  & s’y  eftantendormy, recira 
le  lendemain  le  fonge  qu’il  y avoit  eu , c’eft  qu’il 
luy  fut  advis  qu’il  veit  un  bel  homme  qui  fe 
prefenta  à luy  , qui  luy  dit  ce  mot,  «<  noir»  , & 
rien  davantage , pour  ce  qu’il  s’en  alla  auflitoft  : 
cela  nous  fembla  à nous  autres  impertinent,  &: 
n’entendions  point  que  c’eftoit  à dire  : mais  le 
gouverneur  s’en  efmerveilla,  8c  en  demoura  tout 
picqué,  & depuis  eut  l’oracle  en  grande  véné- 
ration, car  ouvrant  la  lettre,  il  monftra  cefte 
demande  qui  eftoit  efcritte  dedans,  « T’immo- 
» leray  je  un  taureau  blanc,  ou  un  noir»?  Telle- 
ment que  les  Epicuriens  mefmes  qui  eftoient  avec 
luy , en  demourerent  tous  honteux  8c  confus  , 
& luy  en  feit  le  facrifice,  & révéra  tousjours 
depuis  Mopfus. 

LVIII.  Demerrius  ayant  achevé  ce  conte,  fe 
teut  : & moy  voulant  conclure  toute  cefte  dif- 
pute  , jettay  derechef  ma  veut'  fur  Philippus  «Sc 
fur  Ammonius  , qui  eftoient  allîs  l’un  auprès  de 
l’autre,  lefquels  me  femblerent  vouloir  parler, 
& pour  ce  je  me  retins  une  autre  fois.  Parquoy 
Ammonius  dit  adonc,  Philippus  a encore  quel- 
que chofe  à dire  fur  ce  qui  a efté  mis  en  avanr , car 
il  eftime,  comme  les  autres,  que  cefoitun  mefme 
dieu  Apollo  que  le  foleil,  & non  point  autre: 

mais 
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mais  la  doubte  que  je  fais  eft  plus  grande,  & 
de  plus  grandes  chofes  : car  je  ne  fçay  comment 
n’agueres  nous  avons  par  noz  difcours  ofté  la 
divination  aux  dieux,  & l’avons  attribuée  aux 
dæmons  tout  ouvertement  , & maintenant  il 
me  femble  que  de  rechef  nous  les  chaflbns  & 
debouttons  icy  de  l’oracle , & de  la  machine 
£ trois  pieds,  en  référant  le  principe  , & la  pre- 
mière caufe  efficiente  de  la  divination  à je  ne 
fçay  quels  vens  ou  vapeurs , & exhalations , 8c 
non  pas  le  principe  feulement,  mais  lafubftance 
& la  puiflance  mefme  : car  ces  températures, 
ces  chaleurs,  & ces  trempes  , par  maniçre  de 
dire,  que  nous  avons  alléguées,  nous  deftournent 
à l’adventure  plus  de  l’opinion  & creance  que 
cela  procédé  des  dieux,  & nous  donnent  ima- 
gination, que  ce  foit  une  telle  caufe,  comme 
Euripide  en  fait  dire  à Polyphemus  en  fa  tragæ- 
die  du  Cyclops , • 

Terre  produit,  veuille  ou  non,  la  pafture 

Pont  mon  troupeau  prent  grade  nourriture: 

Toutefois  il  ne  dit  point  qu’il  facrifie  fes  mou- 
tons aux  dieux , ains  à foy  mefme , & à fon  ventre 
Je  plus  grand  des  dæmons,  & neantmoins  nous 
leur  facrifions  & leur  faifons  prières,  pour  avoir 
refponfe  des  oracles  : à quel  propos  , s’il  eft  yra y 
que  les  âmes  apportent  quant  8ç  elles  une  faculté 
Tome  XVII , Qg 
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prophétique  8c  divinatrice , ôc  que  la  caufe  mou- 
vante qui  excite  celle  faculté  & vertu,  foit  une 
certaine  température  de  l’air , ou  bien  un  vent  ? 
Et  puis  que  veut  doncques  dire  l’inftiturion  des 
religieufes  ordonnées  pour  prononcer  les  ref- 
ponfes  ? Et  pourquoy  eft-ce  qu’elles  ne  refpon- 
dent  point,  fi  premier  l’holtie  que  Ion  veut  im- 
moler ne  tremble  toute , depuis  le  bout  des  pieds, 
8c  qu’elle  ne  le  croule  toute , quand  on  luy  ref- 
pand  deflus  les  effufions  du  vin  ? Car  ce  n’eft 
pas  aller  de  fecouer  la  telle , comme  aux  autres 
facrifices  , ains  faut  que  la  fecoufle  & le  trem- 
blement foit  en  toute  8c  par  toutes  les  parties 
du  corps,  avec  un  bruit  de  fremilTement  : car  fi 
cela  ne  fe  fait , ils  tienent  que  l’oracle  ne  be- 
fongne  point , 8c  n’y  introduifent  point  la  reli- 
gieufe  qui  s’appelle  Pythia  : & neantmoins  il  feroit 
bien  vray-femblable  de  dire  & de  penfer  cela  , 
fi  Ion  attribuoit  la  plus  part  de  celle  infpiration 
prophétique , ou  à un  dieu , ou  à un  démon  : 
mais  ainfi  que  tu  le  dis , il  n’y  aurait  point 
d’apparence , car  l’exhalation  qui  fort  de  la  terre, 
foit  que  l’hollie  tremble,  ou  quelle  ne  tremble 
point,  caufeta  tousjours  le  ravillèment  & trans- 
port d’efprit,  8c  difpofera  tousjours  l’ame,  au- 
tant d’une  autre  perfonne,  la  première  venue, 
que  de  la  religieufe  Pythia  : dont  il  s’enfuir  que 
c’eft  une  fottile  de  fe  fervir  d’une  femme  à faire 
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rendre  ces  oracles , en  la  travaillant  pour  néant 
à la  maintenir  vierge  toute  fa  vie  & nette  de 
compagnie  d’homme  : car  ce  Coretas  là  quejes 
Delphiens  difent  avoir  efté  le  premier,  qui  eftant 
tombé  en  celle  fente  8c  crevalTe  de  la  terre  , 
donna  fentiment  de  la  vertu  8c  propriété  du 
lieu , n’eftoit  à mon  advis  en  rien  different  des 
autres  pafteurs  & bergers , au  moins  li  cela  eft 
vray  , 8c  non  pas  une  fable  8c  une  fiétion  vaine  , 
comme  je  l’ellime , quand  je  difcours  en  tnoy 
mefme  , de  combien  de  bonnes  chofes  a efté 
caufe  ceft  oracle  aux  Grecs  , tant  au  faiél  des 
guerres,  comme  des  fondations  de  villes , & aux 
necelfitez  de  famine,  & de  peltilence,  il  me  fem- 
ble  indigne  d’en  attribuer  l’invention  & le  comr 
mancemenr  à la  fortune,  & à un  cas  d’adven- 
ture,  non  pas  à un  dieu  , & à la  providence 
divine. 

LIX.  Je  voudrois  fort , amy  Lamprias , que 
tu  nous  difcourufTes  un  petit  fur  cela , 8c  te  prie 
Philippus  que  tu  ayes  ce  pendant  un  peu  de  pa- 
tience : Bien  volontiers  , refpondit  aulïï  toft  Phi- 
lippus & toute  la  compagnie  aullt , car  je  yoy 
bien  que  le  propos  que  tu  as  mis  en  avant  a 
efmeu  toute  la  compagnie.  Et  lors  prenant  la 
parole,  certainement,  dis-je,  Philippus,  il  ne 
m’a  pas  feulement  efmeu  quant  à moy  ",  ains 
nt’a  rendu  tout  confus  de  honte , doubtant  qu’en 
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une  fi  notable  compagnie  de  fi  grands  perfonnages, 
il  ne  femble  que  contre  le  devoir  de  mon  aage , 
j’aye  voulu  me  glorifiant  en  la  probabilité  du 
langage , deftruire  ou  remuer  aucune  chofe  qui 
avec  vérité  foit  creiie  & tenue  touchant  les  chofec 
divines.  Je  y refpondray  doncques,  amenant  pour 
tefmoing  & pour  mon  advocat  & defenfeur  Platon, 
lequel  reprent  l’ancien  Anaxagoras , de  ce  qu’ef- 
tant  trop  attaché  aux  caufes  naturelles , recher- 
chant & pourfuivant  tousjours  par  tout,  ce  qui 
de  neceffité  fe  fait  ès  operations  du  corps , il 
omettoit  la  caufe  finale  & l’efficiente,  qui  font 
caufes  & principes  de  plus  grande  importance 
& plus  noble,  là  où  luy  le  premier  ou  plus  que 
nul  autre  des  philofophes , les  a déclarées  l’une 
& l’autre , attribuant  à dieu  le  principe  des  chofes 
qui  fe  font  avec  raifon , & ne  privant  pas  ce  pen- 
dant la  matière  des  caufes  neceflàires  à l’œuvre 
qui  fe  fait,  ains  recognoiflànt  en  cela,  que  l’or- 
nement & la  difpofition  de  tout  ce  monde  fen- 
fible  ne  pend  point  d’une  feule  ne  fimple  caufe , 
ains  qu’elle  prend  fon  efiènce  quand  la  matière 
vient  à eltre  joinéte  & liée  avec  la  raifon  : & 
qu’il  foit  ainfi  , confiderez-le  premièrement  ès 
ouvrages  qui  fe  font  par  les  mains  des  ouvriers , 
comme  pour  exemple , fans  aller  plus  loing , le 
pied  & foubaffement  de  la  couppe  tant  renommé, 
qui  eft  entre  les  joyaux  de  ce  temple,  que  Hero- 
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dote  appelle  Hypocrateridion,  qui  a pour  fa  caufe 
materielle  le  feu,  & le  fer,  & l’amollÜTement 
par  la  force  du  feu  , & la  trempe  par  l’eau  , 
fans  quoy  il  n’y  auroit  moyen  de  faire  un  tel 
ouvrage  : mais  la  maiftrelTe  & principale  caufe 
qui  remue  tout  cela , & qui  befongne  avec  ces 
matières  U,  c’eft  l’art  & la  raifon  qui  les  ap- 
plique à l’œuvre,  & néanmoins  on  met  l’inf- 
cription  du  nom  de  l’ouvrier  à ces  paintures  icy , 
& reprefentations  des  chofes  paflees  : 

Polygnotus  * ayant  pris  fa  naiiîance 
Dedans  Thafos  de  la  noble  fcmcnce 
D'Aglaophon,  a icy  painc  comment 
Ilium  fut  pris  anciennement. 

C’eft  luy  véritablement  qui  a paint , comme  vous 
voyez,  la  deftrudtion  de  Troye 1  2,  mais  fans 
couleurs  brayées  Sc  meftées,  & cor.fufes  les  unes 
avec  les  autres , il  euft  efté  impoftible  que  celle 
painture  fuft  ainlî  belle  à veoir  comme  elle  eft. 
Si  doneques  quelqu’un  venoit  maintenant  à en- 
quérit de  la  caufe  materielle , èn  recherchant  ou 
difeourant  des  mutation^  & alterations  que  reçoit 
l’ochre  meflee  avec  le  vermillon  , ou  le  noir 
avec  la  cerufe  , il  ne  diminueroit  pour  cela  rien 


1 Voyez  fur  ce  peintre  célèbre 
deThafe,  Pline,  XXXV,  jf. 

1 Paufanias , X , lj  Sc  fuiv, 
fait  de  ce  tableau,  une  defeription 


qui  nous  montre  que  l’art  n’étoit 
encore  qu’à  ton  berceau.  Cet 
artifte  floriitoit  avant  la  quatre- 
vingt-dixième  olympiade. 
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de  la  gloire  de  l’ouvrier  Polygnotus.  Et  celuy 
qui  reciteroit  comment  le  fer  fe  trempe , & 
comment  il  fe  mollifie  * 8c  que  eftant  attendry 
par  le  feu*  il  fe  forge  & obéit  à ceux  qui  le 
battent,  & puis  qu’en  le  plongeant  dedans  de 
l’eau  ftefche,  venant  à fe  referrer  par  la  froi- 
deur de  l’eau,  & à s’efpelîîr , à caufe  qu’il  s’eftoit 
amoîly  & raréfié  par  le  feu , il  en  acquiert  une 
dureté  & trempe , que  Homere  appelle  la  force 
du  fer , referve  il  pour  cela  moins  la  caufe  de 
l’ouvrage  à l’ouvrier  ? Quant  à moy  je  ne  le  penfe 
pas  : car  ceux  qui  efprouvent  les  facultez  6c 
proprietez  des  drogues  médicinales  , pour  cela  ne 
condamnent  pas  la  medecine  , tout  ainfi  comme 
quand  Platon  dit,  que  nous  voyons  par  ce  que 
la  lueur  de  l’œil  vient  à fe  mefler  enfemble  avec 
la  clarté  du  foleil  , & que  nous  oions  quand 
l’air  vient  à eftre  frappé  : ce  n’eft  pas  à dire  pour 
cela-,  que  nous  n’aions  la  faculté  de  veoir  8c 
d’ouïr  par  la  raifon  & la  providence  : car  en  foin  me 
comme  je  dy  , toute  génération  procédant  de 
deux  caufes,  les  premiers  & plus  anciens  théo- 
logiens 8c  poctes  , ne  fe  font  arreftez  qu’à  la  pre- 
haiere  & plus  excellente , chanrans  à tous  pro- 
pos ce  commun  refrein  qui  eft  en  la  bouche  de 
tout  le  monde,  , . 

Jupiter  cft  de  tout  commancement, 

Et  le  milieu,  & ïaccomplilToncnt. 

* -• 
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LX.  Mais  au  demourant  quant  aux  caufes 
neceflaires  & naturelles  , ils  n’en  approchent 
point,  mais  au  contraire  les  plus  recents  & plus 
modernes  que  ces  anciens  là  , que  Ion  appelle 
les  naturels  *,  abandonnans  ce  beau  & divin  prin- 
cipe là  , attribuent  tout  aux  corps , & aux  paf- 
(ions  des  corps , & à ne  fçay  quels  batcemens , 
mutations  & températures  , tellement  que  les 
uns  & les  autres  en  leur  dire  font  defedtueux, 
par  ce  qu’ils  ignorent  ou  omettent  à dire  les 
uns  par  qui,  les  autres  de  quelle  matière  , Sc 
par  quels  moyens  chafque  chofe  fe  fait  : mais 
celuy  qui  le  premier  ouvertement  & manifefte- 
ment  a conjoindt  avec  la  raifon  mouvante  & 
ouvrante1  librement,  la  matière  fubjedte  & fouf- 
frante , necelTairement  celuy  là  refpond  & pour 
luy  & pour  nous  à toute  calomnie  & toute  fuf- 
picion  : car  nous  ne  privons  point  la  divination 
ny  de  dieu , ny  de  raifon , attendu  que  nous  luy 
donnons  pour  matière  & pour  fubjedk  l’ame  de 
l’homme,  & pour  fon  outil  , & comme  fon 
poinfon,  le  vent  d’infpiration  ôc  l’exhalation.  Pre- 
mièrement la  terre  eft  celle  qui  engendre  telles 
exhalations  , & puis  le  foleil  qui  donne  à la 
terre  toute  la  vertu  & puiflTance  de  celle  tem- 
pérature & mutation , par  la  tradition  de  noz 
peres  eft  un  dieu  : puis  nous  y adjouftons  les  d xr 

1 Les  phylkicm.  | ’ Opérante. 
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mons,  comtiie  fuperintendans,  confervateurs  &: 
gardiens  de  celle  température  , comme  d’une 
harmonie  & cortfonance  , qui  en  temps  opportun 
îafchent  ou  tendent  & roidiflent  la  verni  de  celle 
exhalation , luÿ  oftans  aùcunefois  ce  qu’elle  a 
de  trop  aétive  efficace  à tourmenter  l’ame,  8c 
la  transporter  hors  de  foy , & luy  méfiant  parmy 
une  Vertu  d’emouvoir  fans  faire  douleur , ny 
porter  dommage  à ceux  qui  la  reçoivent.  En  quoy 
il  me  femble  que  nous  ne  faifons  rien  qui  doive 
eflre  trouvé  eftrange  hy  impoflible , ou  non  con- 
venable à la  raifon,  ny  quand  nous  immolons 
des  hoftiés  devant  que  de  venir  à l’oracle , que 
nous  les  couronnons  de  feftons  de  fleurs,  & que 
nous  leur  efpandons  deflus  les  effufions  des  fa- 
crifices,  nous  ne  faifons  en  tout  cela  rien  qui 
foit  contraite  à ce  difcours  là  : car  les  presbtres 
8c  religieux  qui  facrifient  les  hofties , 8c  qui  ref- 
pandent  les  effixfîons  de  vin  par  deflus,  8c  qui 
contemplent  leurs  mouvemens  & leurs  tremble- 
mens,  ne  le  font  pour  autre  caufe  que  pour  avoir 
ligne,  fi  dieu  entend  à leur  demande,  pour  ce 
qu’il  faut  que  l’hoftie  que  Ion  immole  aux  dieux 
foit  pute,  entière,  faine,  & non  aucunement  con- 
taminée, ny  quant  à i’ame,  ny  quant  au  corps. 

LXI.  Or  n’eft  il  pas  mal-aifé  de  remarquet 
8c  cognoiflre  les  lignes  du  corps,  & quant  * 
lame , ils  en  font  l’efpreuve,  en  prefentant  a'ux 
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taureaux  de  la  farine , & aux  fangliers  des  pois 
chiches,  car  s’ils  n’en  veulent  point  tafter,  c’eft 
certain  ligne  qu’ils  Ue  font  pas  fains  : quant  à 
la  ch'evre  l’eau  froide  en  eft  la  preuve  , car  fi 
elle  n’en  fait  point  de  femblant , & qu’elle  ne 
ïfemilfe  point  quand  oji  en  jette  deftiis  elle,  c’eft 
certain  ligne  que  fon  ame  ne  fe  porte  pas  félon 
nature  : & quand  bien  il  feroit  prouvé  que  ce 
foit  terrain  & indubitable  ligne  que  dieu  veuille 
rendre  refponfe,  quand  l’hoftie  arrofce  s’efmeut , 
& le  contraire  qu’il  ne  veuille  point  refpondre  : 
je  ne  voy  pas  pour  cela  qu’il  y ait  rien  qui  répu- 
gné à ce  que  nous  avons  dit  paravant , car  toute 
force  naturelle  produit  l’effeét  auquel  elle  eft 
ordonnée  pis  ou  mieux,  félon  qu’elle  a le  temps 
& la  faifon  plus  ou  moins  à propos , & il  eft 
vray-femblable  que  dieu  nous  donne  des  in- 
dices par  où  nous  pouvons  cognoiftre  fi  l’occa- 
lion  fe  pafie,  ou  non  : & quant  à moy  j’eftime 
que  l’exhalation  mefme  qui  fourt  de  la  terre , 
n’eft  pas  tousjours  d’une  mefine  forte  , mais 
qu’en  un  temps  elle  fe  lafche,  & puis  elle  fe 
renforce  en  un  autre,  & l’argument  qui  me  le 
fait  ainfi  juger  fe  peut  aifement  vérifier  par  le  tef* 
moignage  de  plusieurs  eftrangers  , & de  tous 
teuX  qui  fervent  dedans  le  temple  : Car  la  cham- 
bre li  où  Ion  fait  feoir  & attendre  ceux  qui 
Vienent  demander  refponfe  à l’oracle  fe  remplir 
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aucunefois , non  pas  fouvent , ny  à certains  inter- 
valles de  temps,  ains  à differents  efpaces,  for- 
tuitement, d’une  fi  foucfve  odeur  & fi  douce 
alaine , que  les  plus  précieux  & meilleur»  par- 
fums n’en  fçauroient  rendre  de  plus  doulce  , 
qui  fouit  comme  d’unç  fource  de  vive  fontaine 
du  fanétuaire  du  temple,  & eft  vray-fembla- 
ble  que  c’elt  la  chaleur,  ou  bien  quelque  autre 
puifTance  qui  la  poulfe  au  dehors  : 8c  fi  d’ad- 
venture  cela  femble  à quelqu’un  n’eftre  pas  vray- 
femblable,  à tout  le  moins  me  confelfera  il , que 
la  prophetiffe  Pythie  a celle  partie  de  l’ame , de 
laquelle  ce  vent  8c  foufflement  d’infpiration  s’ap- 
proche , difpofée  tantoft  d’une  forte  & tantofl 
d’une  autre  , & qu’elle  n’eft  pas  tousjours  en 
une  mefine  température,  comme  fi  dieu  gar- 
doit  en  tout  temps  une  mefme  ôc  immuable 
harmonie  : car  il  y a plufieurs  fâcheries,  & plu- 
fieurs  pallions  qui  occupent  le  corps,  5c  qui  fe 
coulent  en  l’ame , les  unes  apparentes , les  au- 
tres fecrettes  , defquelles  fe  fentant  faille , il 
feroit  meilleur  qu’elle  ne  s’allaft  point  là  pre- 
fenter  ny  fe  exhiber  à cefte  infpirarion  divine , 
n’eftant  pas  pure  & nette  de  toute  perturbation , 
comme  un  inftrument  de  mufique  bien  accordé , 
8c  bien  fonant , 8c  non  pas  tout  confus  8c  tout 
defaccordé,  ne  plus  ne  moins  que  le  vin  ne 
•furprent  pas  tousjours  l’yvrongne  autant  une  fois 
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qu  autre,  ny  le  Ton  de  la  flufte  n’affeélionne  pas 
de  mefme  tousjours  celuy  qui  de  fa  nature  eft 
fubje&à  facilement  eftre  ravy,  ains  les  mefmes 
perfonnes  font  aucunefois  plus,  aucunefois  moins 
tranfportées  hors  de  foy , & plus  ou  moins  eny- 
Vrées , d’autant  qu’il  fe  rencontre  en  leurs  corps 
une  diverfe  température. 

LXII.  Mais  principalement  la  partie  imagi- 
native de  l’ame,  & qui  reçoit  les  efpeces,  eft 
polTedce  du  corps , & fubje&e  â changer  quant 
ôc  luy  , comme  il  appert  manifeftement  par  les 
fonges  : car  aucunefois  nous  avons  plufieurs  vilîons 
de  fonges , & de  toutes  fortes , & une  autrefois 
nous  fommes  en  toute  tranquillité  & tout  repos 
de  telles  illufions  : nous  cognoiflons  tous  Cleon 
natif  de  Daulie  r,  jamais  en  jour  de  fa  vie,  & 
fi  a vefcu  bien  longuement,  il  n’eut  aucun  fonge: 
"Vc  des  anciens  on  en  raconte  autant  de  Thra. 
fymedes  Hereien  1 , dequoy  la  caufe  eft  en  la 
complexion  & température  du  corps , comme 
Ion  voit  que  la  complexion  des  melancholiques 
eft  fubjecte  à beaucoup  fonger  & avoir  beau- 
coup d’illufions  la  nuict , encore  qu’il  femble 
que  leurs  fonges  foient  plus  réguliers  & plus  véri- 
tables que  des  autres , pour  autant  que  telles 

1 Dans  la  Phocide,  maintenant 
partie  de  la  Livadie. 

• De  la  ville  nommée  H*rta , 


fur  le  bord-  de  I’Alphéc  dans 
l’Arcadie. 
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perfonnes  tournans  facilement  leur  phantafie  tan^ 
toft  à une  imagination , & tantoft  à une  autre , 
il  eft  force  qu’ils  rencontrent  aucunefois,  comme 
font  ceux  qui  tirent  plufieurs  coups  de  flefches , 
il  eft  force  qu’ils  aliènent  au  but  de  quelque 
une.  Quand  doncques  l’imaginative  partie  de 
l’ame  & faculté  divinatrice  eft  bien  difpofée  8c 
bien  alfortie  à la  température  de  l’exhalation, 
comme  à la  réception  d’une  medecine,  alors  il 
eft  force  que  dedans  les  corps  des  prophètes , 
s’engendre  la  fureur  d’infpiration  prophétique , 
8c  au  contraire  auflî  quand  elle  n’y  eft  pas  bien 
difpofée , qu’il  ne  s’en  engendre  point , ou  bien 
que  ce  foit  une  fureur  forfenée,  non  point  naïfve , 
mais  violente  & turbulente  , comme  nous  avons 
veu  advenir  en  la  prophetilTe  Pythie , qui  eft 
nagueres  decedée  : car  eftans  venus  des  pèlerins 
eftrangers  pour  avoir  refponfe  de  l’oracle , on 
dit  que  l’hoftie  endura  les  premières  effufions  que 
Ion  Iuy  verfa  deflus , fans  fe  bouger  ny  fans  en 
faire  aucun  femblant,  mais  les  presbtres  ne  dif- 
férent pas  pour  cela  de  la  prefTer  outre  mefure,  &: 
à continuer  de  luy  jetter  de  l’eau  delfus , tant 
qu’à  la  fin  eftant  route  trempée  & bagnée , elle  fe 
rendit.  Qu’advint  il  doncques  de  cela  à la  pro- 
phetiiïè  Pythie  ? Elle  defcendit  bien  dedans  le 
trou  de  l’oracle  maugré  elle  , comme  Ion  dit , 
& mal  volontiers,  mais  incontinentaux  premières 
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paroles  qu’elle  dit,  monftra  bien  qu’elle  ne  le 
pouvoir  plus  fupporter , eftant  pleine  d’un  ef- 
prit  maling  & muet,  comme  une  navire  qui 
cingle  à pleines  voiles,  8c  finalement  eftant  du 
tout  perturbée , & s’encourant  avec  un  cry  ef- 
pouventable  & horrible  devers  la  porte  , elle  fe 
jetta  contre  terre , tellement  que  non  feulement 
les  pèlerins  s’enfuirent  de  peur,  mais  aulfi  le 
grand  presbcre  Nicander,  & tous  les  autres  presb- 
tres  & religieux  qui  eftoient  là  prefens,  Iefquels 
toutefois  rentrans  dedans  , un  peu  après , l’en- 
leverent  eftant  encore  hors  de  fon  bon  fens  , 
& de  faitt  elle  fur-vefcut  peu  de  jours  après. 
Voilà  pourquoy  Ion  contregarde  le  corps  d’icelle 
Pythie  pur  8c  net  de  toute  compagnie  d’homme, 
8c  defend  on  qu’il  ne  hante  ny  ne  converfe 
aucune  perfonne  eftrangere  avec  elle  , 8c  devant 
que  venir  à l’oracle  ils  prennent  ces  fignes,  ef- 
timans  que  dieu  fçait  bien  certainement  quand 
elle  a le  corps  difpofé  & préparé  à recevoir  fans 
danger  de  fa  perfonne  cefte  infpiration  fanati- 
que : car  la  force  & vertu  de  cefte  exhalation , 
n’emeut  pas  routes  fortes  de  perfonnes  , ne  les 
mefmes  perfonnes  tout  d’une  forte,  ny  autant 
à une  fois  qu’à  une  autre  , ains  donnent  feu- 
lement l’efchauffement  & le  principe , comme 
nous  avons  dit  au  paravant , à ceux  qui  fon  pre- 
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parez  & accommodez  à fouffrir  & à recevoir 
cefte  alteration. 

LXIII.  Or  eft  cefte  exhalation  certainement 
divine  & celefte , mais  non  pourtant  indefailli- 
ble,  ny  incorruptible  ou  non  fubje&e  à vieillir, 
& fuffifante  à durer  par  un  temps  infiny , lequel 
vient  à bout  de  toutes  chofes  qui  font  au  def- 
foubs  de  la  lune,  ainfi  comme  nous  tenons,  & 
y en  a d’autres  qui  difent,  que  celles  qui  font 
encore  par  deftïis  n’y  refiftent  non  plus,  mais 
que  fe  laflans  par  un  eternel  & infiny  temp$ , 
elles  font  foudainement  immuées  & renouve- 
lées. Or  quant  à cela  , dis-je , je  fuis  d’advis  que 
vous  & moy  enfemble  remémorions , & recon- 
fiderions  fouvent  ces  difcours  là , fçachant  bien 
qu’il  y a plufieurs  prifes  & plufîeurs  conjectures 
à l’encontre , lefquelles  le  temps  ne  permet  pas 
que  nous  puiftîons  toutes  déduire  , & pourtant 
remettons  les  à une  autrefois  avec  les  doubtes 
que  fait  & allégué  Philippus  touchant  Apollo 
& le  foleil. 
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SUR  LES  TRAITÉS, 

S’IL  EST  LOISIBLE  DE  MANGER  CHAIR. 

l' i t r e.  J.  J.  Rourtcau  s’eft  propofé  la  meme  queftion 
dans  fon  Emile , Liv.  II.  Il  fe  décide  contre  l'ufage  des 
viandes  , & cite  tout  le  commencement  de  ce  premier 
Traité.  Il  faut  comparer  ces  deux  grands  hommes  dans 
leur  maniéré  de  traiter  le  même  fujet.  Le  jugement  6c  le 
goût  ne  fe  forment  que  par  ces  fortes  de  comparaifons. 
Le  lcéteur  d’après  cela  ne  nous  fauta  fans  doute  pas  mauvais 
gré  de  placer  ici  le  morceau  traduit  ou  imité  par  le  citoyen 
de  Genève.  Ce  fera  une  nouvelle  occalion  d’apprécier  le 
mérite  de  la  traduttion  d'Amyot,  dont  le  plus  célèbre 
écrivain  de  ce  fi ecle  s’écarte  très-peu , fe  bornant  unique- 
ment à marier  fon  ftyle  vif  & prcHant , & fon  brillant 
coloris  avec  les  grâces  naïves  du  premier  Ôc  de  l’inimitable 
traduéleur  de  Plutarque. 

« Tu  me  demandes , difoit  Plutarque  , pourquoi  Pytha- 
» gore  s'abftenoir  de  manger  de  la  chair  de  bêtes  ; mais 
si  moi  je  te  demande , au  contraire,  quel  courage  d'homme 
» eut  le  premier  qui  approcha  de  fa  bouche  une  chair 
» meurtrie,  qui  brifa  de  fa  dent  les  os  d’une  bête  expirante, 
ai  qui  fit  fervir  devant  lui  des  corps  morts  , des  cadavres , 
si  5c  engloutit  dans  fon  eftomac  des  membres  qui  le 
3>  moment  d’auparavant  béloient  , mugilToicnt  , mar- 
3i  choient  & voyoient?  Comment  fa  main  put-elle  enfoncer 
» un  fer  dans  le  coeur  d’un  être  fenfiblc  ? comment  fes 
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» yeux  purent -ils  fupportcr  un  meurtre  î comment 
33  pût-il  voir  faigner  , écorcher  , démembrer  un  pauvre 
»>  animal  fans  défenfe  î comment  put-il  fupportcr  l’afpcd 
33  des  chairs  pantelantes  ? comment  leur  odeur  ne  lui 
33  fit-elle  pas  foulevcr  le  cçrur  1 comment  ne  fut-il  pas 
33  dégoûté  , repoulTé  , faifi  d’horreur  , quand  il  vint  à 
33  jnanier  l'ordure  de  ces  blefiures  , à nettoyer  le  faug 
m noir  & figé  qui  les  couvroit  ? 

» Les  peaux  rampoient  fur  la  terre  écorchées  ; 

33  Les  chairs  au  feu  mugilToienr  embrochées  s 
33  L’homme  ne  put  les  manger  fans  frémir  , 

33  Et  dans  fon  fein  les  entendit  gémir, 

33  Voilà  ce  qu'il  dut  imaginer  & fentir  la  première  foi? 
33  qu’il  furmonta  la  nature  pour  faire  cet  horrible  repas  , 
93  la  première  fois  qu’il  eut  faim  d’une  bête  en  vie , 
33  qu'il  voulut  fe  nourrir  d’un  animal  qui  paifioit  encore , 
33  Sc  qu’il  dit  comment  il  falloit  égorger  , dépecer  , cuire 
33  la  brebis  qui  lui  léchoit  les  mains,  C’cft  de  ceux  qui 
commencèrent  ces  cruels  feftins  , Sc  non  de  ceux  qui 
» les  quittent  , qu’on  a lieu  de  s’étonner  : encore  ces 
33  premiers  - là  pourraient -ils  jullifier  leur  barbarie  par 
33  des  exeufes  qui  manquent  à la  nôtre  , & dont  le  défaut 
33  nous  rend  cent  fois  plus  barbares  qu’eux. 

33  Mortels  bien  - aimés  des  dieux , nous  diraient  ces 
33  premiers  hommes  , comparez  les  tems;  voyez  combien 
33  vous  êtes  heureux,  & combien  nous  étions  miférablcs  1 
33  La  terre  nouvellement  formée  Sc  l’air  chargé  de  va- 
» peurs , étoient  encore  indociles  à l'ordre  des  faifons  ; 
*>  le  cours  incertain  des  rivières  dégradoit  leurs  rives  de 
» routes  parts  : des  étangs , des  lacs , de  profonds  marc, 
» cages  inondoient  les  trois  quarts  de  la  furface  du  monde, 
?>  l'autre  quart  étoit  couvert  de  bois  & de  forets  ftérile;. 
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te  La  terre  ne  produifoit  nuis  bons  fruits  ; nous  n’avions 
ai  nuis  inftrumens  de  labourage  , nous  ignorions  l’art  de 
*>  nous  en  fervir , & le  tems  de  la  moiflon  ne  venoit 
m jamais  pour  qui  n’avoir  rien  ferne.  Ainfi  la  faim  ne 
» nous  quittoit  point  l’hiver , la  mouiTe  & l'écorce  des 
s>  arbres  étoient  nos  mets  ordinaires.  Quelques  racines 
» vertes  de  chiendent  & de  bruyere  étoient  pour  nous 
» un  régal  ; & quand  les  hommes  avoient  pu  trouver 
» des  faînes  , des  noix  & du  gland , ils  en  danfoient  de 
mjoye  autour  d’un  chêne  ou  d'un  hêtre  , au  fon  de 
» quelque  chanfon  ruftique , appellant  la  terre  la  nourrice 
» & leur  mere  ; c’étoit-là  leur  unique  fête  , c’étoient  leurs 
s>  uniques  jeux  : tout  le  relie  de  la  vie  humaine  n’étoit 
*>  que  douleur , peine  & mifere. 

:»  Enfin,  quand  la  terre,  dépouillée  & nue,  ne  nous 
» offrait  plus  rien , forcés  d’outrager  la  nature  pour  nous 
» conferver , nous  mangeâmes  les  compagnons  de  notre 
ai  mifere  plutôt  que  de  périr  avec  eux.  Mais  vous  , 
a»  hommes  cruels , qui  vous  force  à verfer  du  fang  ? 
*>  Voyez  quelle  afHuence  de  biens  vous  environne  ! Corn- 
ai bien  de  fruits  vous  produit  la  terre  ! Que  de  richefics 
a>  vous  donnent  les  champs  & les  vignes  ! Que  d’animaux 
a>  vous  offrent  leur  lait  pour  vous  nourrir , & leur  toifon 
a»  pour  vous  habiller  1 Que  leur  demandez-vous  de  plus, 
a»  & quelle  rage  vous  porte  à commettre  tant  de  meurtres, 
ai  rafTafiés  de  biens  & regorgeant  de  vivres  3 Pourquoi 
a>  mentez-vous  ‘contre  notre  mere,  en  l’accufant  de  ne 
a>  pouvoir  vous  nourrir  3 Pourquoi  péchez-vous  contre 
a>  Cérès , inventrice  des  faintes  loix , & contre  le  gracieux 
aa  Bacchus , confolateur  des  hommes , comme  fi  leurs  dons 
i»  prodigués  ne  fuffifoient  pas  à la  confervation  du  genre 
a»  humain  3 Comment  avez-vous  le  cœur  de  mêler  avec 
e»  leurs  doux  fruits  des  o démens  fur  vos  cables , & de 
Tome  XFII.  H h 
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» manger  avec  le  lait  le  fang  des  bêtes  qui  vous  le  dois» 
»>  nent  ? Les  panthères  & les  lions , que  vous  appeliez 
*>  bêtes  féroces , fuivent  leur  inftinét  par  force  , & tuent 
»>  les  autres  animaux  pour  vivre.  Mais  vous , cent  foi» 
» plus  féroces  qu’elles  , vous  combattez  l'inftinéf  fans 
» néceflité  pour  vous  livrer  à vos  cruels  délices  j les  ani- 
» maux  que  vous  mangez  ne  font  pas  ceux  qui  mangent 
» les  autres  5 vous  ne  les  mangez  pas  ces  animaux  car- 
» naflîers , vous  les  imitez.  Vous  n’avez  faim  que  de» 
» bêtes  innocentes  & douces , qui  ne  font  de  mal  à per- 
» fonne , qui  s’attachent  à vous,  qui  vous  fervent,  fit  que 
*>  vous  dévorez  pour  prix  de  leurs  fcrvices. 

» O meurtrier  contre  nature  1 Si  tu  t’obftines  à fou-. 
35  tenir  qu’elle  t’a  fait  pqur  dévorer  tes  femblables,  de» 
3>  êtres  de  chair  & d’os , fcnfibles  & vjvans  comme  toi , 
» étouffe  donc  l’horreur  qu’elle  t’infpire  pour  ces  affreux 
» repas  ; tue  les  animaux  toi-même , je  dis de  tes  propre» 
» mains,  fans  ferremens,  fans  coutelas  ; déchire- Ici  avec 
«>  tes  ongles  comme  font  les  lions  & les  ours  ; mords  ce 
a>  boeuf  & le  mets  en  pièces , enfonce  tes  griffes  dans 
» fa  peau  ; mange  cet  agneau  tout  vif,  dévore  fes  chairs 
» toutes  chaudes,  bois  fon  àme  avec  fon  fang.  Ta  fré- 
» mis  ! tu  n’ofes  fencir  palpiter  fous  ta  dent  une  chair 
35  vivante?  Homme  pitoyable  ! ta  commences  par  mer 
35  l’animal,  & puis  tu  le  manges,  comme  pour  le  faire 
3>  mourir  deux  fois..  Ce  n’efl  pas  affez  : la  chair  morte 
35  te  répugne  encore,  tes  entrailles  ne  peuvent  la  fupporter, 
s>  il  la  faut  transformer  par  le  feu,  la  bouillir,  la  rôtir, 
3>  l'allai  tonner  de  drogues  qui  la  déguifent  ; il  te  faut  des 
*5  chaircuiticrs , des  cuifiniçrs,  des  ronfleurs,  des  gens 
3j  pour  t’ôter  l’horreur  du  meurtre  & t’habiller  des  corps 
»>  morts,  afin  que  le  fens  du  goût,  trompé  par  ces  dé— 
•>  guiflemens , ne  rejette  point  ce  qui  hii  eft  étrange  , 4c 
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»j  favoure  avec  plaifir  des  cadavres  , dont  l'œil  même 
»>  eût  peine  à foutirir  l’afpeél  ».  -• 

Traité  I , Chap.  V , p.  8.  On  ne  peut  difeonrenir, 
obfervc  H.  Etienne  , que  la  fin  du  Chap.  IV,  & le  com- 
mencement du  Chap.  VI  , ne  fe  fuivent  très-bien  , 8e 
n'aicnr  qu'un  rapport  fort  indirect  avec  les  comparaifons 
qui  fe  trouvent  dans  le  Chap.  V.  Mais  quelque  peu 
naturelles , dit  M.  Rciskc , que  paroiffent  ces  comparai- 
sons , clics  peuvent  cependant  s'expliquer  de  la  maniéré 
Suivante , & venir  à l’appui  du  raifonnement  de  Plu- 
tarque. « Nous  tuons  & mangeons  des  animaux  doux, 
» beaux  & agréables,  à caufc  qu’il  y en  a quelques-uns 
» de  nuifiblcs  , de  féroces  te  d'horribles  : comme  fi  les 
crocodiles  dévoient  empêcher  de  reconnoître  l’utilité  des 
» eaux  du  Nil  : ou  comme  fi  quelques  cxpreflïons  moins 
?>  bien  choifics  dévoient  effacer  le  mérite  d'un  difeours 
?>  véhément  & rempli  des  fleurs  de  l'éloquence  ». 

Chap.  IX,  p.  ii.  ce  Le  garum  Croit  chez  les  anciens  une 
« cfpece  de  faumure  fort  délicate  , qu’ils  faifoient  avec 
w les  entrailles  d'un  petit  poifion  faxatile  nommé  Garntt. 
»>  Cette  faumure  friande  eft  encore  autant  en  ufage  chez 
les  Turcs  , que  le  vinaigre  parmi  les  aubergiftes  à 
»>  Conftantinople  pour  cohferver  plufieurs  poifions  ». 
Yalmont  de  Bomare  dans  fon  Diétionnaire , T.  IV,  édit, 
de  17-f.  Pline , XXXI , 4),  nous  offre  des  détails  plus 
intéreffans  fur  le  garon  , à l’inftar  duquel  nous  faifons 
notre  poutargue  ou  boutargu» , notre  cav  'tat , tec. 

<c  II  y a encore , dit  ce  grand  naturalifte , une  cfpece 
s>  d’apprêt  fort  recherché  nommé  garon  chez  les  Grecs  : 
» ce  font  les  entrailles  des  poiirons , & tout  ce  qui  s'en 
m rejette , à vrai  dite , la  pourriture  même , macérées 

Hh  1 
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»>  dans  le  Tel.  Le  poidon  qu’on  choiddoit  autrefois  pour 
» cela  , étoit  le  garon  1 des  Grecs.  Mais  à préfent  le 
•>  meilleur  garon  vient  du  maquereau  * des  pêcheries  de 
•>  Carthage,  riche  en  fparteries  : c’cft-là  celui  des  bons 
» compagnons.  On  n’en  a gueres  que  (7  | pintes  pour 
» 1 94  liv.  ) Rien , après  les  parfums , n’cft  à un  £ haut 
» prix.  Des  pays  lui  doivent  leur  célébrité  : les  habitant  des 
m deux  côtés  du  détroit 1 , ne  s'occupent  qu’à  la  pêche 
» du  maquereau  * , au  moment  où  ce  poidon  , propre  à 
» cela  feul  , vient  de  l’Océan  : On  vante  le  garon  de 
» Olazomcne , de  Pompcianum  & de  Leptis.  Antibe  5 , 
» Tlmrio  & la  Dalmatie  font  également  connues  pour 
m leur  faumure  ». 

En  Egypte  fur  les  bords  du  lac  Menzale  , le  garon  om 
la  poutarque  fc  fait  avec  les  oeufs  du  bouri,  ou  muge. 

Ibid.  Les  adaifonnemens  font  nécedaires  pour  relever  U 
faveur  des  alimens  trop  fades  ; ils  les  rendent  plus  agréables. 
& même  plus  falutaires.  La  chair  des  animaux  ne  peut  s'en 
pader.  Celle  de  poidon  feroit  trop  froide  & trop  infîpide.  Il 
en  eft  de  meme  des  légumes  cruds  ou  cuits , dont  la  faveur 
propre  feroit  fouvent  infupportable , & a befoin  d’être  chan* 
géc  par  l’apprêt  & les  adaifonnemens.  Les  plus  (impies  & les 
plus  naturels  doivent  être  préférés , & pris  dans  les  fubftances 
indigènes.  On  a ader  dit  que  l’appétit  étoit  le  meilleur  cui- 


* Maintenant  le  gerrts , com- 
mun dans  la  Méditerranée.  Naît 
du  nouvel  éditeur  de  Pline. 

* En  Provence,  au  Martigues . 
c’eft  avec  les  oeufs  du  mulet  te  du 
loup  que  l’on  fait  le  garon , connu 
dans  ce  pays  fous  le  nom  de 
poutarque.  Ibid. 


I Gibraltar. 

♦ la  maquette s eft  un  mets 
très  recherché  parmi  nous.  Om 
en  fait  encore  cependant  fort  pea 
de  cas  i Bordeaux.  Ibid. 

s Le  piearcl  s’appelle  encore  A 
Antibe  garon. 
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/nier.  Plutarque  dit  ailleurs  ( Traité  de  la  Santé  ),  que  le 
feu  eft  la  -plus  plaifante  faulcc , & par-là  il  faut  entendre  que 
les  viandes  rôties  ou  bouillies  fans  autre  apprêt,  font  le* 
meilleures  & les  plus  faine*.  Mais  pour  conferver  cet 
appétit  dans  toute  fa  vigueur , il  ne  faut  jamais  le  forcer. 
LaifTons  à l’art  des  Apicius , ces  fubftances  exotiques  , aro- 
matiques & échauffantes  , & tous  ces  aiguillons  de  la  gour- 
mandife  ( guU  irritamtnta  ) par  lefquels  de  trop  ha- 
biles cuifinicrs  cherchent  à réveiller  le  goût  ufé  de  nos 
übarites. 

Les  pernicieux  effets  de  l'ufagc  des  épices  font  de  porter 
dans  le  fang  une  acrimonie  incendiaire  & cauffique , qui 
détruit  le  tifTu  des  petits  vaifTeaux  ; d’amener  les  rhuma- 
tifmes  , la  goutte  , la  pierre  ; de  détruire  à la  longue  le* 
digeftions  , en  forçant  le  ton  de  l’eftomac  ; de  faire  perdre 
la  nourriture  : au  moral  , le  défordre  des  pallions  allu- 
mées , & l’état  de  vapeurs  font  dûs  à ces  aromates , infini- 
ment le  plus  perfide  de  la  volupté  : plurcs  oecidlt  gu/a 
quant  gladius.  ( Par  l’auteur  des  Obfervadons  fui  le  Traité 
de  la  Santé  ). 

Chap.  XIII,  p.  i*.  C’eft  avec  raifon  que  les  poëtes 
craignoient  de  recourir  aux  machines  de  théâtre  : car  on 
n’cmployoit  ces  moyens  que  lorfque  la  piece  n’avoit  pas 
le  fuccès  qu’on  s’en  étoit  promis  , ou  lorfque  l’on  avoit 
befoin  de  faire  paroître  quelque  divinité  pour  opérer  un 
dénouement  auquel  on  ne  pouvoir  parvenir  naturellement. 
On  peut  voir  dans  l’Encyclopédie , Tome  IX  , pag.  800, 
tout  ce  qui  regarde  les  machines  de  théâtre  che\  les 
\ Anciens . « De  toutes  ces  machines  , y lit-on  , il  n’y  en 
» avoit  point  dont  l’ufagc  fût  plus  ordinaire  que  celle* 
» qui  defeendoient  du  ciel  dans  les  dénouemens  , & dans 
» lefquellcs  les  dieux  venoient , pour  ainûdire,  au  fccours 
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t*  du  Pocte  5 d’où  yient  le  proverbe  de  «ut  it«  «««b*,'. 
» Ces  machines  avoient  même  allez  de  rapport  avec  celles 
-»  de  nos  cintres  : car , au  mouvement  près  , les  ufages  en 
u étoient  les  mêmes  ». 

Traité  II.  Chap.  III,  page  to.  La  danfe  pyrrhi- 
que  était  une  danfe  militaire  qui  a pris  naiflancc  cher 
les  Lacédémoniens.  Voyez  Athénée  , L.  XIV  , il  y décrit 
toutes  les  danfes  des  Anciens  ; il  y parle  aurti  de  cette  pan- 
tomime des  mains , que  Plutarque  défîgne  par  le  mot 
'.gHpoiefiUtf  , Pline  VII , 57  > fài*  Ia  danfe  pyrrhique  d’o- 
rigine Crétoife. 

SUR  LE  TRAITÉ, 

SI  C'EST  BIEN  DIT,  CACHE  TA  VIE. 

Chap.  XIV  , page  41.  Voici  comme  M.  de  Rochefoit 
a rendu  ce  vers  dans  fa  traduélion  d'Homère  ; 

« Ignore-tu  qu’au  fein  des  ténébreux  royaumes 
» Les  hommes  ne  font  plus  que  de  légers  phamhômes, 

» Qui  lailfanc  leur  dépouille  au  fond  des  monument 
» Demeurent  dépourvus  de  chair  & d'oflemens  ■*. 

sur  le  Traité  de  la  santé. 

Par  M.  F.  N.  SruotriT,  DoBeur-Régent  de  la  Faculté 
. de  Médecine  de  Paris. 

Chap.  II,  pag.  45.  L’entrée  de  ce  dialogue  cft  un  mo- 
nument de  l’éterndlle  rivalité  de  la  Philofophic  & de  ta 
Mëde.inè.  Mofchiôn  félicite  fon  interlocuteur  d'avoir 
éconduit  le  médecin  Glaucus  qui  ne  demandoit  qu'à 
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lonfertr  O communiquer.  Du  côté  des  médecins , Voyei 
Hippocrate  & Gallien  , paflim. 

L’hiftorique  de  cette  longue  querelle , fans  cefle  renou- 
Vellée  par  les  philofophcs  , fourniroit  la  matière  d’un  mé- 
moire curieux  : & fi  on  vouloir  en  rechercher  les  caufes  , 
on  y verroit  jouer  un  rôle  à la  jaloufie  de  métier , qui 
devoit  naître  entre  deux  fciences  qui  affeétent  l'empire  fur 
l’homme  , & fe  difputent  l'honneur  de  le  gouverner.  Che- 
min faisant,  on  les  verroit  toutes  deifte  éprouver  le  même 
fort,  lorfque  toutes  deux  tombées  en  roture,  elles  furent 
bannies  de  Rome  avec  les  efdaves  qui  les  exerçoient.  On 
▼erroit  une  fuite  de  traits  de  reffemblance  & de  contrariété 
par  lefqucls  elles  s' unifient  & fe  repouflent  : toutes  deux 
ayant  des  écoles  & des  fcétcs  oppofées , la  médecine  ayant 
fes  charlatans , la  philofophie  , fes  fophilies.  Mais  une  des 
caufes  principales  découle  de  leur  nature  Sc  de  leur  but. 
La  philofophie  qui  alloit  de  la  géométrie  à la  dialec- 
tique , de  celle-ci  à la  mufique , à l’aftronomie , Sec.  fem- 
bloit  avoir  pour  but  de  former  l’efprir,  en  le  faifant  palier 
par  toutes  ces  difeiplines.  Courant  par-tout  armée  de  l’ef- 
prit  de  fyftême , le  but  de  fes  excoriions  étoit  moins  de  rap- 
porter des  vérités,  que  l’efpoir  Sc  la  prétention  de  la  vérité, 
moins  de  cultiver  aucune  de  ces  fciences,  que  de  former  un 
philofophe  : elle  étoit  par-tout  , Sc  n' étoit  nulle  part.  La 
médecine  plus  fiable , occupée  d’un  but  important,  à qui  le 
rapide  progrès  des  maladies  ne  lai  iToit  pas  de  temps  à per- 
dre, voyoit  avec  peine  cette  hôtelle  incommode  Sc  parliere , 
entrer  dans  fes  domaines , y étaler  fon  babil  Sc  fes  fub- 
tilités  dialeftiques.  Hippocrate  qui  a réduit  toute  la  mé- 
decine à l'obfervation , allez  fort  de  fon  génie  pour  le 
palier  des  fecours  que  vouloir  lui  donner  la  philofophie  , 
ou  plutôt  philofophe  lui-même,  mais  philofophe  pratique; 
Hippocrate  dont  le  premier  axiome  eft , Vita  trevis , ars 
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longa  ; occafio  preceps  , judicium  difficile  , ne  devoir  pii 
être  l’ami  des  p'dîofophes  de  fon  tenu. 

Mais  fi  Hippocrate  n'avoit  pas  befoin  des  refioarces  de 
la  philofophie , les  hommes  de  fa  trempe  font-ils  ailes 
communs  , pour  qu’on  retranche  de  la  médecine  toutes  Ici 
fciences  qui  ornent,  foutiennent  & étendent  l'efprit  ? L’art 
fe  fuffit-il  à lui-même  3 Ou  bien  n’eft-il  pas  à craindre 
qu’en  lui  ouvrant  tant  de  routes , l’artiftc  ne  s’égare , ou 
même  qu'on  ne  voie  encore  de  prétendus  bienfaiteurs  du 
genre  humain  arriver  par  une  de  ces  routes  jufqu'àla  mé- 
decine, pour  y introduire  les  innovations  les  plus  ab  Tardes 
& les  plus  dangereufes  ? Nous  abandonnons  ces  queftions 
à la  fagacité  du  lcétcur. 

Chap.  IV,  p.  jo.  Plutarque  veut  attirer  fon  leâeur  à 
l’étude  de  la  médecine  , & plus  bas  il  veut  que  les philofo- 
phes  dif courent  des  ckofes  faines  & ma/faines , pour  labourer 
en  un  champ  commun  avec  les  médecins.  Voilà  les  philofo- 
phes  confondus  avec  les  médecins.  Pour  les  premiers  , on 
peut  dite  que  quand  leur  curiofité  philosophique  fc  bor- 
nera à développer  éloquemment  le  danger  des  partions , 
l'abus  des  jouirtances  , l’utilité  de  la  tempérance  & de  la 
modération  en  tout,  alors  elle  fervira  utilement  la  médecine. 
Si  elle  va  jufqu’à  donner  les  préceptes  détaillés  de  l’Hy- 
giène , & qu’elle  remplirte  fon  but , le  philofophc  (croie 
médecin  , & leur  prééminence  n’eft  plus  qu’une  queftion 
oifeufe.  Sans  ces  conditions , on  ne  trouve  plus  dans  les 
écrits  des  philofophes  , lorfqu’ils  traitent  de  la  médecine , 
qu'abfurdités  & fuperfHtions.  Pline  & Caton  en  fournirtcnc 
la  preuve.  Chaque  école  de  philofophie  preferivoit  an  ré- 
gime à fes  difciplcs.  On  connoît  celui  de  Pythagore.  Les 
orateurs  , les  aétcurs  de  théâtre  avoient  aurtï  le  leur,  & 
quoiqu’ils  fufient  bien  dirigés  vers  le  but  de  ces  profertions , 
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Ta  médecine  , qui  ne  connoît  pas  ces  intérêts  particuliers  , 
trouverait  dans  tous  à Reprendre  ; Gallien  défapprouve 
hautement  8c  meme  avec  une  forte  de  colere  le  régime 
athlétique. 

Chap.  VI , pag.  jr.  Ce  précepte  que  Zeuxippus  avoif 
avancé  en  jouant  & non  pas  trop  à certes  , 3c  que  Glaucus 
allait  reprenant , eft  pourtant  un  des  trois  auxquels  Boer- 
haave  réduifoit  toute  la  médecine  prophylactique  : la  tltt 
fraîche  , le  ventre  libre  & les  pieds  chauds  ; car  par  le  mot 
X“f  les  Anciens  entendoient  la  main  & le  pied  qu’ils 
appelaient  la  grande  main. 

Ibid.  Il  n’cft  prcfque  pas  de  profeffion  qui  , par  fes 
habitudes  propres,  n’apporte  ainfi  quelqu 'accoutumance  » 
ufance  ou  caufc  prédifpofantc  à quelque  maladie , ou  affec- 
tion morbifique.  Voyez  Ramazzini  , de  Morbis  artificum. 

On  en  peut  dire  autant  de  toute  erreur  de  régime  deve- 
nue habitude.  Chacun  doit  donc  fe  furveiller  lui-même 
fur  les  dangers  pour  fa  famé  , auxquels  fon  état  ou  fon 
inclination  l’expofe  , 8c  corriger  cette  tendance  par  les 
préceptes  de  l’Hygicne  ou  médecine  prophylactique. 

Il  ferait  trop  long  de  détailler  ici  toutes  les  maladies 
auxquelles  certaines  profeffions  nous  expofent.  Nous  nous 
contenterons  de  remarquer  que  fouvent  on  ne  parvient  à 
les  guérir  qu’en  faifant  interrompre  au  malade  l'exercice  de 
fa  profeffion,  8c  que  même  quelquefois  ce  feul  moyen  fuffir. 

Mais  ces  ufances  8c  accoutumances  de  Plutarque  qui 
font  partie  de  la  féméïotique  * , deviennent  bien  plus  inté- 
refTantcs , fi  l’on  veut  y voir  avec  les  médecins , des  pré- 
fages  certains  de  maladies  annoncées  de  loin  par  des  lignes 
avant-coureurs.  Ces  lignes , qui  affeélent  peu  la  fanté  , 

* Doctrine  des  lignes. 
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/ont  ordinairement  négligés  par  des  perfcmnes  d'ailleurs 
bien  portantes  , & fouvcnt  même  ont  fait  donner  aux  mé- 
decins  le  nom  de  prophètes  de  malheur.  Sans  craindre  ce 
reproche , j’en  rapporterai  quelques  exemples,  dont  chacun 
pourra  faire  l'application  à quelque  cas  particulier  , 8c  qui 
réveilleront  peut-être  l'attention  qu’on  devroit  avoir  de 
confulter  les  médecins  fur  des  faits  qu’on  regarde  comme 
trop  indifférens. 

Les  éternuemens  fréquens  & fans  caufe  bien  connue , 
indiquent  une  difpofition  aux  maladies  de  poitrine  ; mor- 
bum  diueurnum  portendunt , dit  Hippocrate. 

La  facilité  à prendre  le  froid  aux  pieds  , eft  un  ligne 
de  débilité  dans  les  vifeères. 

La  dilatation  extraordinaire  de  la  pupille  eft  l'avant- 
coureur  de  la  goutte  fereine. 

Une  voix  fortement  fonantc  & comme  creufe  dans  un 
corps  grêle,  avertit  de  craindre  la  phtifie  pulmonaire. 

Cette  même  maladie  eft  quelquefois  annoncée  par  des 
indices  dont  on  croiroit  devoir  fe  féliciter.  Tels  font, 
des  talens  hors  de  l'ordre  commun  & trop  brillans  peut- 
être,  un  excellent  appétit,  l’aptitude  héroïque  aux  pl^ifirs 
de  l’amour , &c. 

Les  maladies  du  foie  peuvent  fc  prédire  long-temps 
avant  que  le  malade  reïTcnte  aucune  douleur  à ce  vifccrc 
par  l’état  de  la  peau  grippée  & comme  enfoncée  fur  l'arti- 
culation des  phalanges  à la  main  droite. 

La  main  gauche  prédit  de  même  pour  la  rate.  Toutes 
les  deux , ainïi  que  les  bras , prédifent  au/Ti  pour  la  poitrine 
& les  deux  vifeères  auxiliaires  de  la  digeftion  , quand  on 
veut  les  obfervcr. 

Ces  exemples  que  nous  avons  pris  au  hazard  pourraient 
fe  multiplier  à l'infini.  Ce  que  nous  en  avons  rapporte 
fuffira  pour  appuyer  un  avis  que  nous  avons  cru  utile. 
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Chap.  VII.  pag.  jx.  Les  Anciens  qui  dans  leur  pratique 
médicale,  ufoient  plus  que  les  Modernes,  des  grands 
moyens  naturels  de  la  diète  & de  la  gymnaftique  , aux- 
quels nous  avons  fubftitué  trop  de  petites  formules  phar- 
maceutiques, faifoient  faire  ufage  à leurs  malades  des 
chairs  de  dilférens  animaux,  fuivant  l'indication,  dans 
les  maladies  qu'ils  appclloient  totius  fubftantU. 

Sur  ces  différens  exercices  de  la  gymnaftique  , dont  les 
principaux  étoient  la  lutte,  la  promenade  au  folcil  ou  aprica- 
tio  , la  le&urc  à haute  voix , leciio  clarâ  voce , les  routes 
faites  dans  des  voitures  un  peu  rudes,  veBio  in  rkeda.  Sec. 
On  peut  confultcr  le  favant  Traité  de  Mcrcurialis  : de 
Gymnafticâ  vtterum. 

Chap.  VIII,  pag.  yy.  Ce  précepte  eft  d'un  philofophe 
ami  de  l’homme  , & ne  peut  qu’être  approuvé  par  la 
médecine  , qui  même  confeille  de  pafler  quelquefois  les 
bornes  ordinaires,  foit  à table,  (bit  dans  les  exercices; 
parce  qu’il  eft  utile  de  développer  de  tems  en  tems  toutes 
fes  forces  qui  par-là  s'augmentent  en  donnant  au  corps  un 
plus  puiftant  équilibre  , & à l’amc  plus  d'alfurance  contre 
les  dangers  d’une  occafion  de  contrainte. 

M.  de  Buffon  prétend  qu'on  ne  peut  jouir  de  toute  fa 
fanté  qu'en  portant  fans  ce  (Te  jufqu’au  plus  haut  degré 
l'énergie  de  toutes  les  fondions  , prenant  par  exemple 
autant  d'alimens  que  l’eftomac  en  peut  contenir  , s’exer- 
çant en  tout  genre  auffi  long-rems  & auffi  violemment  que 
les  forces  le  permettent.  Nous  convenons  que  cette  ma- 
niéré de  vivre  peut  donner  à celui  qui  l'adoptcroit  toute 
la  force  qu’il  peut  avoir  ; mais  s’accorde-t-elle  avec  les 
devoirs  de  la  fociété  ? N’cft-il  pas  dangereux  de  la  con- 
feillcr  à l’homme  toujours  porté  aux  excès,  & qui  a une 
pente  fi  forte  à mettre  l’abus  à côté  de  la  jouifiance? 
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N'cft-ce  pas  l’expofcr  à vivre  moins  long -teins  pour  vivre 
plus  fortement? 

Chap.  XIV,  page  6 1.  On  appelle  forbet , la  liqueur 
dont  la  congellation  artificielle  forme  les  glaces  C'eft  ordi- 
nairement le  fuc  exprimé  des  fruits , le  chocolat , la  crème, 
la  limonade  , & toutes  les  efpeces  de  boifions  agréables  j 
car  on  peut  faire  des  glaces  avec  toutes  les  matières  qui 
peuvent  fervir  de  breuvage.  La  forbetierc  eft  un  vafe 
cylindrique  & arrondi  par  fon  extrémité  : il  eft  fait 
d’étain  battu  très-mince , l’anfe  arrondie  qu’il  porte  à 
fon  extrémité  , lêrt  à lui  donner  un  mouvement  de  rota- 
tion très-rapide  dans  uti  mélange  de  fcl  & de  glace  pTée  : 
la  liqueur  fe  prend  en  glace  , & tout  l'art  confifte  à la 
lsrifer  fans  cefle  par  des  fecoufles  répétées  , d'où  résulte 
une  cryftallifation  confufe.  Au  reftepour  la  manipulation  , 
on  peut  confulcer  l’art  du  diftillateur  par  M.  du  BuiiTon. 

Les  fruits  dont  on  veut  faire  des  glaces  doivent  être 
choifis  dans  un  état  aufli  fain  que  fi  on  vouloir  les  manger. 
On  doit  aufli  garder  une  mefure  dans  la  quantité.  C’eft 
à quoi  ne  paroiflent  pas  penfer  ceux  qui  s’amufant  à 
fucer  la  fraîcheur  agréable  des  glaces , s’cmpliflent  l’efto- 
mac  d'une  quantité  indigefte  de  fucs  de  fruits  mal 
choifis.  ( Voye^  l’article  Glace  de  V Encyclopédie  )• 

Chap.  XVIII,  page  68.  C’étoit-là  l’épicuréïfmc  dont 
Plutarque  n’étoit  point  partifan.  Un  de  fes  Traités  eft 
même  dirigé  contre  Epicure.  Cicéron  n’en  étoit  pas  plus 
ami.  Mais  en  ne  prenant  dans  cette  doéhine  que  ce  qui 
nous  regarde  nous  voyons  qu’elle  annonce  que  ci  la  nature 
» eft  ennemie  de  la  douleur  ; que  cette  mere  commune 
a»  nous  conduit  à fon  but  par  le  plaifir  ; qu'il  faat  ufer 
» des  voluptés  comme  de  chofes  néceflaircs  ; mais  qu'il 
>»  y fautdc  la  tempérance  pour  éviter  la  douleur  qui  eft 
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U fuite  de  tout  excès , & fe  tenir  éloigné  des  affaires 
» publiques  ». 

C'étoit  probablement  cette  derniere  maxime  qui  avoit  in. 
difpofé  Plutarque  & Cicéron.  Ces  efprit-  républicains  ne 
pouvoient  fouffrir  cette  indifférence  pour  la  chofe  publique. 

« On  a calomnié  répicuréïfme  fur  la  foi  des  ftoicicns  » 
*>  qui  n’outraient  que  les  chofes  dans  lefquclles  il  y a de  la 
» grandeur,  comme  le  mépris  de  la  mort , des  richcffes  8c 
» de  la  volupté  » , dit  Montefquieu  , mais  qui  enfin  les 
outraient.  Horace  fi  fécond  en  traits , d'une  raillerie  fine 
& piquante;  mais  qu’il  eft  fi  difficile  de  citer  en  morale  , 
parce  qu’en  courtifao  adroit  il  ne  fe  montre  pas,  4c 
fait  prefque  toujours  lancer  par  un  autre  le  trait  qui 
déchire;  Horace,  qui  en  mettant  aux  prifes  le  vicieux 
& l’honnctc  homme  , le  fot  Se  l’homme  d'efprit , cache 
fa  véritable  penfée  dans  les  détours  incertains  du  dialo- 
logifme  , fans  qu’on  puifie  toujours  bien  reconnoîtrc  aux 
dépends  de  qui  fon  infouciante  philofopluea  voulu  s’égayer; 
Horace  , dis-je , a fait  tort  à l'épicuréifme  par  ce  mot  tane 
de  fois  cité  : tpicuri  de  grege  porcum.  On  a cru  qu’Epicure 
enfeignoit  aux  hommes  à faire  confifter  le  fouverain  bien 
dans  la  volupté;  8e  c’eft  pourtant  de  lui  que  l’auftere  J u vé- 
nal emprunte  cette  maxime  : 

Sperne  voluptates , noce!  empta  dolorc  voluptas. 

Il  me  femble  que  cette  doélrinc  avoit  pour  but  : Ufe\  , 
n’abuféç  point.  Comme  Plutarque  le  fait  entendre  ici  lui- 
même  , elle  prêchoit  la  volupté  Se  la  tempérance:  cette 
yoldptI  qui  fit  fi  long- tems  l'amc  de  la  Grèce, 
qu’Epicure  donnoit  en  partige  aux  dieux , dont  fon  dilci- 
ple  Lucrèce  a fait  le  principe  aérif  de  l’Univers  , qu’il 
‘xegardoit  comme  le  feul  gage  de  l'attachement  à la  viet 
sec  nova  vivendo  procuditur  ulla  voluptas , dit-il , à la 
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vicilleflc  pour  lui  apprendre  à mourir:  cette  tempérance 
dont  cette  même  Grèce  offre  de  fi  beaux  modèles , à la- 
quelle Lucrèce  veut  nous  ramener  par  les  peintures  ef- 
frayantes du  délire  de  l’amour  Sc  de  la  fureur  aveugle  de 
fes  tranfports ....  Concluons  que  fi  nous  voulons  en 
croire  cette  philofophic , nous  ne  nous  refuferons  point 
les  plaifirs , & que  nous  ferons  tempërans  pour  l'intérêt 
même  de  nos  voluptés  : voluptates  commtndat  rarior  ufus. 

Ibid.  ( Lettres  de  Pline  de  la  traduélion  de  Sacy,  édit. 
in-4%  de  17»»  , p. 

LETTRE  XXVI  A MAXIMUS).  « Ces  jours 
» paflés , la  maladie  d’un  de  mes  amis  me  fit  faire  cette 
m réflexion,  que  nous  fommes fort  gens  de  bien  quand  nous 
» fommes  malades.  Car  queleft  le  malade  que  l'avarice  ou 
» l'ambition  tourmente  ? Il  n'eft  plus  enyvré  d’amour  , 
» entêté  d'honneurs  ; il  néglige  le  bien',  & compte  tou- 
» jours  avoir  allez  du  peu  qu’il  Ci  voit  fur  le  point  de  quit- 
» ter.  11  croit  des  dieux , & il  fe  fouyient  qu'il  eft  homme  ; 
» il  n’envie  , il  n'admire  , il  ne  meprife  la  fortune  de  per- 
» fonne.  Les  médiianccs  ne  lui  font  ni  impreflion  , ni 
» plaifir  ; . toute  fon  imagination  n’eft  occupée  que  de 
» bains  & de  fontaines.  • : - 

» Tout  ce  qu’il  Ce  propofe  ( s'il  peut  en  échapper  ) , c’eft 
» de  mener  à l’avenir  une  vie  douce  & tranquille , une 
ai  vie  innocente  & heurenfe.  Je  puis  donc  vous  faire  ici  à 
31  tous  deux  , en  peu  de  mots , une  leçon  dont  les  philofo- 
33  phes  font  des  volumes  entiers.  Perfévérons  à être  tek 
33  pendant  la  fanté  que  nous  nous  propofons  de  devenir 
w quand  nous  fommes  malades.  Adieu  33. 

Mais  ce  qui  prouve  encore  plus  démonftrativemcnt  la 
propofition  de  Plutarque , c'eft  l'exemple  d'un  des  plutf 
grands  philosophes  du  dernier  fieele  ( Pafcal  ).  « L'accroil- 
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*>  fcipent  des  maux  de  P a fcal  commença  par  un  horrible 
» mal  de  dents , qui  lui  ôtoit  prelque  entièrement  le  fom- 
» mcil.  Durant  l’une  de  fcs  longues  veilles , le  fouvenir  de 
*»  quelques  problèmes  touchant  la  roulette  , vint  travailler 
•>  Ton  génie  mathématique.  Il  avoit  renoncé  depuis  long* 
» tems  aux  fciences  purement  humaines  ; mais  la  beauté  de 
«>  ces  problèmes , & la  néceflîté  de  faire  quelque  diver- 
» lion  à fcs  douleurs  par  une  forte  application  , le  plonge* 
» renc  infenliblcment  dans  une  recherche  qu'il  poulfa  G 
» loin  , qu'aujourd’hui  même  les  découvertes  qu'il  y fit 
» font  comptées  parmi  les  plus  grands  efforts  de  l'cfpric 
» humain. 

» Dans  les  dernières  années  de  fa  vie  , il  profîroie 
» des  courts  intervalles  où  il  lui  reftoit  quelque  liberté 
*>  d’efprit , pour  s’occuper  de  fon  ouvrage  touchant  la 
» religion  ; il  écrivoit  fes  penfees  fur  les  premiers  mor- 
» ceaux  de  papier  qui  lui  tomboienr  lous  la  main  ; on 
» bien  , quand  il  ne  pouvoir  pas  tenir  lui-même  la  plume  , 
» il  les  diâoit  à un  dôme  (tique  intelligent.  Ces  fragmens 
» furent  recueillis  après  fa  mort , & on  y trouve  des  pen- 
» fées  d'une  profondeur  & d’une  éloquence  inimitable  ». 
( Difcours  fur  la  vie  & les  ouvrages  de  Pafcal , pag.  y t 
b if  , tome  1,  la  Haye  1779  ). 

Chap.  XXVII } page  8 p.  Plutarque  appelle  fuperfluités  , 
des  réfîdus  de  matières  nourricières  non  affimilées.  L'in- 
tempérance dans  le  manger,  foit  dans  la  quantité,  foit 
par  la  qualité  trop  nourrilfanre  des  viande? , eft  la  cau(e 
des  crudités  & indigeftions  , & le  foyer  de  beaucoup  de 
maladies , la  pléthore  humorale  , la  cachexie , les  obf~ 
truBions  dans  les  vifcéres  & les  fievres  de  divres  genres , 
dont  chaque  vifcere  eft  la  fource  , la  fièvre  maligne  , qui 
le  plus  fouvent  eft  duc  à une  fuite  de  mauvaifes  digeftion» 
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& mille  autres  indifpofirions  dont  le  caraétere  efl  déter  jniné 
par  des  caufes  di  verfes  pour  chaque  fujet,  font  toutes  la  fuite 
& la  punition  de  l'intempérance.  Si  le  vice  étoit  toujours  dans 
les  premières  voies,  un  léger  purgatif  fuffiroit  pour  corriger 
l'erreur  de  régime.  Mais  l'ouvrage  de  la  digedion  ne  s'ar- 
rête pas  toujours-là,  quelqu'une  des  autres  codions  peut 
porter  la  peine.  C’eft  au  Médecin  , à qui  l’expérience 
donne  le  fil  qui  le  guide  dans  ces  routes  fi  multipliées , 
d'y  apporter  le  remede  'convenable.  Le  plus  efficace  étant 
toujours  la  diète  ou  abdinence  , c’cd  auffi  le  meilleur  pré- 
fervatif  des  maux  qui  font  la  fuite  de  l'intempérance. 

Chap.  XXVIII , Ibid.  La  femence  la  plus  précicufc 
de  toutes  nos  humeurs,  ed  un  écoulement  de  toutes  les 
parties  du  corps,  te  la  portion  la  plus  élaborée  & comme  la 
fleur  de  la  lymphe  nourricière.  Par  fon  féjour  dans  les 
▼éficules  féminales , clic  acquiert  encore  une  perfedioa 
qu’elle  doit  à l'énergie  des  parties  contenantes  , te  à l’or- 
gafme  qu'excitent  en  elle  les  efprits  animaux  appellés  par 
les  defirs  vénériens.  Dans  cet  état  fi  on  continue  encore  de 
la  conferver , fa  confidence  augmente  ; devenue  chaude, 
a drive , imprégnée  de  feu  te  de  fluide  vital  elle  éveille  le 
befoin  du  coït.  Alors  la  nature  donne  elle-même  le  lignai 
du  plaifir , alors  les  embraflemens  font  voluptueux  & fé- 
conds , le  l’aéte  vénérien , fi  dangereux  quand  il  eft  trop 
répété.edauffi  falutaire  qu’il  cd  impérieufement commandé 
par  le  befoin  : coicus  rarius  corpus  excitât , frtqutns  folvit. 
Celfe. 

De  ces  vives  fecoufTes , de  ces  irradiations  voluptueufes, 
peut-être  aufli  du  mélange  des  humeurs  des  deux  fexes 
qui  trouvent  l'une  pour  l'autre  un  ferment  néceflairc  dans 
le  coït , la  matière  féminale  reçoit  un  nouveau  degré  de 
force  te  d'aéUvité,  La  femence  ainfi  caraétériféc , devient, 
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fi  elle  cft  encore  retenue , une  fource  de  vigueur  & de 
fanté.  Reportée  dans  le  fang  , fînon  en  fubftance  , du 
moins  quanta  cette  partie  qu’on  a appell  èc  aura  Jemina/is, 
& Jpiritus  voUttilis  hircinus  , elle  lui  rend  avec  ufure  les 
panies  bzlfamiqucs  dont  il  s’étoit  dépouillé  pour  la  former. 
Les  folidcs  (timulcs  par  cet  efprit  aétif  ont  des  ofcillations 
plus  fortes,  & tous  nos  fluides  s’enrichiflent  des  émanations 
de  ce  parfum  animal.  Une  fanté-ferme  & confiante;  la 
jeuncfTe  prolongée,  le  roiur vegetum  confcrvé  plus  long- 
rems,  les  maladies  plus  rares  ou  plus  faciles  à guérir  , 8c 
meme  des  plaifirs  mieux  goûtés  feront  le  fruit  des  priva- 
tions que  nous  aurons  fu  nous  impofer  : 

* 

. . . Son  ulla  magis  vires  indujlria  firmat 
Quant  yenercm,  £r  ceeci  ftimulos  averiere  amoris . 

Virgil.  Gcorg. 

Pour  le  danger  des  émiflîons  de  femcnce  trop  fréquentes, 
voyez  le  tableau  qu’en  a fait  1 ’Onanifme. 

Mais  la  continence  extrême  a auffi  fes  inconvéniens. 
Afin  de  garder  un  jufle  milieu,  fouvenons-nous  qu’il  eft 
un  ufage  prudent  des  plaifirs,  & qu’il  ne  faut  jamais  préve- 
nir le  befoin.  Fuyons  ces  voluptés  qui  defeendent  de  l'ame 
au  corps , comme  dit  notre  auteur  j attendons  dans  le 
filencc  des  partions , que  la  nature  ait  parlé , & jufqu’à  ce 
qu’elle  ait  fait  entendre  fa  voix,  évitons  tout  ce  qui  peut 
allumer  des  defirs. 

Sed  fugitare  decet  ftmulàchra  & pabuia  amoris 
Abjlerrcre  fibi. 


Ch ap.  XXIX,  page  86.  L’état  des  dents  peutfervirà 
juger  de  la  qualité  des  eaux  : ainft  dans  un  pays  dont  les 
habitans  auraient  tous  les  dents  gâtées , on  pourrai: 

Tome  XVII.  I i 
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conclure  que  les  eau*  qu'ils  boivent  font  mal-faines.  Mais 
comme  l'eau  de  la  mer  répugne  à boite  , on  ne  conçoit 
pas  comment  elle  pourroit  être  bonne  pour  les  dents  , à 
moins  que  ce  ne  fut  en  l'employant  à fe  laver  la  bouche, 
qualité  qu'elle  devrait  au  fel  marin  & à la  petite  quantité 
de  fel  de  Glauber  qu’elle  tient  en  diiTolution  & qui  la  ren- 
dent «léterfive. 

Chap.  XXX  , page  89.  Les  friérions  dont  les  Anciens 
faifoient  un  très-grand  ufage,  ( Voyez  Galien,  de  Sanitate 
tuendû  ) s’emploient  ou  comme  remede , ou  pour  l’entretien 
de  la  fanté. 

Les  friérions  font  féches  ou  Jpimides.  Les  friérions 
féches  fe  pratiquent  avec  des  étoffes  de  laine  , des  brodes 
douces  ou  même  la  main  nue.  On  les  diftinguc  en  friérion 
légère  , friérion  de  moyenne  force  & friérion  très-forte. 
La  friérion  légère  n’a  prefquc  aucun  effet.  La  friérion 
moyenne  attire  le  fang  dans  la  partie  frottée , met  le  genre 
nerveux  en  ofcillation  & eft  propre  à favorifer  la  nutri- 
tion du  membre  qui  elfuie  cette  opération.  Cette  forte 
de  friérion  eft  très-falutaire  à ceux  qui  ne  peuvent  point 
prendre  d’exercice.  Ainfî  c’cft  une  très-bonne  pratique 
que  celle  des  perfonnes  qui  fe  font  frotter  tout  le  corps 
avec  ce  qu’on  appelle  les  brodes  d’Angleterre. 

La  friérion  très-forte  digéré  , atténue  & dépouille.  Elle 
eft  Utile  dans  les  engorgemens  féreux  & lymphatiques  , & 
eft  très-propre  à occafîonnct  une  révulfion  , ou  lorfqu’on 
veut  rappeller  à la  peau  les  humeurs  répercutées. 

Les  friérions  féches  ont  encore  plus  d’effet , fi  pour  les 
pratiquer  on  fe  fert  d’étoffes  de  laine  chauffées  & parfu- 
mées de  la  vapeur  du  fuccin  ou  de  toute  autre  fubftancc 
aromatique , félon  la  volonté  du  médecin. 

Les  friérions  humides  , grades  ou  onéhtjufcs , fc  pratiqueat 
avec  des  corps  gras  ou  aromatiques. 
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Les  Anciens  employoient  ces  dernières  au  fortir  des  bains 
dans  la  rue  de  modérer  l'excès  de  la  tranfpirarion , 8c  quel- 
quefois même  avant  le  bain.  Aujourd'hui  elles  ne  fervent 
qu’à  introduire  dans  le  corps  quelque?  fubftanccs  médica- 
menteufes,  commfc  dans  les  friftions  mercurielles,  ou  lorf- 
qu’on  applique  quelque  onguent  aromatique  ou  difeuffif 
fur  des  foulures  ou  des  engorgemens.  ( Voyez  dans  l'Ency- 
clopédie un  excellent  morceau  fur  les  friétions). 

Cmap.  XXXIII , pag.  91.  On  peut  voix  dans  le  Traité 
de  Mercurialis  de  Gymnafiicâ  vtttrum , le  détail  des  diffé- 
rentes opérations  qui  accompagnorent  l’ufage  des  bains. 
Elles  coniiftoient  en  friélions  faites  avec  des  étoffes  rudes 
ou  moëlleufes  , avec  la  main  fiche  ou  huilée  , à racler  la 
peau  avec  des  couteaux  courbes  en  latin  ftrigiles , faits 
d’yvoirc  ou  d'un  métal  particulier , à majfer  ou  pétrir  les 
membres  & toutes  les  articulations  pour  leur  donner  de 
la  foupleflc  ; la  fonéiion  de  ceux  qu'on  appclloit  alipu 
ou  reundores  , étoit  d’oindre  le  corps  de  pommades  aro- 
matiques avant  ou  après  le  bain  , leur  effet  étoit  de  mo- 
dérer l'exeeflive  tranfpirarion  que  pouvaient  caufer  les 
bains  & les  friélions. 

Toute  cette  gymnaftique  & les  effets  falutaires  qu’ello 
produifoit  font  perdus  pour  nous.  Ce  n’efl  point  id  le  lieu, 
& il  n'eft  peut-être  pas  encore  tems  d'examiner  ce  qu’on 
gagnecoir  à en  rétablir  l'ufage , auquel  le  linge , dont 
nous  nous  enveloppons  jour  & noit , ne  fuppléc  qu'im- 
parfaitement.  La  différence  du  climat,  un  fyflême  de  vie 
différent  en  tout  genre  , llndufltie  bornée  à préfent  aux 
mains , quand  les  Andens  au  contraire  cherchoient  par 
toutes  fortes  de  moyens  à rendre  tout  le  corps  agile  & 
robüfte , le  trop  de  tems  que  ces  exercices  confumeroient, 
& bien  des  caufes  morales  devroient  être  pefées  mûrement 

Ii  a 


Digitized  by  Google 


JO  O OBSERVATIONS., 

& modifier  l’application  qu'on  pourroit  faire  du  fyftcme 
de  l’ancienne  gymnaftique  à nos  tems  modernes. 

En  attendant,  les  bains  de  toute  efpcce  que  nous 
voyons  s’établir  à Paris  , nous  donnent  lieu  d’efpércr  que 
la  médecine  s'enrichira  de  ceux  de  ces  moyens  qui  font 
les  plus  propres  au  rétabliflement  de  la  fanté. 

La  meilleure  manière  de  les  prendre,  cft  d’y  joindre 
l’exercice  de  la  natation.  Les  mouvemens  vifs  & prelTés 
du  nageur  , appliquent  l’eau  plus  fortement  à la  fupcrficic 
du  corps  , & la  force  de  cet  exercice  ouvrant  les  pores  , & 
raréfiant  le  fang,  le  met  en  état  d’abforbcr  la  quantité  du 
fluide  aqueux  dont  il  a befoin  pour  Ce  rafraîchir.  Ceux  qui 
ne  favent  point  nager  feront  bien  de  fc  remuer  & de  plon- 
ger de  tetps  en  tems.  J’ai  remarqué  que  les  parties  du  corps 
qui.,  pendant  le  bain , étoient  reliées  à fcc  & expofees 
à lair  , acquéraient  par-là  une  qualité  abforbante,  qui 
les..rendoit  l’hiver  fuivanc,  le  .fiege  des  rhumes  8c  des 
çatharres.  - ^ . *•  . • 

.Nous  allons  mettre. ici  fous  les  yeux  de  nos  Icéleurs  la 
defeription  des  bains  d’Egypte.,: par  M.  Sa.vary,  LETTRES 
SUR  L’EGYPTE»  ixtr..)ÇL,  p,,  1 14  & fui  vantes. 

«Les  bains  chauds.  Moniteur , connus  dès  la  plus 
m haute,  antiquité,  & célébrés  par  Homère,  le  peintre 
» des  moeurs  de  fon,  tems  , ont  confervé  dans  l’Egypte 
».  leur  .agrément  & leur  (alubrité.  Le  befoin  d’érre  propre 
?i  dans. un  climat  où  l’on  tranlpirc  abondamment,  les  a 
» rerujus  néceflaircs,  le  bien  aife  qu’ils  procurent,  en  con- 
» ferve.  l’ufage  ; Mahomet  qui  connoifloit.  leur  utilité  en 
31  a fait  un  précepte.  La  plupart.dcs  voyageurs  les  ont  dé- 
« crits  fupcrficicllcment.  L'habitude  pù  je,  fuis  d'y  aller 
31  m’ayant  donné  le  loifir  de  les  examiner  avec  attention  , 
’i  j’entrerai  dans  tous  les  détails  propres  à vpus  les  faire 
31  bien  connoître.  ” " 
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« Le  premier  appartement  que  l’on  trouve  en  allant 
*>  au  bain  , éft  une  grande  falle  qui  s’élève  en  forme  de 
« rotonde.  Elle  cft  ouverte  au  fommet,  afin  que'  l'air  pur 
« y circule  librement.  Une  large  cftrade  couverte  d’un 
« tapis1,  & divif^e  en  compartimens  , régne  à l’entour , 
'«  c’eld-Hi  que  l’on  depofe  ïes’ vêtemens.  Au  milieu  de 
«l’édifice  , un  jet  d’eau  qüt’  jaillit  d'un  bafiîn  récréé 
’»  agréablement  là  vue.  - ' ••  *“•-  '■  *• 

«•Quand  On  éft' déshabillé  ; cm  éteint  les  reins  d'une 
« ferviette",  on  prcnd  des  famlaîés , S(  l’on  entre  darts ûné 
« allée  étroite  ’od  ta  chaleur  comirten-c  a fe  faire  fentir. 
«La  pdrtC  fe  referme  ; ià'  Vingt  pas  on  en  ouvre' une 
« fécondé  , &'  l'on  fuit  line  allée  "qui  forme  un  angle 
« droit  aVec  tà  première.  La  chaleur  augmente;  ceux  qui 
» craignent  de  s’oxpofer  fobirement  à une  plus  forte-doTe , 
* S'arrétcrrt  'd.uiü  une  faite  de  marbre  qui  précède  le  bain  -, 
» proprement  dit  Ce  bain  oft  un  appartement  fpacicux  & 
» voûté.  M refit  pavé  & revêtu  de  marbre  , quatre  cabinets 
» l’environnent.  La  vapeur  'fans  'celle  renailfante  d-'une 
»>  fontaine  & d’un  badin  d’eau  chaude  , s’y  mêle  aux 
» par  fit  ms  qu'on  y- brûle.  Les  perfonnes  qui  prennent  le 
«bain  , font- couchées  fur  un  dfap  étenja  , ontla  tête 
« appuyée  für:  un  petit  cou  dur , g{  fe  mettent- librement 
33  dans  toutes  les  pofturcs  qui  leur  conviennent.  Cependant 
« un  «liage  de  vapeurs  odorantes  lcs  cuVcloppe  SC  pénètre 

« daus  tôus  lest porcs.  • ■■  — 

t « Lorfqué  l’on  a repofé  quelque. temps , qu’une  douce 
«moiteur  s cft  répandue  dans-tout  le  corps,  un  ferviteur 
33  vient,  vous  prertc  mollement , vous  retourne  ; & quand 
33  les  membres  font  devenus  Couples  & flexibles , il  fait 
93  craquer  les  jointures  fans  cftbrr.  11  marte  Se  fcmble 
33  pétrtr  'là  Chair  fans  que  l'on  éprouve  la  plus  légère 
« douleur. 

üj 
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» Cette  opération  finie,  il  s’arme  d'un  gant  d'étoffe* 
» & vous  frotte  longtemps.  Pendant  ce  travail , il  détache 
» du  corps  du  patient  tout  en  nage  , des  efpèccs  d’écailles , 

& enlève  jusqu'aux  (àletés  imperceptibles  qui  bouchent 
» les  pores.  La  peau  devient  douce  & unie  comme  le 
» Tarin.  Il  vous  conduit  enfuite  dans  un  cabinet , vous 
» verTe  de  l’écume  de  favon  parfumé  , & fe  retire. 

» Le  cabinet  où  l'on  a été  conduit  offre  un  baflïn 
3)  avec  deux  robinets  , l’un  pour  l’eau  froide  & l’autre 
« pour  l’eau  chaude.  On  s’y  lave  foi -même  , bientôt 
» le  ferviteur  revient  avec  une  pomade  épilatoire , qui 
» dans  un  inftant  & fans  la  plus  légère  douleur  , fait 
» tomber  le  poil  aux  endroits  où  on  l'applique. 

»>  Quand  on  eft  bien  lavé , bien  purifié , on  s’enveloppe 
p>  de  linges  chauds , & l’on  fuit  le  guide  à travers  les 
m détours  qui  conduifent  à l’appartement  extérieur.  Ce 
» partage  infenfible  du  chaud  au  froid  empêche  qu’on 
»»  en  foit  incommodé.  Arrivé  fur  l’effrade  on  trouve  un 
m lit  préparé  ; à peine  y eft-on  couché  qu’un  enfant  vient 
9?  prefler  de  fes. doigts  délicats  toutes  les  parties  du  corps, 
*>  afin  de  les  fécher  parfaitement.  On  change  une  fécondé 
» fois  d«  linge , & l’enfant  râpe  légèrement  avec  la  pierre 
*>  ponce  les  calus  des  pieds.  Il  apporte  la  pipe  & le  caüe 
»>  moka. 

a»  Tels  font,  Monfieur,  les  bains  * dont  les  Anciens 
m recommandoient  fi  fort  l’ufage , & dont  les  Egyptiens 
« font  encore  leurs  délices.  C’eft-là  qu’ils  préviennent  ou 
» font  difpar pitre  les  rhumatifmcs  , les  catarres , & les 

t ...  ..  .. 

* Un  bain  avec  toutes  ces  pré-  plement  fuer  dans  l’étuve  , fe 
natations  me  coûtoit  trois  livres,  lavent  eux-mêmes , 8c  donnent 
Les  gens  du  peuple  ne  font  pas  trois  ou  quatre  fols  en  fer- 
lant de  façons  s ils  vont  dm-  tant. 
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» maladies  de  la  peau  qui  ont  pour  principe  le  défaut 
» de  tranfpi ration.  C'eft  là  qu'ils  guériffenr  radicalement 
» ce  mal  funefte  qui  attaque  les  fourccs  de  la  génération  t 
» & dont  le  remede  eftfidangeicux  en  Europe  Ceft-là 
**  qu'ils  fc  défont  dn  mal  - aife  fi  ordinaire  aux  autres 
» nations , qui  n’ont  pas  autant  de  foin  d'entretenir  la 
» propreté  de  leurs  corps  ». 

Ch ap.  XXXV, p.  94.  Le  fromage,  obferve  M.  Lémery, 
eft  la  partie  du  lait  la  plus  grofficre  8i  la  plus  complète  : 
il  nourrie  beaucoup.  On  ne  doit  cependant  pas  l'exclure 
tout-à-fait  des  tables,  quand  il  n’cft  r.i  trop  vieux,  ni 
trop  nouveau  : il  produit  même  de  bons  effets , étant 
pris  en  petite  quantité  , fuivant  ce  proverbe  latin , 

Cefcus  ille  bonus  quem  dot  avara  manus. 

Traité  des  aliment.  Troifieme  édit.  p.  io’o. 

Quant  aux  cru  fs  durs  , ils  font  toujours  d’une  très- 
difficile  digeftion.  L'oeuf  pour  procurer  les  bons  effets 
qui  lui  font  propres , ne  doit  être  ni  glaireux , ni  dur  , 
mais  frais  & d'une  fubftancc  molle  & humide.  L'école  de 
Salernc  dit  : . , . 

Si  fumas  ovum  , molle  fie  atque  r.ovum. 

L’Epicurien  Catius  veut  qu’on  ne  fçrvc  que  des  oeufs 
longs  & blancs  : 

• • • I • ».  < . 

« « M.  de  Tournefort  qui  avoir 
O pris  des  bains  de  vapeurs  à 
» Conftantinople , où  l’on  eft  bien 
» moins  recherché  qu’au  grand 
» Caire  , penfe  qu’ils  nuifent  à 
» 1a  poitrine,  C’eft  uqc  erreur 
» qu’une  plus  longue  habitude  lui 


» rut  fait  reconnoître.  Il  n’eft 
« point  de  peuple  qui  en  farte  im 
» plus  fréquent  ufage  que  les 
» Egyptiens  , 8t  il  n’en  eft  point 
» où  les  poitrinaires  foienc  plus 
» rares.  La  pultoonic  leur  eft  prcl- 
» quç  inconnue  ». 
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- Longa  quitus  faciès  ovis  erit  » ilia  memento  « 

Ut  fucci  mclioris , & ut  magis  alba  rotundis 
poncre . 

Horac.  Satyr.  II.  4. 

C’eft  ce  qui  a donné  lieu  probablement  à ce  précepte 
fi  connu  : 

Régula  prtsbyteri  jubet  hoc  pro  lege  teneri, 

Quod  bona  fine  ova  , candida  , longa  , nova. 

Je  ne  fais  ce  qui  a pu  déterminer  Plutarque  à condamner 
l’ufage  des  figues  féclies.  On  éprouve  tous  les  jours  les 
plus  heureux  effets  de  l'ufage  de  ce  fruit  ; & Galien  ne 
fe  permettoit  entre  les  fruits  que  les  figues  & les  raiûns 
fecs. 

Chap.  XXXVI,  p.  ÿf.  Plutarque  ne  fixe  point  quelle 
nourriture  eft  la  plus  convenable.  Il  confient  à l'ufage  de 
la  viande  , en  conféillant  de  préférer  f’ufagc  des  végétaux. 
On  peut  appliquer  à cette  incertitude  ce  vers  de  Juvenal  : 

Non  cogente  quidem  , fed  ncc  prohibente  tribuno. 

Les  médecins  qui  doivent  mettre  moins  d'indécifion  dans 
leurs  préceptes  , preferivent  la  diète  mixte  , c'eft-à-d;re , 
celle  où  l'allcalefcence  5c  la  tendance  à la  putridité  des 
viandes  font  tempérées  par  l’acefcencc  végétale. 

Les  matières  animales  réparent  plutôt  & plus  abon- 
damment les  perres  journalières  de  la  vie.  Les  alimens 
qu'elles  fourniffént  font  plus  voifins  de  l'affimilation  , en 
raifon  de  ce  que  ces  matières  font  plus  ou  moins  anima- 
lifécs.  La  chair  des  animaux  carnafficrs  a des  fucs  trop 
exaltés , & une  odeur  virtufe  qui  en  interdit  l'ufage.  Les 
animaux  herbivores  offrent  l'aliment  le  plus  convenable. 
Mais  la  viande  mangée  feule  ou  en  trop  grande  quantité , 


» 
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nourrit  trop  , caufc  des  rranfpi  rations  excertives , force  le 
fang  & le  difpofe  aux  maladies  inflammatoires  8c  putrides; 
les  végétaux  moins  élaborés  font  plus  tempérans.  Mêlés  à 
la  viande  ils  en  modèrent  la  putrcfcence  ; comme  ils  nour- 
rifTent  moins  ils  fournifTcnt  une  plus  grande  quantité  d’cx- 
crémens.  C’cft  par  cette  dernière  propriété  qu’en  général 
ils  font  raffraîchifTans  8c  entretiennent  la  liberté  du  ventre; 
parce  que  la  marté  excrémenteufe  plus  confidérable  , ouvre 
& développé  le  canal  inteflinal , le  met  en  équilibre  , & 
facilite  la  circulation  du  fang  dans  les  vaifTcaux  du  bas- 
ventre.  Ils  ont  de  plus  l’avantage  de  flatter  le  goût  pat 
une  plus  grande  variété  de  faveurs  , d'avoir  des  propriétés 
médicamenteufes  analogues  à l’intempérie  de  chaque  faifon, 
& à la  difpofition  aéluelledu  corps,  & d'être  offerts  par  la 
nature  dans  un  état  plus  fain  & plus  confiant  que  celui 
ides  animaux. 

La  diète  mixte  convient  à prefque  tous  les  rempéra- 

mens,  La  diète  purement  animale  efl  moins  dangereufe 
pour  les  teigpéramens  phlcgmatiques.  Les  tempérament 
bilieux  s’accommodent  mieux  de  la  diète  végétale.  En 
général  les  proportions  à obferver  dans  le  mélange  de  ces 
deux  régimes , doivent  fe  prendre  de  l’âge  , du  tempérai 

ment , du  genre  de  vie  , des  difpofirions  morbifiques  & 

d’un  nombre  de  confidérations  particulières  trop  grand 
pour  nous  permettre  lès'détails.  

C’efl  auffî  par  tes  confidérations  qu’il  faut  choifir  les 
alimens  : fuivânt  les  clartés  qu’en  faifoient  les  Ancien*. 
Ili  les  diftinguoient  en  ce  qu'ils  appelaient  aliment  foible 
f alimentum  imbtcillum  ) , aliment  rrtoyeri  ( alimentum 
mtiii  nature  ),  & aliment  très-fort  (alimentum  valert- 
tijfimum).  Sué  quoi  nous  obferverons  que  la  préparation 
fait  quelquefois  partér  un  aliment  d'une  clarté  dans  un 
âutre  ; c’eft'ainfi  que  les  oeufs  à la  coque  ( «va  forbilia  ) 
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qui  ne  donnent  qu'un  aliment  léger , donnent  un  aliment 
très-fort  s’ils  font  dweis  ( ova  ad  duriticm.  cocia  ). 

Relativement  au  corps  qu'ils  doivent  nourrir , Hip- 
pocrate diftinguoit  les  alimens  , ou  plutôt  trois  périodes 
différentes  de  la  nutrition , en  ce  qu’il  appclloit  alimcntum 
nutriens  j alimcntum  quafi  - nutritns  ; alimcntum  quod 
nutriturum  cfi.  U alimcntum  nutriens  , eft  la  maticre  nour- 
ricière aflimiléç  & convertie  en  notre  propre  fubftancc. 
U alimcntum  quafi-nutriens  eft  cette  meme  maticre  lorf- 
qu'elle  n’eft  encore  que  du  fang  ; St  le  quod  nutriturum  cfi 
marque  le  moment  où  ils  arrivent,  dans  l’eftomac. 

Les  modernes  ont  éclairci  cette  doétrine.  Ils  diftingueqt 
trois  fortes  de  digeftions  : celle  des  premières  voies  , c'eft- 
à-dire , de  l’oftomac  & des  inteftins  dont  le  réfultat  eft 
le  çhyte;  celle  des  fécondes  voles  ou  des  vaifTeaux  fanguins 
dont  l'adion  convertit  le  chyle  en  nouveau  fang  ; & la 
troifieme  eft  l’allimilation  on  application  de  la  lymphe 
nourricière  aux  parties  qu’elle  doit  réparer,  ce  qui  confticue 
la  nutrition  proprement  dite.  Quelques-uns  regardent  les 
fécrétions  comme  une  quatrième  digeftion , te  quoiqu’à 
proprement  parler  elles  n’en  foient  point  une,  on  peut 
lui  confervcr  ce  titre  à caufc  des  remarques  utiles  , que 
ces  quatre  digeftions  vont  nous  fournir. 

Il  eft  on  ne  peut  pas  plus  important  de  furveillcr  la  pre- 
mière digeftion,  foit  par  le  choix  & la  quantité  des  alimens, 
foit  en  fe  mettant  dans  les  conditions  les  plus  propres  à 
bien  digérer  ; parce  que  jamais  lçs  vices  de  la  première 
digeftion  , ne  fe  réparent  dans  la  féconde  ; 6c  que  toujours 
les  vices  de  la  fécondé  influent  fur  la  troifieme , c'cft- 
à-dirc , qu'un  mauvais  chyle  ne  produira  jamais  qu'un 
mauvais  fang , celui-ci  communiquera  à toute  l'crconomie 
animale  fes  mauvaifes  qualités.  De  là  naîtront  des  fédé- 
rions vicieufcs,  La  bile , la  falivc , les  fucs  gaftriques  & 
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routes  les  humeurs  digeftives , tenant  un  mauvais  caraétère 
du  fang  qui  les  a fournies , reviendront  à leur  tour  frapper 
fur  la  première  digeftion  qui  fuivra  : d’où  réfulte  un  cercle 
aâif  de  caufes  & d’effets,  fourcc  féconde  de,  beaucoup  de 
maladies. 


Chap.  XXXVII,  page  96.  Le  lait  , étant  un  chyle 
tout  fait , eft  trop  nourriflant  pour  être  un  breuvage 
abondant  ; & il  n’en  faut  ufer  que  comme  de  raute  autre 
nourriture.  . . , ti 

Comme  le  lait , le  chyle  eft  uncémulfîcm  , c'eft-à-dirc , 
une  partie  huileufe  unie  à l'eau  par  l'intermede  d'une 
fubftance  fai i ne.  Tous  les  deux  font  la  matière  immédiate 
de  la  nutrition.  Pqrtés  au  poulmon  par  la  veine  fouclaviere 
ils  font  verfés  dans  le  fang  , pour  y fubir  l’afTimiladon  au 
fang  ou  l’hématofc.  Et  quoique  le  lait  ne  foit  pas  aulli 
nutritif  que  le  chyle , il  cft  toujours  imprudent  de  s'emplir 
d une  grande  quantité  de  ce  fluide , comme  le  font  cer-. 
taincs  perfonnes  qui  fe  laifTent  trop  aller  à la  douceur  de 
ce  breuvage.  Les  maux  qui  réfutent  de  cet  excès,  font, 
outre  le  relâchement  de  l'cftomac  , I'indi  gestion  dans 
les  fécondés  voies,  par#lapréfcnce  d'une  quantité  de  fluide 
nourricier  trop  grande  pour  être  afhmijé  j la  crudité  des 
humeurs  , par  la  propriété  chylcufe du  lait,  qui  le  fait  en* 
trer  tout  de  fuite  dans  les  vai/Tcaux  laélés,  fans  avoir  fubi  lç 
travail  de  l’eflomac  & le  mélange  des  fucs  gaft riques  ; cq 
un  mot  des  diarrhées  qui  ont  pour  caufe  l'atouio , & 
les  crafTes  glaireufcs  que  le  lait  dépofe  fur  l’eftomac. 

Çes  raifons  & celles  qui  tiennent  à fa  nature  d’aliment 
font  une  loi  de  n’en  ufer  que  dans  les  proportions , & les 
tems  indiqués  par  le  befoin  ou  les  maladies. 

****  \ r *>**’».•  * ".tî  \ 

Ibid.  p.  97.  Il  y a dans  le  Grec  tù  i irucXir*Ttt , 
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c’eft-à-dire , ' dé'  tous  les  alimens  le  plus  convenable  à la 
nutrition.  ' Plutarque  ajoute  , pourvu  qu’il  foit  bien  trempé 
if  mile  avec  tems  opportun.  Le  grec  dit  proprement , pourvu 
quil  tienne  fon  jufte  mélange  de  /'opportunité  plutôt  que 
de  l’eau.  Il  veut  par-là  dire  qu’on  doit  y mettre  l’eau  dans 
de  juftes  proportions,  fans  y fuivre  les  réglés  fuperfliticufes 
qui  étôient  obfervécs.  «Les  Anciens  rédoutoient  l’ufage  du 
» vin  pur  , il  les-anhnoit  au  point  de  tes  rendre  furieux. 
» Les  Grecs  3c  fur-tout  les  Athéniens  tempéroient  ta  force 
>•  du  vin  en  y mêlant  deux , trois,  jufqu’à  cinq  parties  d" eau, 
s>  ainfi'  que  le  dit  'Plutarque  lui-même  dans  les  propos  de 
» tablé.  Là  fable  d’Orphée  déchiré  par  les  Eacchanrcs  , 
“ les  tigres  8c  les  lions  attelés  au  char  de  Bacchus , ne 
» font  que  dC's  défdriptiôns  allégoriques  des  effets  du  vin 
»>  fur  le  oorps  Sc'l’efprit  des  Grecs  , qui , lorfqu’ils  le  bu- 
•»  voient  pur, -fe  livroient  aux  cites  les  plus  furieux  les  uns 
»>  contre  'desautres  ».  Note  ftlr  Alàphron.  Ccd  le  vin  pur 
qu'Horaêe-redoute  quand  il  s’écrie  : parce  liber,  parce  gravi 
metuende  t/tyrfo-,  jamais  H ne  prend  fa  eolipe  fans  invoquer 
les:nympties;4a-  fontaine  de  •Baradufiernéçbit  fe  s hommages 
comme  - lès' «ôteawx- heureux  qui  ”lul' verfent  lé  Falcrne. 
Uncfeule-foisêlfemble  demander"  (fà  vin  pur. 

••  : Les  lettres-d'Alciphron  que  nottüV'âhs  citées  plus  haut , 
mettent- l’obligation  de  boire  le  viti  puf , au  nombre  des 
avanies  que -ttnfolence  des  patrons'1  ftifoit  cfTuyer  à là 
bafTcffe ’des  paràfytes.1  — *1 • 

Le  premier  élan  de  Pindart  cfl  un ‘éloge  de'  Peau 
'fia  i/'d’aj.  ÜTt' dlftique  àncieni  afleà  plat,  nous  montre  au 
moins  que  communément  l’eau  étoit  mcléc  au  vin  en  plus 
grande  quantité  que  ce  dernier  : 

In  cratert  met  Thttis  r/l  conjuntla  ly-ro 
• ' - * 1 "'VU  déà  mixta  deo  , fri  de a major  eo.  • : l 
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Enfin  , le  vin  pur  , le  potarc  merum  , étoit  réfervé  pour 
la  grande  débauche.  

Mais  quels  écoient  donc  ces  vins  qu'ils  redoutoient 
tant  ? Nos  modernes  buveurs  les  craindroient-ils  à 
ce  point , eux  que  l'eau-de-vie  , les  ratafiacs  6c  les  cfprics 
ardens  tout  purs  n’effraient  pas  1 Pourquoi  ces  Grecs  Si 
ces  Romains,  en  qui  nous  admirons  toutes  les  fortes  de 
courage,  n’avoient-ils  pas  celui  d'affronter  l'ivrefTeî  C'cft 
qu'ils  n’en  avoient  pas  befoin  , c’cft  qu’ils  n’avoient  rien 
à y gagner  & tout  à y perdre.  Un  concours  de  caufcs 
phyfiques  8c  morales  avoit  fait  des  Grecs  le  peuple  le  plus 
ingénieux.  Toutes  les  qualités  de  l'efprit,  il  les  poffédoit 
au  plus  haut  point  : un  degré  d'exaltation  de  plus,  c'étoit 
de  la  folie. 

S'agit-il  de  la  force  du  corps  que  le  vin  paraît  pro- 
pre à entretenir  & augmenter  î Le  problème  eft  bientôt 
réfolu.  Voyez  le  foldat  Romain  qui  n’avoit  pour  boilfon 
que  ce  qu'on  appclloic  pofca  , ( c’étoit  du  vinaigre  dans 
de  l’eau  ) , il  fuffifoit  aux  travaux  militaires  1rs  plus 
rudes. 

J’ai  étendu  cette  obfervation,  parce  qu’il  m’a  femblé  que 
l'ufage  du  vin  marquoit  un  grand  trait  dans  un  parallèle 
fuivi  de  ces  tems  avec  nos  tems  modernes;  Si  qu’on  en 
peut  conclure  que  rivrefTe  , outre  les  caufcs  morales  qui 
la  doivent  faire  proferire , eft  une  jouilfance  fauffe  & 
dangereufe. 

- Quoique  nos  vins  ordinaires  n'aient  pas  le  feu  des  vins 
Grecs,  ce  n'eft  de  même  qu’en  les  coupant  d’eau  qu’ils 
peuvent,  être  de  tous  les  aflaifonnemens  le  plus  favora- 
ble à la  nutrition  : trop  purs  ou  trop  généreux,  ils  afTour- 
diffent  la.  faveur  des  alimcus  ; 

v . rt  Feryida  nam  nimis  €x fardant  vin*  palatum . Hor. 
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ils  diminuent  l'appétit  en  refferrant  trop  l’cftomac  pat 
leur  vertu  tonique  , & nuifent  à la  digcftion  en  lui  donnant 
un  caraélere  de  fermentation  aigre  , s'ils  font  pris  en  trop 
grande  quantité; 

Sut  les  différentes  qualités  & l’emploi  médical  des  vins 
anciens  on  peut  confulter  Baccius  de  yinis , & Galien  , 
livré  ri,  de  metkodo  mtdendi , 6c  livre  f,  de  Saniute 
tutndâ.  *" 

. Chap.  XXXVIII  , page  99.  Les  grandes  fatigues 
fuivies  d’épuifement  donnent  à la  fibre  un  érérifme  fec, 
au  fang  une  difpofitkm  inflammatoire  , & une  féchereffe 
due  à Tavolation  des  parties  les  plus  (éreufes.  Le  vin  pris 
dans  cet  état  augmenteroit  encore  le  mal  ; l'eau  par  fa 
qualité  hume&ante  parolt  y mieux  convenir  foit  prife 
intérieurement,  foit  appliquée  extérieurement  par  de»  bains 
du  corps.  On  connoît  par  la  Bible  l'ufagc  qu’avoient  les 
Patriarches  de  laver  les  pieds  aux  voyageurs  : 6c  les  peu- 
ples méridionaux  trouvent  un  excellent  remede  8c  même 
un'  cordial  qui  répare  les  forces  accablées  par  une  chaleur 
erce/live , dans  les  boiffons  aqueufes  & aigrelettes  faites 
avec  les  oranges  , les  citrons  8c  les  cédrats.  La  feule  pré- 
caution à prendre , c’eft  d’éviter  de  boire  trop  frais  quand 
le  corps  eft  fort  échauffé. 

Chap.  XXXIX  , ibid.  Il  n’y  a point  de  doute  que  les 
Lydiens  aient  pu  charmer  les  horreurs  de  la  funine  par  les 
Ions  de  la  mufique.  Cet  an  enchanteur  n’cft  pas  moins  utile 
à l'opulente  fuperfluité.  La  pompe  harmonieufe  appellée 
dans  lés  feffins  fufpend  ou  modère  pat  des  diftraétioas 
agréables,  les  excès  de  l’intempérance.  Mais  que  fera  le 
philofophe  dansfon  repas  frugal,  d’une  lyre,  d’un  livre,  ou 
d’un  compas?  qu’il  s’en  ferve  , à la  bonne  heure  , quand 
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il  voudra  impofcr  filence  à Ton  appétit  & garder  la  fobriété. 
Hors  de  cela  il  n'eft  pas  mal  de  penfer  un  peu  à ce  qu’on 
mange.  Cette  réflexion  8c  un  peu  de  fenfualité  Foht  venir 
l’eau  à la  bouche  , c’eft-à-dire , que  les  glandes  buccales 
entrent  en  ércétion , la  falive  coule  abondamment,  8c  on 
in  digéré  mieux.  Enfin,  à moins  d’être  prelfé  de  philo- 
fopher,  laiffons-Ià  toute  autre  occupation,  8c  faifons 
comme  les  animaux  , nos  maîtres  en  bien  des  chofes , 
qui  ruminent  8c  mangent  à leur  aife  : ege  quoi  agis. 

Chap.  XL11 , page  io$.  Ce  qui  eft  ici  appcllé  Couper, 
txna , cbex  les  Romains  étoit  le  principal  repas  des  An- 
ciens , comme  pour  nous  le  dîner.  C’eft  une  maxime  fort 
faine  que  celle  quipreferit  d’éviter  alors  les  grandes  con- 
tentions d'efprit  qui  détournent  de  l'eftomac  les  forces 
vitales  que  la  nature  y appelle  pour  la  digeftion.  Quant 
à la  nature  des  queftions  qu’il  y faut  agiter  , je  crois  qn’il 
n’eft  pas  néceflaire  de  les  choifir  , les  difpofitions  des 
convives  étant  trop  variées.  Chez  l’un  l'équilibre  de 
l’eftomac  éveillera  l’imagination  ; dans  un  autre  la 
comprelfion  de  l'aorte  amènera  la  pente  au  fommeil  ; 
celui-ci , riche  & fécond  en  idées  fournira  beaucoup  à la 
converfation  : celui-là  tout  entier  à fa  digeftion  ne  penfera 
point  & n’en  fera  que  plus  parfait  animal  félon  l’expref- 
ïion  de  J.  J.  Roulfeau.  Ce  qui  convient  le  mieux  alors 
c’eft  un  entretien  libre  fans  contrainte  & fans  engagement, 
un  babil  aimable  , une  indulgence  extrême  & qui  fied  fi 
bien  à des  amis  que  la  même  table  a raflemblés.  Mais  les 
vrais  amis  n’ont  pas  befoin  de  règles , ni  qu’on  leur  donne 
la  mefure  des  queftions  de  table.  La  feule  qu’on  puifle 
preferire  à ce  propos , c'eft  d’éviter  de  partager  fes  repas 
avec  tout  convive  fâcheux  ou  méprifablc , rien  n’étant 
plus  contraire  à une  bonne  digeftion. 
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Ch  a P;  XLIII , p.  105.  Il  y a dans  le  Grec:  & la 
mefure  du  tems  propre  ou  de  l'opportuniié  , efi  lajfdif- 
fement  infenfible  & le  confentement  de  la  majfe  alimen- 
taire , avec  force  li  fupériorité  de  la  cociion.  Il  n’cft 
point  là  queftion  d'haleine,  & Amyot-n'a  pas  marque  , 
comme  le  porte  le  texte,  le  moment  précis  où  finit  le 
premier  période  de  la  digeftion.  Dans  ce  premier  période  5, 
l'eftomac  cft  tendu  ».  la  chaleur  naturelle  fe  retire 
des  extrémités  vers  l’eftomac , SC  la  malle  alimentaire 
fcmble  y être  pour  quelque  tcms  un  poids  étranger.  Bientôt 
cette  malle  s'affaiffe Plutarque  ajoute  avec  raifon  infen- 
fiblement , ( à?  riux  rvuTnim  c)i  parce  qu'un  affaiffement 
ou  une  digeftion  trop  rapide  feroit  un  mal,  & provient 
fouvent  d’une  difpolition  morbifique. 

C h a p.  XLIV  , ibid.  Ce  palfage  jufqu'à  ces  mots  , 
au  demeurant , nous  offre  deux  queftions.  Eft-ce  le  repos 
qui  convient  après  le  repas?  Eft-ce  le  mouvement?  Le 
fommeil  eft-il  bon  ou  nuifible?  Sur  la  première  de  ces 
queftions  je  ferois  de  l'avis  de  Plutarque,  qu'il  faut  refter 
en  repos  ; & la  nature  femblc  l'indiquer  par  l'inaptitude 
au  mouvement  que  nous  éprouvons  dans  leprcmicr  période 
de  la  digeftion , d’autant  plus  que  les  propos  gracieux 
& plaifans  que  notre  auteur  confeille,  font  aulfi  une  cf- 
pece  d'exercice  : car,  po*ur  le  dire  en  paffant,  l’exercice 
de  l’efprit  en  eft  un  pour  le  corps , il  lui  cft  aulfi  falur 
taire  que  ceux  qui  lui  font  propres , pourvu  que  comme 
tous  les  autres  il  foit  contenu  dans  de  juftes  bornes. 

La  fécondé  queftion,  celle  du  fommeil  , fembleroit 
décidée  pour  la  négative  par  la  première  , fi  l'ufage  des 
peuples  méridionaux  n’y  étoit  contraire.  L’habitude  de 
dormir  après  le  repas  n’eft  point  blâmée  par  les  méde- 
cins qui  n'y  trouvent  aucun  inconvénient  pour  ceux  qui 
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f font  accoutumés  ; parce  que  ce  befoin  fi  fouvent  cou. 
tredit  n'a  pu  naître  chez  eux  que  par  des  caufcs  qui 
l’excufent,  & exigent  de  le  fatisfaire.  Cette  habitude  eft 
meme  tâlucaire  aux  pulm<  niques  : le  fommeil  calme  chez 
eux  la  fougue  de  la  digeflion  & la  petite  fievre  après 
le  dînér , à laquelle  ces  malades  font  fujets.  Les  autres 
feront  bien  de  s’en  abftenir , parce  que  le  fommeil  ap- 
porte du  rcfroidilfement  & relâche  les  forces , quand  il 
cil  pris  hors  du  tems  preferit  par  la  nature. 

On  pourroit  encore  demander  quel  régime  il  faut  tenir 
après  fouper.  Les  médecins  confeillcnt  de  fc  mettre  au 
Jit  au(Ii-tôt , ou  fi  l'on  en  eft  empêché , d'attendre  allez 
de  tems  pour  que  la  digeflion  foit  allez  avancée , 3c  ne 
puille  plus  éprouver  de  trouble  notable  du  changement 
-de  pofition  de  l’eftomac  , bien  différente  dans  un  homme 
couché , de  celle  qu'il  a dans  celui  qui  eft  debout. 

Ch  *p.  XLVI , p.  108.  Les  anciens,  pour  exciter 
,Je  vomilfement  , employoient  l'eau  mêlée  d'huile  , le 
miel  ou  l’eau  miellée  , le  bulbe  du  narcilTc  Sc  l'el- 
lébore blanc.  Plutarque  ne  veut  point  de  drogues  mé- 
dicinales , & alors  on  ne  peut  obtenir  le  vomilfement 
que  par  l’eau  tiède , ou  par  la  titillation  du  pharynx.  Pour 
guérir  la  réplétion  , il  ne  veut  que  la  diète  & l’eau.  L’un 
délaie  les  humeurs,  & entraîne  au  dehors  tout  ce  qui 
eft  impur  & nuifible , pendant  que  par  la  diète  l'aélion 
iyftaltique  des  vailfeaux  continue  de  battre  3c  d'afiimilcr, 
•d’où  réfulte  une  coélion  naturelle  , fans  avortement , fui  vaut 
l’exprelTion  de  Plutarque , & fans  drogues  médicinales  , 
dont  l’ufagc  comme  celui  des  alimens  comporte  une 
lôbriété  qu’il  y faut  obfcrver. 

Ch  ap.  XLIX,  p.  iiz.  Ce  pafTage  & ce  qui  le  pré- 
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cède  recommande  la  vie  aétivc , occupée  , entremêlée 
d'affaires  : 5c  ce  précepte  eft  utile  non-feulement  pour  ce 
qui  regarde  l'exercice  du  corps , car  les  forces  qu’on 
laiffe  oifives,  fe  perdent;  mais  aufli  parce  qu'il  recom- 
mande Taélivité  de  l'ame,  dont  l’énergie  eft  néceffaire 
au  bien-être  du  corps.  Ce  propos  vulgaire  de  certaines 
perfonnes  qui  difent  qu'elles  n’ont  pas  le  tems  d'être 
malades , a du  fens  & de  la  vérité  ; 8c  Plutarque  dir 
auffi  plus  bas  d’un  fort  homme  de  bien  & vaillant  qui 
■mourut  en  fon  lit  de  maladie  : comment  a cet  homme  eu 
loiftr  de  mourir  entre  tant  d'affaires  ? 

L’ame  dans  l'homme,  fie  l’inftincl  dans  les  animaux, 
/ont , pour  le  corps , des  moteurs  toujours  agiffants  ; 8c 
cela  eft  vrai  même  des  brutes  les  plus  ftupides;  Anima  fui 
j>ro  fale  data  , dit  Cléanthc  , cité  par  Varron.  Or  ce  prin- 
cipe contribuant  avec  tous  les  autres  à produire  cette 
aiftion  qu’on  appelle  la  vie  , ne  doit  jamais  ceifer  d’in- 
fluer dans  l’effet  qu’il  fert  à produire  pour  fa  part. 

L’exercice  de  l’efprit  en  eft  fi  bien  un  pour  le  corps  , 
qu’ apres  une  étude  appliquée  de  plufieurs  heures  de  fuite  , 
on  a quelquefois  vu  difparoître  de  petites  indifpofitions 
qui  n’étoient  ducs  qu’à  la  langueur  de  l’ame.  Mais  cet 
exercice  a fes  bornes  comme  tous  les  autres , 8c  s’il  eft 
porté  trop  loin,  il  peut  aller  jufqu’à  l’épuifement  du  corps, 
& amené  autant  le  befoin  de  le  réparer  par  des  alimens 
fubftantiels , que  par  le  repos  de  l'efprit. 

Hippocrate  met  la  méditation  au  rang  des  exercices , 
quand  il  l’appelle  une  promenade  de  l'ame  : 
vtptTTetToç,  LiS.  épidem.  fetft.  y. 

Les  anciens  ne  féparoient  point  les  exercices  du  corps, 
de  ceux  de  l’ame.  Les  gymnafes  raffembloient  les  phi— 
lofophes  8c  les  lutteurs  ; 8c  la  même  expreffion  , ex ercitatio 
y défignoit  leurs  exercices  différens.  L’académie  de  Platon, 
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les  portiques  ou  galeries  de  Zénon  , les  jardins  d’Epicure, 
& le  lycée  d’Ariftote  font  des  témoignages  certains  que 
les  plus  grands  philofophes  de  la  Grèce  exerçoient  leur 
profellion  en  Ce  promenant. 

Il  eft  utile  de  prendre  quelquefois  ces  deux  exercices 
enfcmblc.  Celui  de  l'efprit  trompe  agréablement  fur  la 
fatigue  du  corps , 

Mollittr  aufierum  fludio  falUntc  laborem. 

& le  mouvement  du  corps  éveille  l'imagination. 

Les  pallions  font  à l'amc  ce  que  les  efforts  violens 
font  au  corps  : elles  agifTcnt  fortement  fur  lui.  C’cft  à 
leur  effervcfcencc  qu’il  doit  cette  variété  de  difpofîtions 
qu’il  éprouve,  & qu’il  lui  eft  néccfTairc  d'éprouver  con- 
tinuellement , parce  que  fans  elles  il  tomberoit  bientôt  dans 
la  langueur.  La  fagclfc  doit  les  diriger  & non  les  détruire. 
La  tranfpiration  8c  l’éveil  des  fondions  font  le  fruit  des 
orages  qu’elles  excitent.  Cette'  double  réadion , cette  lutte 
de  l’ame  8c  du  corps,  comme  une  mer  orageufe  a fes 
tempêtes  qui  en  purifient  les  flots.  Que  l’homme  ne  les 
craigne  donc  pas  ; car  il  faut  dans  la  vie , pour  le  bien 
même  de  la  fanté  , effuyer  quelquefois  des  traverfes  , des 
contradidions  , pafîcr  de  la  crainte  à l'efpoir,  du  plaifir 
à la  douleur , éprouver  une  variété  d'affedions  qui  éloigne 
la  morne  apathie  ; c’cft  le  vent  frais  qui  fait  aller  le 
vaifTeau. 

Rouffcau  nous  offre  un  trait  d'une  philofophic  auffi  pro- 
fonde dans  fon  ode  à M.  d'Uffé  : 

Non  que  ta  fagcfTe  endormie 
Au  fein  de  tes  profpérités , 

£ût  befoin  d’être  raffermie 
Par  des  dures  fatalités  ; 

: Ni  que  ta  vertu  peu  fidèle 
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, . * '"ïûc  jamais  chbifi  pour  modèle  * 

Ce  fou  tuperbe  & ténébreux  , 

Qui  gonflé  d*une  fierté  bâtie  , 

N'a  jamais  eu  d'autre  dif  grâce 
Que  de  rCètre  point  malheureux • 

C h ap.  LIV,  p.  117.  Faire  un  fage  emploi  de  fe» 
forces,  être  modéré  en  tout,  voilà  en  quel  fens  chacun 
peut  8c  doit  être  fon  propre  médecin , ou  plutôt , voilà 
le  moyen  de  fe  palier  de  médecine  ; mais  eft-on  malade, 
ou  craint-on  de  le  devenir,  la  raifon  veut  que  l'on  ait 
recours  'aux  confeils  de  l’homme  , qui  cfl  dépofreaire  de 
l’expérience  de  tous  les  lïédes.  Eh  ! comment  chacun 
feroit-il  fon  propre  médecin  3 L’entendement  fcroit-il 
fain  quand  le  corps  cft  malade  3 Qui  ofera  fe  flatter' de 
çonferver  fa  préfence  d’efprit  dans  les  angoifles , dans 
la  douleur  3 Les  médecins  eux-mêmes , chez  qui  la  pru- 
dence cft  une  vertu  d'habitude  , n'ofent  alors  fe  con- 
fier à leurs  propres  lumières. 

Ch  ap.  LV,  p.  11 8.  Ce  que  Plutarque  confcillc  , de 
fe  tâter  le  pouls  de  tems  à autre , ne  peut  tout  au  plus 
fervir  que  pour  juger  en  gros  (i  l’on  auroit  la  fièvre.  Les 
eonnoiflances  du  pouls  font  fi  détaillées  , 8c  elles  deman- 
dent un  taél  fi  exercé  qu’on  fera  mieux  de  confultcr  le 
médecin.  Ajoutons  qu'on  ne  fe  porte  jamais  à fe  rater  le 
pouls  , qu’avec  la  prévention  qu’on  eft  malade.  Les 
médecins  eux-mêmes  favent  fi  bien  que  cette  prévention 
alrere  le  pouls,  & fuffit  pour  donner  une  fievre  inftan- 
tanéc  , qu’ils  ne  s’en  tiennent  pas  à un  premier  examen  , 
mais  y reviennent  à plufieurs  reprifes , pour  laificr  difliper 
l’imprcflion  que  leur  préfence  fait  fur  le  malade. 

Chap.  LVII.p.  izo.  Il  eft  de  la  plus  grande  conféqucoce 
de  /avoir  accommoder  proprement  à une  chacune  faifon  /a 
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manière  de  vivre.  Les  préceptes  fur  cet  objet  font  auflî 
multipliés,  que  peuvent  l'être  les  différentes  viriffirudes 
des  faifons,  & les  nuances  infinies  dans  les  temperamens. 
C’eft  pourq  uoi  nous  n'entamerons  pas  une  queftion  qui  nou* 
meneroit  au-delà  du  but  que  nous  nous  fommes  propofés. 
D’ailleurs  on  peut  confulter  fur  cela  tous  les  traités  d'hy. 
giène  , qui  font  en  très-grand  nombre,  & entr'autres 
l’ouvrage  de  M.  Lorry,  fur  le  choix  des  alimens. 


Fin  du  Tome  dix  - feptieme  ,&  du  Tome  cinquième 
& dernier  des  Morales. 
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